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PREFACE 

'A  VOIS   rcfolu    de  ne 
donner  au  public  qu'un 
petit  nombre  de  Remar- 
ques en  Latin  far  quel» 
qucs  pafl^ges  d^Horace  qui  oni:  cté- 
i\\:A  cncendus ,  ou  dont  Ton  n'a 
point  touché  les  difficultez.  Mais 
quelques  perfonnes  de  mes  amis  à^ 
qui  )e  communiquay  ce  dcflcin  y 
crurent  que  cet  ouvrage  feroit  inu- 
tile ,  parce  que  ceux  qui  le  liroient , 
â  y  trouvant  poim  Té  clair  ciffement 
de  tous  leurs    doutes  ,  feroienc 
obligez  de  chercher  dans  d'au- 
tres Livres,  &C  que  beaucoup  de 
gens    feroienc   rebutez   par  Tin- 
commodité  qu'il  y  a  de  fe  ferrie- 


J"  R  E  F^CE, 
de  plufieiirs  volumes  en  mefmc 
rcmps.  II  eftoic  impoffibîe  denc 
pas  demeurer  d'accord  d'une  véri- 
té donc  on  eft  convaincu  tous  les 
jours  par  fa  propre  expérience. 
Je  leur  avotiay  donc  que  fe  m'éceis 
planit  rouventmoy-mefmG  de  ce 

que  Ton  ne  pou  voie  trouver  en  mê- 
me lieu  tout  ce  qui  cft  neccffairc  i: 
rincelhgence  à\m  Auteur  ,  &  fur 
cet  aveu  ils  me  prcfferenc  d'en- 
treprendre àcs  Commentaires 
entiers.  Ce  n'eft  pas  encore  tout, 
après  m'en  avoir  £iit  voir  la  nc- 
ceiTité^ilsme  reprefcnrerent  qu'il 
y  a  fur  Horace  un  nombre  infini 
de  Commentateurs  Latins  :  que 
les  nouveaux  ne  font  pas  plus  re- 
cherchez que  les  vieux  ,  &:  que  les 
uns  &:  les  autres  ne  fontprcfque 
jamais  lus  que  dans  le  Collège  : 
qu'il  faloit  donc  tâcher  de  plaire 
par  la  nouveauté  ;  &:  que  des 
Gommcncaires  François  ne  maa- 
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qncroienc   pas   d'eftrc  agréables^ 
^   fort  utiles  ,    fur   tout    fi    je 
les  accompagnois  d\me  nouvelle 
Traduaion.     Us   ajoûcerent  que 
ces  forces  d'Ouvrages  de  Critique 
rcMiflent    toujours   mieux   lorf- 
qu  Us  font  à  Fufage  de  tout  le 
monde,  Se  des  Dames  mefmes, 
dont   rapprobation  bien  fouvent 
ne  donne  pas  moins  de  plaifir  qur 
les  fiffiages  des  Savans. 

Pour  nVeneourager  ils  me  pro- 
pofcrent   l'exemple   de    Vigene- 
re  ,  &:  de  Mcziriac ,  qui  fc  font 
acquis   beaucoup  de   gloire    par 
les  belles   Tradudions  ,    &:   les 
beaux  Commentaires  qu'ils  nous- 
out  donnez  en  noftre  Langue  ; 
m^is  je  n  avois  garde  de  tirer  au- 
cune   confequencc    avantageufe 
pour  moy ,  de  l'exemple  de  ces 
grands  hommes. 

Cependant  je  promis  de  tra- 
vailler, U  au  lieu  de  cepeade^ 

t  iij 
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Kemarques  que  je  m'eftois  d'a- 
bord propofé  de  faire  ,  je  me  vis 
engage  à  un  travail  fort  grand,- 
&  fore  difficile, 6^,  ce  qui  m'em* 
barralToic  encore  davantage  ,  je 
^e  vis  obligé  de  faire  une  Tra- 
diidion. 

Voilà  la  verirable  occafion-^ 
qui  a  donné  lieu  à  cet  Ouvrage  ^ 
que  j 'acheveray  peut-  eftre  3  fi  j;ap ' 
prends  que  cette  première  partie' 
n-ait  pas  efté  entièrement  inutile' 
Bi  defagreable. 

Mais  il  eft  necefTairc  que  ]^' 
dife  quelque  choie  de  ce  que  yàf 
cru  eftre  obligé  de  faire  dans  la> 
conduite  de  ce  deflein. 

ri  y  a  fix  points  généraux  qu'il^ 
raut  particulièrement  coniiderer 
dans  les  Poètes  :  l'hiftoire  :  la^ 
beauté  du  langage  :  la  force  des 
mots  ;  la  propriété  des  epithetes  : 
la  juftefTe  des  figures  ;  le  fcns  dcs-^ 
aJ^cgoncs, 
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^c  me  fuis  attaché  5  autant  qu'il 
inVa  efté  poiïibie ,  aux  uns  &  aux 
autres. 

Le  premier  nVa  fervi  à  donner 
.du  jour  à  .beaucoup  d'Odes ,  en 
faifant  voir  en  quel  temps  ,  &: 
,pour  quel  fujct  elles  ont  efté  écri- 
ites.  Ce  qui  pourra  cftre  un  jour 
^'une  mervdlleufe  utilité  5  lorfque 
i'on  voudra  faire  une  vie  d'Ho^ 
race   beaucoup  plus  entière  que 
toutes  celles  que  nous  avons  ;  car 
en  fe  donnant  la  peine  de  ranger 
par  années  la  plus  grande  partie 
de  fcs  Ouvrages  5  comme  j'ay  faic 
dans  ce  Livre;  fon  pourra  avoir 
.par  ce  moyen  une  connoifTance 
certaine  de  fes  plus  importantes 
citions  5  de  fes  galanteries  ,  de 
fes  intrigues ,  ô^  de  beaucoup  de 
particularitez  de  la  Cour  d'Au- 
guftc. 

Les  cinq  autres  m  ont  fervi  m 
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^gcneral  à  découvrir  un  aflez  grand 
>nombre  de  beautez  ,  donc  Ton 
ne  s'cftoic  pas  apperceu  ,  ou  que 
l'onavoit  gaftées en  les  déguifant. 
Avec  tout  cela  je  fuis  bien  é- 
Joigné  de  croire  que  j'ayc  fatisfait 
à  tout  ce  que  demande  un  fi  grand 
Ouvrage.  Je  fay  que  pour  s'en  bien 
.flcquiter  il  faut  avoir  une  connoif- 
.fance  exade  des  lieux  ,  des  temps 
^  des  perfonnes  :  un  grand  dif- 
xernement  :  un  gouft  formé  fur 
les  meilleurs  Ouvrages  de  Tan- 
tiquicé  :  une  Critique  aiféc  :  une 
delicateffc  fine,.&:  une  grande  pé- 
nétration. 

]'ajoûteray  que  Tlntcrprete  doît 
eftre  animé  du  mefme  efprit  qui  a 
infpiré  le  Poëte,  C'eft  une  vérité 
^Q  Platon  a  reconnue ,  comme  il 
le  fait  aflez  connoiftre  par  une 
comparaifon  fort  belle.  Il  dit  que 
la  Mufe  eft  une  pierre  d'ayman  , 
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^e  le  Poëce  dansfon  enthoufiaf^ 
me  eft  un  anneau  qui  s'unit  à  cette 
pierrc,ô<:  que  l'Interprète  cft  un  au- 
tre anneau  qui  efl:  attiré  par  le  pre- 
mier ,  &:  qui  par  fon  moyen  reçoir 
une  partie  de  la  vertu  à^  \^ 
pierre. 

Je  n'ay  plus  qu  adiré  un  mot  de- 
là Traduction ,  6l  du  ftile  des  Re- 
marques. C'eft  là  veritablcmenç: 
que  j'ay  trouvé  les  plus  grandes- 
difficultez ,  &:  j'avoue  que  iafaçon? 
m'a  beaucoup  plus  coûté  que  la^ 
matière.  Ceux  quin'écrivet  point^, 
trouvent noftre  Langue  aifée ,  par- 
ée qu'elle  efl:  naturelle  j  &  c'efl:  ju- 
ftement  par  cette  raifon  quelle  eft 
fort  difficile,  lorfq\ie  Ton  veut  ccri^ 
re  avec  quelque  netteté;Pbur  moy 
qui  n'ay  pas  encore  eu  le  temps  de° 
rétudiçraflez  pourconnoitre  tou- 
tes fes  finefles  &  tous  fes  détours  ,, 
comme  je  coanois  une  bonne  pat* 

é 
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ne  de  fes  difficultez  ,  à  tout  mo^ 
ment  je  trouve  fujet  de  douter., 
Horace  eft  tout  plein  de  figu- 
res hardies ,  de  tranfpofKions  for- 
cées,  de  parenthefes  obfcures ,  6C 
je  vois  que  noftre  Langue  eft  en- 
nemie ^es  unes  &:  des  autres.  Elle 
ne  fouffre  pas  un  feul  mot  hors 
fa  place  :  Elle  reçoit  en  un  en-- 
droit  des  mots  quelle  refufe 
dans  un  autre  :  Elle  veut  de  Tor- 
nement  fans  afFeûation  :  de  la- 
retenue  dans  la  hardicffe  des  figu- 
res :  de  la:  noblcffe,  &:  de  la  fim* 
plieicé  dans  les  exprcflions.  C'ef^ 
ce  qui  m'a  obligé  en  quelques  en- 
droits de  m'éloigner  des  paroles 
d'Horace  ,  pour  ne  pas  parler  un 
François  barbare ,  qui  n'auroit  pfr 
cftre  entendu.  Mais  pour  jufiihcr 
les  libercez  que  je  me  fui*  don- 
nées ,  j'ay  mis  à  lamarcre  une  Vcr- 
fion  littérale  des  palTugcs  que  ja 
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n'ay  pu  fuivre  dans  ma  Traduc-- 
tion ,  &5  que  j'ay  accommodez  à 
nos  manières  :  j'y  ay  auflî  rejette 
quelques  Epitheces  qui  n'auroienc 
p&  encrer  dans  le  difcours  fans  le 
gâter. 

Je  me  Tuis  contenté  d'eftre  in- 
telligible dans  les  Remarques  ,  ne 
pouvant  pas  les  parer  de  tous  les^ 
©rnemens  dont  le  ftyle  de  Critique 
eft  fouvent  capable. 

Enfin  ,  LE  Lecteur 
fera  averty ,  que  je  n'ay  pas  tou- 
jours rapporté  les  differens  fenti- 
mens  des  Imrpretes  fur  tous  les 
paflâges  d'Horace  :  il  auroit  falu 
piufieurs  volumes  ,  dont  Ton  au- 
roit efté  fort  mal  facisfaic.  J'ay  crâ 
qu'il  fuffiroit  de  le  faire  dans  les 
endroits  \ts  plus  importans.  Par 
tout  ailleurs  j'ay  fuivi  ce  qui  m'a 
paru  le  plus  naturel  ,  &:  le  plus 
iu;ay-femblablc  %  avec  cette  pré- 

ê  ï) 


P  K  E  F  A  C  E^, 

Caution  de  rendre  à  chacun  Tlion- 
ncLir  qui  luy  cft  dû ,  &  d'épargner 
le  plus  qu'il  m'a  efté  poffible,  ceux- 
dont  i'ay  efté  obligé  de  rapporter 
les  opinions  pour  ne  les  pas  fui- 
^re,.oupour  les  combattre,. 
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Extmit  du  Privilège  du  Roy, 

PA  R  grâce  &  Privilège  du  Roy  ,  en  date 
du  tf.  Septembre  i68o.  Signé,  le  Petit, 
Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Commuuauté  des 
Marchands  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ^ 
le  30.  Ocfcobre  1680/  Signé  ,   C   A  n  g  o  t  , 
Syndic.   Il  eft  permis  au  Sieur  D.  A.  E.  P.  de 
faire  imprimer  ,  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra 
choiiîr,  le   Livre  par  luy  compofé ,  intitulé  : 
Notes  Critiques  fur  les  Oewures  d'Horace ,  avec 
une  nouvelle  TraduBion -^  &    ce  ,    pendant  le 
temps  &  efpace  de  fix  années,  a    commericer 
du  jour  que  lefdites  Oeuvres  feront  achevées 
d'imprimer   pour    la    première    fais   ;    Avec 
défenles  à  toutes  perfonnes  d'en  vendre  d'au- 
tre imprcdion  ,    à  peine  de  ponfifcation  des 
Exemplaires  contrefaits,  U  de  uois  mille  livres 
_  d'anaeadc. 

Ledit  Sieur  «  cédé  le  droit  dudit  Privilège 
M  Den^s  Thierry  ,  &  Claude  Barbin  , 
Marchands  Libraires  Jt  Paris  ,  fuivant  l'accord 
fait  entr^iix- 

Achevé  d'imprin:icr  le  dernier  Janvier  U8I3 
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O  D  A  R  U    M 

L  I  B  E  K    P  R  I  M  U  S, 

Ode    I. 

A  P    M  ^  C  JE  N  A  T  E  M, 

iEcENAS^  atavis  édite  regibus  ^ 
O  ^  &  pntJîdiHm  &  dulce  decm 

menm  : 
Simt  i^uos  curriciilo    pHlvere}^ 
Olympicimi 
Ct^UegiJfe  juvat  :  metacjue  fervidis 
Evitât  a  rôtis ,  pabndcim  nohilis 
Terrantm  dominos  evehit  ad  Deos. 
finnc  ^  fiinobilinm  turba  Quiritinm 
Certat  tergeminis  tollere  honorib:is  : 
Jlhtm ,  /iproprio  condldit  horreo 
^Midcjuld  de  Libycis  verrltur  areis  : 
Çmdtntem  patries  findere  farcuh 
A^^os  :  Attalms  conditionibiu 
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LIVRE    PREMIER. 
Od.   I. 

A   MECENE 


fl^^^^rf  '  ^  ^  ^  ^  ^  '  H^^  defcendez    d'une 
jR^V^'^B    fies  plus  anciennes  Familles  de  la 
Tofcaac  ,    qui    elles    tout    mon 
Tupport  &   *  toute  ma   gloire   !  ^   ^* 
Vous  f^avez   que  les   incUnatms  J\q\^ 
des  hommes  font  différentes.    Il  y  en  a  qui  ne  °        * 
fe  plaifent  qu'à,fe  voir  tout  couverts  de  pouf^ 
iîerc  dans   les  courfes  de  chariots  aux  Jeux 
Olympiques,  &  que  la  vidloire élevé  au  rang  ^    h  fiéi 
des  Dieux  ,  pour  avoir  feu  faire  tourner  avec  ^^^."^    , 
adrcflc  ,  leurs  <=   rapides   roues   autour  d'une  ^^  i^  ^^^^^ 
fcornc  dangtreufe.      Il  y  en  a  d'autres  à  qui  re. 
vous  ne  perfuaderiez  jamais  de  changer   de^BruIan- 
condition  ,  lorfque  le  peuple  inconftant  s'é-  ^^** 
force  par  fa  brigue  de  les-  pouffer   dans  les  ^{De  cou- 
Charges  les  plus  confiderables  j  &  par  le  gain  rir   Je^ 
4e  toutes  les  richeffes  cl'Attalc  ,  vous  n'obli-  i^ers  fur 
gériez  jamais  de  fe  jetter  dans  le  commerce  &  J"  -^^'f- 
(dc  ceurir  les  mers  d  celuy  qui  a  ferré  dans  fes  çl^^ç^^ 
greniers  tgui  le  bled  de  la  fertile  Libye  :  Ny  ce- 
-  -  A  ij       - 


,4    Q^HoK.  Flacct  Od.  Lib.  L 

Nnnqnam  dimoveas  ^  ut  trahe  Cyprla 
Jï^ynoum  pavid^s  na.Hta  Çccet  mare. 
JLii^antem  Icarlis  JIuBi^n^  yifncmn 
Jl'fercator  metnens  j  otinm  6"  oppldi 
Landat  Yura,  fm  :  mox  refiçit  rates 
Q^iajfa^  y  Indocilis  pauperlempati. 
jE/f  qid  nec  veterls  pocuU  Alajficl  ^ 
Nec  partem  folldo  demcre  de  die  , 
Spernlt  ^nuncvïridi  membra  fub  arhutQ 
Stratus  ,  nmc  ad  aaui.  le-ne  capm  facrdi. 
Multos  cafira  j avant  _,  Ô"  litno  inb^z 
rer.nlftiis [onltHS  j  beilaqne  n^atrîbut 
Deteflata  ;  manet  fub  îovefrlgido 
Venator  ^  tenerA  conjugis  immemor: 
Sea  vifa  eflr  catidis  cerva  fidellbus , 
S  eu  riiplt  teretes  Adarfus  aper  plagas 
JMe  doElatAm  eder<z  pir<zmla,  frontlum 
Dits  mifcent  fuperls  :  rne  gelidum  7iemns  l 
jSlympharumqne  levés  cum  Satyrls  chorl 
^ecernunt  popido  :  fi  necjiie  tibuis 
^Hterpe  cohibet ,  nec  Polyhymnict 
Lejhoiim  refkgtt  tendere  harbkon. 
Qmd  fi  me  lyrlcis  vatibus  infères  ^ 
SMrni  feriam  fidera  vertlce. 
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Juy  qui  n'a  de  plaiiîr  i^u'à  cultiver  luy-mefme' 
fcs  terres  ,  qu'il  tient  de  fes  anccftres.   Le  mar- 
chand ejîsnne  de  fon  naufrage  ,   &  redoutant' 
encore  le  vent  d'Afrique,  qui  lutte  contre  les" 
fîots  de  la  met  Icaricnne  ,   loue  le  repos  de 
{on  VilLige  j  mais  un  moment   après  il    ra- 
^ouI>e  (es  vaifTeaus  ,  ne  pouvant   s'accoutu- 
mer à  la  pauvreté.     Le  voluptueux  ne  cher- 
che qu'à  paiïer  la  moitié  du  jour   »  à  boire  ,     a  Lolie 
fanioll:  couché  à  l'ombre   des   arbrifleaux ,  Se  au  virjx 
fantoft  auprès  de  Tagreable  fource  d'une  eau  ^'"  ■^•^^- 
facréc.     La  plufpart  n'ayment  que  la  guerre  ,    '^*^^* 
le  bruit  d^s  trompettes  ,  celuy  des  clairons  ,  & 
l'es  combats  ^  qui  jettent  l'épouvante  &  l*hor-     b  Qui 
reur  dans  l'eTprit  des  mères.     Le  chafTcur  en-  ^^"^  de-'' 
fin,   fans  fe  foùvcnir  de  la  ^eunc  épeufe  ,  pafle  l^  ^^ 
en  pleine  campagne  les  nuits  les  plus  rudes  ;  ^^^^ 
foit  que  fes  chiens  fidèles  ayent  lancé  quel- 
que bicKc,  ou  c  qu'un  fahglier  ait' rompu  fes  ^  ^"  "" 
toiles-    Pour  moy ,  n'en  ne  p€ut  «^.  me  rendre  ^^^ç^^ 
hcurcut  que  les  feuilles  facrées  dont  on   cou-  ^^Menil- 
renne  ks   Poètes.     La  fraîcheur  des  forefts ,  !er   avec 
&  les  dances  légères  des  Nymphes  avec  les  lesi:)ieux 
Satyres  ,  me  feparent    du  peuple  ,  ^  pourvu  ^p]l^\'^- 
qu'Euterpe  8c   Polymaie  ne  refufent    pas    de  (,1,'nj,;. 
concerter  avec  moy.    Que  fi   vaus  me  mettez  tcrpc 
du  nombre  des  Poètes'  Lyriques  ,  Mécène,  ^' je  vcùilÎ!; 
me  rec^arderav  comme  un  homme  élevé  au  del-  i°"f  ^® 
îus  des  Oeu^.  ^  ^,,, 

F<\e  ne  icAife  p.î5  d'icrordei-  Con  lut.  /   De   ma-  tsfte   ^îè*- 
îicufc  je  fiaperay  les  aura. 
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R.  E  M  A  R  CLU  E  S 
Sur  l'Od.   L 

QU  o  Y  que  cette  Ode  occupe  le 
premier  rang,il  eft  pourtant  certain 
qu'elle  a  efté  écrite  après  beaucoup  d'au- 
tres. Mais  elle  a  efté  mife  à  la  tefte  du 
Livre ,  pour  en  eftrc  comme  la  Dédicace, 
Elle  efl  belle  dans  toutes  Tes  parties  ;  Et 
fa  principale  beauté  confi (le  dans  le  tour 
fin  &r  délicat  qu'Horace  donne  à  fês  ex- 
prelTions ,  qu'il  ménage  avec  tant  d'a- 
drelTe,  que  quoy  qu'il  recommence  fou- 
vent  la  mefme  chofe ,  il  ne  tombe  jamais 
en  redite  ,  &  ne  fe  fert  d'aucun  terme 
bas. 

^tavû  édite  regihus.  ]  Les  Commen- 
tateurs difènt  icy  que  Mcccnc  efloit  du 
fang  Royal  ,  que  fon  père  s'appcl'oit 
Aicmdore  ,  fbn  ayeul  Alemppe  j  &  fon 
bifaycul  Cec'wa^  qui  régna  danslaTof- 
canc.  Mais  outre  que  le  mot  atavm  ne 
fignific  pas  ^//^^f///,  je  voudroisbien  fa- 
voir  dans  quelles  annales  ils  ont  lu  cetu 
lifte ^  &  cette  fuccelTion  des  Roys  d'E- 
triirie.  Il  n'y  a  pas  un  Hiftoricn  qui 
en  ait  écrit.  Au  contraire  ;  tous  ceux  qui 


su  fv  l'Ode  L  Lîv.  L  7- 
ont  parlé  de  Mécène  ,  Te  font  contentez 
de  dire  qu'il  eftoit  d'ime  Famille  illufirâ 
de  Chevaliers.  11  eft  pourtant  afTez  vray- 
fèmblable,  que  pour  peu  d'apparence 
^u'il  y  eut  eu  à  cette  prétendue  royau- 
té ,  on  n'auroit  pas  manqué  d'en  Âater 
k  Favory  d'Augufte^  Aflurément  on 
s'eft  mépris  fur  le  mot  de  Regéns ,  & 
l'on  ne  s'eft  pas  fouvenu  que  Rok  & 
Reines ,  dans  les  meilleurs  Auteurs,  prin- 
cipalement dans  les  Poètes,  fignifieiït 
prefque  toujours  des  grands  Seigneurs^ 
deî  ho'rnmes  &  des  femmes  de  cjualltê. 
C'eft  de  cette  manière  qu'il  faut  entcn« 
dre  cepafTage  d'Horace,  Sat.  2.  Liv,  ï, 

'Rtgtburhic  moi  eft  uhi  e^uos  mtrcantur  avertit. 

Les  q-rands  Seln-newrs  ont  cette  coutii- 
mè ,  lors  qu'ils  marchandtnt  des  chevaux 
mids ,  &c.  Et  celuy  de  Terence  ,  dans 
l'Eunuche,  Ad.  i.  Se.  2. 


•  Perr»  Eunuchum  dixti  vel/g  U 


Hiftafela  utuntur  his  Regiria  ,  rep^eri. 

u^prés  cela  vom  mave'X^  dit  cjne  vous 
vodic'^Hn  Eumtc-jPie  ,  -parce  cjhïl  ny  a 
<j'Ae  les  Dames  de  qualité  ,  qui  ayent  ac^ 
coutume  de  s'en  Çervlr ,  je  vous  en  ay  trou- 
vé un.     Et  non  feulement  les   perfoii- 

A  iiij 
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nés  de  qualité  font  tous  les  jours  appel- 
iez R^ois  Se  Reines  y  mais  auffi  toutes  les" 
peribnnes  riches ,  quoy  qu'elles  ne  foient 
pas  de  qualitc  ^corame  l'on  peut  voir  dans- 
Efaïe  mefme ,  qui  appelle  Rois  les  Mar- 
chands de  la  ville  de  Tyr. 

O  &  frt&Jïdmm  ]  C'efl  qtiepaxla  fa- 
veur de  Mécène ,  Horace  fît  fa  paix  avec 
Augufte ,  après  la  défaite  de  Brutus  donr 
il  avoit  fuivi  le  party.  Voyez  l'Ode  7. 
du  Liv.  2. 

Et  dnlce  decHsmeum.  ]  Parce  que  Mé- 
cène l'avoit  mis  en  réputation. 

Smt  cfHos  c:.rriculo  ]  On  ne  fçauroit 
rien  dire  de  précis  fur  l'origine  des  Jeux 
Olympiques:  maisilferoit  facile  de  ré- 
futer ceux  qui  ont  écrit  qu'Hercule  en. 
a  efté  l'inventeur.  Ce  que  j'ay  trouvé 
de  plus  vra)  -femblable  ,  c'eft  que  les; 
Etoiiens  s'eftant  emparez  dans  le  Pelo- 
ponefc  ,  de  la  bafic  Ëlide ,  &  y  ayant  ba- 
ty  la  ville  d'Olympia ,  lîs  y  inftituerent 
ces  Jeux ,  &:  y  célébrèrent  les  Olympia- 
des ,  qui  eftoient  de  quatre  années  com- 
plètes, &  non  pas  de  cinq,  comme  bien- 
des  gens  l'ont  crû. 

MetacjHC  fervîdis  evltata  rôtis  ]  Ces 
courfes  de  chariots  ne  fe  faifoicnt  pas 
iàns  danger  j  car  comme  le  mouvement 
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des  roues  eftoit  fort  rapide ,  &  qu'il  fa- 
loit  frifer  le  but  en  tournant,  pour  peu 
que  l'on  manqusil:  à  prendre  le  tour,  le 
chariot  eftoix  mis  en  pièces ,  &  celuy  qui 
le  conduifoîT,  pouvoit  eflre  dangereufe- 
ment  blefTé.  C'efl:  pourquoy  Theocrite* 
dit,  quAmphytrion  prit  luy-mefme la' 
peine  dlnflruire  Hercule  à  conduire  des 
chariots ,  &  à  les  faire  tourner  autour 
d'une  borne,  fans  la  heurter. 

Fervldls  roîù  ]    des  ro^ës-  brûlantes  à'- 
caufe  de  leur  rapidité.   Cela  me  fait  fou- 
venir  d'un  beau  paffage  du  Prophète' 
Nahum ,  qui  dit  :  Qtw  les  chariots  des  en- 
nem-'S  de  Ninive  fembient  des-  lampes  de' 
feu  &  des  tramées  d'éclairs,   uifpeUn-s  eo- 
Tiïii  quajî  larnpades  ignis  ,   qnafi  fidgara  - 
difci'irrentla.     Mais  pour  voir  toute  la- 
beauté  de  ce  paffage,  qui  n'a  point  eflé 
bien  expliqué,  il  faut  fçayoir  que  le  Pro- 
phète avoitenveuë  une  courfe  que  l'on- 
faibit  de  (on  teîrrips  en  Grèce  avec  des 
torches  ardentes  ,  &  celuy  qui  couroit 
avec  le  plus  de  vitelfe ,  fans  eReindrc  ^ 
torche,  remportoitleprix.  Cette Fefte 
ei^oit  appellée  Lar/^pe ,  de  on  ne  la  cele- 
broit  que  la  nuit. 

Palmaf^ic  ?îobilis  ]  Il  faut  bien  pren-- 
dre  garde  icy  à  raddreiled'Horace.,  p^*- 
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fna  nohilii  ;  &  metacjue  evitata  rotls  ^  n*e|!: 
qu'une  mefme  chofe ,  parce  que  l'adreife 
d'avoir  tourne  fans  brifèr  Ton  chariot ,  a 
efté  feule  la  catife  de  k  vrâ:oire.  Mais 
Horace  en  les  feparant  ,  a  rendu  Ton 
expreffion  beaucoup  plus  noble  &  plus 
hardie. 

Terrarum  dominos  cvehltadDeos.  ]  Ho- 
race n'entend  pas  icy  ceux  que  l'on  ap- 
pelle proprement  les  Dieptx ,  mais  ceux 
qui  avoient  déjà  remporté  le  prix  dans 
les  mefmes  courfes ,  comme  il  les  appel-Ie 
ailleurs  Celefles ,  à  caufe  du  repos  &  de 
la  tranquillité  dont  ils  joiiiiToient ,  que 
Pindare  appelle  une  tranquillité  douce 
€omme  le  miel. 

&   VtmV  hOiTOV  elljLSt   /5/o7BK 

Le  vainqueur  joint  pendant  fa  vie 
d'une  tranquillité  aiifft  douce  que  le  mlcL 
Outre  les  ftatuè's  qu'on  leur  drefloit , 
ils  avoient  toujours  les  premières  places 
dans  ces  afllmblécs  ;  &:  ils  ciloicnt  entre- 
tenus aux  dépens  du  public.  Je  crois 
que  cette  Remarque  futrit  pour  détrom- 
per ceux  qui  ont  voulu  ponducr  cette 
Ode  d'une  autre  manière,  ôc  qui  mctunt 
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un  point  apfvTs  palma  nohilis  ,  joignent 
ce  Vers  :  Terrarum  dominos  avec  hmc  fi- 

Te-rrarum  dominos  evehit  ad  Deos 
Hune,  fi  7nohUium  turba  QMiritiim 
Certat  tergeminis'  tollere  honoribus. 

Car  outre  la  violence  qu'en  foufFre  k 
Texte  ,  il  n'eft  pas  croyable  qu'Horace 
ait  dit  amplement  juvat ,  de  ceux  qui 
a  voient  le  bonheur  de  remporter  aux 
Jeux  Olympiques,  une  vi(5î:oire  lî  hono- 
rable :  &  qu'il  fè  Toit  fèrvi  de  ce  gi'and 
terme  evehit  ad  Deos  ,  pour  ceux  que  le 
peuple  élevoit  à  des  Charges^qui  eftoient 
fujettes  à  mille  chofès  fâcheufes ,  &  qui 
n'eftoient  mefme  que  pour  un  temps.Ce- 
pendani  je  fuis  obligé  d'avouer  que  cette 
opinion  ,  quelque  peu  vrai-lèmblable 
qu'elle  /bit,  trouve  encore  aujourd'huy 
des  partisans  d'un  fort  grand  mérite. 

Tergeminis  homnbns.  ]  Par  ce  mot  de 
Tergem'nis  ,  les  uns  entendent  les  trois 
principales  Charges  ;  celle  de  grand  Edi- 
le 5  celle  de  Prêteur,  de  celle  de  Conful. 
Les  autres  prétendent  qu'Horace  en  ait 
voulu  marquer  fix  :  celle  de  Quefteur, 
de  Tribun  du  peuple ,  d'Edile  ,  de  Prê- 
teur, de  Conful,  &  de  CenfcLir.  IVlais 
enfin  on  a  fait  voir  que  gerdnm ,  terge-^ 
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minti^ ,  &  feftemgeminm  ,  fê  prennent" 
ordinâiiement  pour  fin  g  ra^zd,  Tergeml-' 
nr.s  eft  icy  pris  dans  ce  feris  là. 

Gaudemem  ]  Les  Commentateurs  rap- 
portent et  gaiidentem2iillnrn-:,  &  ils  pré- 
tendent qu'Horace  n'entend  qu'une  mê- 
me perfonne  par  ces  trois  Vers  ;  mais  je» 
fuis  perruadë  que  ce  n*eft  pas  le  fens 
d'Horace  ,  qui  afTurément  a  feparé  ce 
gctiidentem^  8^  en  a  fait  un"  troisième  ca- 
raélere.  Par  h^t;-7c,il  nous  a  reprefenté 
un  homme  qui  n'a  d'autre  ambition  que 
de  s'avancer  dans  les  principales  Charges. 
Par  lllm/iry  il  nous  a  donné  l'image  d'un' 
riche  bourgeois,  fort  avare,  qui  nefonge 
qu'à  s'enrichir  du  trafic  qu'il  fait  des 
bleds  de  l'Afrique ,  lâns  expofer  fa  per- 
fonne à  aticun  danger.  Et  ei^f?!  par  ce 
gaudentem ,  il  nous  d^ipeint  un  homme" 
qui  n'aime  que  le  repos  de  la  vie  rufti- 
que ,  &  qui  ne  fouhaitant  ny  emplois , 
ny  richcfles ,  ne  prend  plaifîr  qu'a  culti- 
ver luy-mefme Ton  bien.  Horace  dit  que- 
ces  trois  hommes  ne  (c  refoudroient  ja- 
mais à  courir  les  mers,  quand  bien  on 
leur  propo/croittoutlegLiindu  roonde> 
&  toutes  les  richefics  d' Attalc.  Ce  fens  efl 
fans  doute  plus  beau  3c  plus  R  tx  que  l'au- 
tj-c:&  ce  qiii<;ft  encore  plus  coniidcrabkv 
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dl  s*accorde  fort   bien  avec  les  paroles 
4'Horace  ,  dont  l'autre  «'éloigne  beau^ 
.coup.  En  -effet.,  pour  peu  de  reflexion 
que  l'on  y  fafife  ,   l'on  trouvera  que  le 
î>oëte  n'atache  xju'une  condition  à  cha- 
que caradcre.  Hnnc  ^  fîmobîli'Am ,  8^c.  Ce- 
lny-cy ,  s'il  fi  volt  en  efiat  £efvre  fouffc  aux 
Charges ,  &c.  Illnm,  Ji  Vroprlo ,  &c.  Ceiuy^ 
ia ,  s  II  a firré  dans  fis  greniers ,  tout  le  bled  de 
(Afrlcjv.e.  Gaudentem  y  &:c.  Cet  mitre  qui 
pe  fe  plaljr  qu'à   adtlver  les  terres  qu'il 
tltnt  de  fies  ancefires ,   i&rc.  Au  lieu  que 
fi  de  ces  deux  derniers  caradercs  on  n'en 
fait  qu'un ,  en  rapportant  ce  ga:îde?item 
à  lllum  j  Horace  luy  aura  donné  deux 
•paffions ,  mais  deux  paiTions  fi  difleren- 
tes  5  qu'elles  ne  peuvent  jamais  fe  trouver 
enfemble  dans  un  feul  fujet.    Car  il  eft 
inconcevable  que  i*avidité  de  celuy  qui 
.entalfe  dans  /es  greniers  tout  le  bled  de 
TAfrique ,  puifie  s'unir  avec  la  mode- 
ration  de  celuy  qui  fait  coniifter  foQ 
plaifir  à  cultiver  luy-me^me  les  champs 
de  fes  pères.    Ce  qui  a  trompé  les  In  ter» 
prêtes,  c'eA  le  changement  de  terme, 
xjui  eft  admirable.  Après  avoir  dit  hmc, 
illum*    Celuy-cy,  Celny-la»    Horace  n'a- 
voit  plus  de  terme  pour  paffer  à  un  troj* 
i\ém^   Le  mot  dter  ,  m  autre ,  auroit 


14  K  E  M  A  R  QJJ  r-  s 

efté  trop  bas,  &  aiiroit  deshonoré  l'Ode  ; 
c'^ft  pourquoy  il  a  pris  finement  le  tour 
du  participe.  Noftrc  Langue  ne  fçauroit 
ti-ouver  ce  milieu ,  qui  ^fl:  familier  à  la 
Greque  &  à  la  Latine. 

Attdicis  condkionibm'^  II  faut  entendre 
icy.  cet  Attalus  Roy  de  Pergame,  qui  fut 
fornommé  Philometor^  à  caufê  de  l'ami- 
tié qu'il  avoit  pour  fa  mère ,  qui  mefme 
fiitcaulê  de  (a  mort  ;  car  comme  il  luy 
creufoit  un  tombeau,  il  fut  frappé  du  So- 
leil, &  mourut  en  fept  jours,  après  avoir 
fait  le  peuple  Romain  Ton  héritier.  Ce  fut 
le  dernier  de  cette  famille  qui  régna  à 
Pcrgame  &  en  Alie,pendant  cent  foixante 
années ,  &:  qui  fit  paroiftre  tant  de  richef- 
fcs ,  que  fà  magnificence  paffa  en  Prover- 
be, &  que  non  feulement  on  dit  les  ri* 
chejfes  d' Attalus  ,  pour  en  marquer  h 
i^randcur ,  mais  encores  les  efioffes  ,  les  ha-^ 
bits  à'  Jttahis,  pour  dire  des  ellofFes  & 
des  habits  magnifiques. 

Conâltlonlhm  ]  Conâltlo  eft  propre- 
ment un  parti  Conditio  Attalka  ,  le  parti 
d'Attalm  y  c'eft-à-dire  ,  les  riche jfjs  d!At^ 
talus.  Les  Latins  ont  dit ,  chersher  con-^ 
di'ion  à  une  fille ,  pour  clicrchcr  à  la  ma* 
riçr ,  luy  chercher  un  parti. 

Trabe  Cypria  ]  Pai*  trah  on  eiîtend 
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proprement  deux  morceaux  de  bois 
joints  eniembIe,^^o  ligrîa  compa^ïra-^Tct^m» 
Mais  on  s'en  efl;  fervy  communément 
pour  dire  une  grolîi  pautre,&  delà  vient 
qtron  l'a  auffi  emp^loy  é  pourlignifier  tou- 
te forte  de  vallfeaux,  &  particulièrement 
.ç^s  vaiiïeaux  leger-s  que  Feftus  appelle, 

1 

Ne^jue  iillius  n&tantis  impetum  trahis 
■Nequiffe   pnterire. 

Et  cjhU  ri  y  avolt  foint  de  vaiJfeaH  fi  léger 
<^u'U  ne  fajfafl.  Horac  3  ajoute  Cyprla  ^ 
non  pour  marquer  le  lieu  où  ce  vaifTeau 
ayoit  efté  fait ,  comme  quelques  Savans 
l'ont  crû  ;  mais  parce  que  Cypre  eftoit 
fort  renommée  pour  le  négoce  ,  dont 
iLeft  icy  queftion. 

MyrtoHin  ]  Une  partie  de  la  mer  Egée. 
Genomluyfut  donné  à  caufe  d'un  cer« 
tain  Myrtilus  qu'y  jettaPelops,  ou  com* 
m«e  l'écrit  Paufanias ,  à  caufe  d'une  cer- 
taine femme  appdlée  Myrto.  Mais ,  c'eft 
plûtpfl:  d'une  de  fes  Ifles  nommée  Myr- 
tos,  que  Pline  met  au  bas  de  1  Eubée  , 
prés  de  la  Ville  Caryftus.  Car  il  eft  cer- 
tain que  cette  mer  s'eftendoit  jufques-là, 
quoy  que  Strabon  ne  l'ait  prife  que  de^ 
JHÙ?  le  Promontoiix  de  Suwuiibjufcjuçf 
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au  bas  du  Pcloponefe.  Homce  la  nomme 
plùtctft  qu'une  autre  ;  parce  ^qu'elle  eft 
fort  expofée  aux  tcmpeftes ,  &  que  les 
vaiiTçaux  ri'y  peuvent  paffer  (ans  danger , 
à  caufe  du  grand  nombre  des  rochers ,  3c 
,.des  Ifles  dont  élc  eft  pleine.  * 

P/ivldw  nama  ]  C'eil:  une  Plirafc 
^Greque,il  faut  fous-entendre,  ^tvo^tvûff, 
devenu.  Naptta  eft  le  mefme  qu'il  appelle 
plus  bas ,  Mercator,  Marchand. 

LuBantem  Africum  ]  Le  vent  d'A- 
frique que  les  Grecs  appellent  Libs  ôc 
Notol^fhyros^  les  Italiens  Lubecclo ,  ôc  les 
*Fran^ois  Sudoûeft,  parce  qu'il  fouiBe  en- 
tre le  Sud  8c  VOùeiï  ;  entre  l'Occident  & 
le  Midy,  eft  un  des  plus  orageux  ;  c'eft 
pourquoy  Virgile  a  dit  :  Creber^iie  pro' 
^ellis  Afrlcm.  Lèvent  d!  Afrique  qui  excite 
foptvent  des  tempefies.  Et  Horace  dans  l'O- 
de IV.  Pr<£clpltem  Africum  ,  U  furieux 
vent  d  Afrique. 

Icarlis  fnBlhm  ]  La  mer  Icarienne 
eft  auiTi  une  partie  île  la  mer  Egée  prés 
de  Samos.  Les  Poètes  ont  feint  qu'elle 
a  eu  ce  nom  d'Icare ,  qui  y  fut  précipité, 
pour  avoir  volé  trop  prcs  du  Soleil  avec 
-des  ailes  de  cire.  Mais  il  eft  certain  qu'elle 
a  efté  ainli  appcUée  de  l'Ifle  Icare  ,  que 
les  Ph,enici.ens  ont  nommée  du  mot 

Icaure 
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Êaurc  ,  iT^?  ^^^  prAJfans  ,  comme  les 
Grecs  l'ont  appelke  ,  par  la  mefme  rai- 
fon  Ichthyoeffa ,  poljjhme-dfè,  V oyez  la  Ca-  • 
naan  de  Bochard,  Liv.  i.  chap.  8* 

Ot'mm  &  oppidi^  C*efl;  encore  la  figui'C- 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  car  Horace' 
fêpareen  deux  une  feule  chofè.  Otitim 
&  r:rra  oppidi  fui  ,  le  repas  &  les  champs' 
de  fon  viluge  ^  c'eft-à-dire  ,•  rura  otlofa 
oppidi  fii,  oa,  fi  vous  voulez',  ommntf-' 
tîcum  opplii  fui  ,  le  repos  champeft'-e  de  ' 
fon  village.  C  eft  à  quoy  il  faut  bies^ 
prendre  garde. 

Veter':^  pQC%U  Mcifjicl  \  Le  vin  Màf^ 
fiquc  eiloit  autresfois  fort  eftimé  ;    oc- 
rappelle  aujourd'hui  Maff^cano,  Il  croifl 
fur  une  Montagne  de  la  Campanie  ,  au-- 
jom'à'hAiy  MontC'Marfo.'  '  . 

Ne: parternfo'.ido  derrière  de  die  ]   Ce- 
palTage  eft  plus  difficile  qu'il  ne  paroift.- 
D  les  joli  dm  ,  eft  un  jour  entier.  Pars  eii= 
eft  la  moitié  :  &  Horace  parle  ainfî  ; 
parce  que  de  fon  temps  ce  n'eftoit  pas  la  • 
coutume  de  manger  à  midy.   On  eftoic 
ordinairement  à  "jeun  jufques  au  foir,  uw 
peu  avant  le  coucHer  du  Soleil ,  c'eft-à- 
<iire ,  jufques  à  la  dixième  heure  du  jour^^ 
pé  que  Virgile  a  dit ,  Ubente  die. 

AtfM  eademiabenH  dleco^vlvla  fyimti^- 

Tome  L-  M* 
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De  Junon  ,  qui  va  fe  mettre  à  table 
à  h  fin  du  jour.    Oii   Scrvius   remar- 
que que  les  Anciens    ne  connoilToienc 
point  le  ^/W.C'efl  pourquoy  Horace  dit 
clans  la  Satyre  VI.  du  Livre  I.     ^ue  fur 
ie  foir  après  avoir  fait  un  tour  au  Cir^ 
^ue  y  &  a   la  place  ,    &  s'efire  arnfié 
■€jitclque  temps  aux  bateleurs  ,  &  aux  dl- 
jhtrs  de  bonne-avanture  i  il  s'' en  va  a  fer 
herbes  &  a  fes  pois  y  qui  luy  Junt  ferilF 
far  trois  domcfilqnes.    Ceux  qui  ne  pou- 
voient  pas  fupporter  cette  dicte,  déjeu- 
lioient  fur  la  quatrième  heure  du  jour ,  le 
plus  fbuvent  avec  du  pain  fec  ;  quelques- 
fois  ils  y  ajoûtoient  des  raifins  cuits,  des 
noilètcs,du  miel,  ou  du  fcl.  L'heure  de  ce 
déjeuner  n'cftoit  pas  toujours  la  mefme  : 
on  la  changeoit  félon  le  bcfoin,  &  pour  'e 
plailir.  Les  uns  dcjcunoicnt  à  la  féconde, 
ou  à  la  cfuâtritme  heure  du  jour,  ce  qui 
répond  à  nos  huit  Se  dix  heures  ;  les  au- 
tres à  la  iîxicme ,  c'ell:-a-dirc  à  rnidy;& 
ies  autres  à  la  huitième,  c'eil-à-dire  ,  à 
deux  heures  ;  Se  ces  trois  différences  dç 
temps  ont  produit  peu  à  peu  \ts  trois  re- 
pas que  Ion  fait  aujourd'huy    parmy 
!îious:  ledé/eiherje  diner^  le  go  ht  çr^  qui  ont 
aulTi  eflé  connus  des  Anciens  ;  mais  qui 
n'ont  dû  leur  naiflance  ,  qu'à  la  debau* 
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elle  Sz  au  dcrcglement  de  quelques  par- 
ticuliers. Pour  prouver  cette  conjecture, 
je  n'ay  qu'à  faire  voir  que  le  déjeuner 
feul  5  a  elle  appelle  au  commencement 
{i!/7er  &  goûter ,  frmidmm  ,  ^gpijlm  ,  ou 
giifiatlo  ,  ou  guftarinm  ;  Se  que  ces  trois 
n'ont  elle  qu'une  feule  Se  mefme  chofe. 
Seneque  appelle  formellement  fon  déjeu- 
ner ,  diner  <lans  PEpiite  L  X  X  X 1 1 L 
I*a:-^ls  d.lnde  Jïcct4^s  j  &  fiiie  mcn^a  pran' 
dlum.  Aprh  cela  fon  me  fert  vm  feu  de 
fairi  fec  ,  &  un  dîner  fa'/2S  table.  Et 
Augufte  luy-mefme  l'appelle  ^o/k^fr,  lors 
qu'il  écrit  :  Nos  in  ejfedo  panem  gafla-' 
vl}npu.  Nous  avons  goHté  d'un -peu  de  pain 
drns  le  ca-ofe.  Lt  Pline  dans  la  V.  Let- 
tre du  Livre  3.  Poflrfolem  plerum^ue  frî^ 
o-ida  lavabatttr  ,  dAnde  (riiftahat  ,  dor-^ 
mlehatque  minimum  ,  mox  quafi  aiio  die 
findchat  in  cœn<z  tempHs.  Dés  que  le  So^ 
leil  eflolt  levé ,  il  fe  baignait  le  pUt^s  fouve?tt 
dans  ?eau  froide  ,  après  cela  il  goàtoit  i^ 
dormoit  un  moment  _,  &  il  -nefioit  pas 
flutoft  éveillé  ,  que  comme  fi  le  jour  eufi 
recommcficé ,  //  fe  remettait  a  Fefiude  ,  juf- 
^uesaufiiiper.  EtPhiloxenedans  ceGlof» 
iaire  que  l'on  ne  Uuroitaflez  loûerj^/zT^î^- 
re^  (iounyjTvu.  n^ufiarinm,  ^ovKiUTjmn.  Car  €CS 
mots  Grecs  .bùnl^Jfai  ôe  bouk^ifiné  ,  ont 

B   ij        ' 
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efté  formez  du  mot  Latin  bucca  ou  hc- 
cea ,  un  morceau  de  pain  ,  &  comme  nous 
difons,  une  bouchée  de  pain  .-d'où  l'on 
a  appelle  les  Paraiîtes  bnccas  &  hw;cella^ 
rlos,  parce  que  fous  prétexte  de  faire  leur 
cour  aux  Grands  ,  ils  fe  trouvoient  le 
matin  à  leur  déjeûner.  Mais  revenons  à 
noftre  paflage.  Je  dis  donc  que  quand 
Horace  parle  de  ceux  qui  oftoient  une 
partie  du  jour,  pour  la  pafTer  à  boire,  il 
veut  parler  de  ces  Débauchez  qui  en 
oftoient  la  moitié,  &:  qui  commxençoient 
à  midy.  Ce  que  Catulle  appelle  de  die 
facere  convivla  ^  c'eft-à-dire  en  plein 
jour,  &  par  conséquent  à  midy ,  com- 
me Moniieur  de  Saumaife  l'a  fort  bien, 
jemarqué  : 

Vos  tonvivia  fumptmfa  Imite 
Dédie  facltls 

Pour  vous  ,  vous  faites  en  plein  jour  des 
fefilns  magnificjHes.  De  die,  à  midy^ com- 
xne  de  noÙs ,  à  minuit. 

Vt  jugulent  homines  fnrgnnt  de  no^le 
latrones. 

%n  voleurs  fe  lèvent  en  pleine  mit ,  popçr- 
aller  tuer  les  hom^nes^ 
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Spe'-mt  j  C  Cil:  une  figure  quel'on  ap-- 
pelle  de  diminution  ;  mais  qui  eft  fort  re-- 
marquâële,  parce  qu'elle  augmente  &: 
renforce  l'expreiTioa,  iorfqu'eîle  fcmble-' 
la  diminuer.  Car,  Il  y  en  a  cjid  ne 'trd-'' 
pnfent  foint  ;  c'ell  pour  dire,  il  y  en  a- 
cjul  ayment  &  cjid  cherchent  avec  foin  : 
C'eft  ainfi  qu'il^  faut  entendre  ce  paf-- 
fage  de  l'Ode  LX.  Nè^ue  tu  chorifos  '/^^r- 
nepaer^  Ne  méprlfèpas  les  danfts.    Et  ce 
palfage  de  TOde  28^  Non  forâidus  autor' 
tiaturs  ^  vericjue.    Qjnneft-pasHn  inéchant" 
Auteur  fur  la  Vhyfi^ne  &  fur  U  Morale, 
11  y  a  beaucoup  de  paffages  dans  rEfcri-^- 
ture-Sainte,  que  l'on  prendra  toujours 
mal,  ii  on  ne  les  entend  de  cette  maniè- 
re. Au  refte  cette  figure  nous  eft  foi  t  fa^ 
miliere  dans  noftre  Langue ,  fur  tout  lors  ■ 
que  nous  parlons  d'une  chofc  fort  con- 
nue. Par  exemple,  unefemmefait  bcau-^ 
coup  de  bruit  par  fa  beauté.  Nous  di- 
rons qae  cette  femme-la  nefi  pas  laide»  - 
Et  ainli  des  plus  grandes  chofes. 

Membra  ftratm  ]  C'eft  une  pKrafè 
Grecque ,  on  fous-en  tend  la  prépofition.: 
^er^  H^TA, 

Ad  aqudL  Une  capnt  facr£  ]  Càpat  aquéi^ 
la  ufte  de  Cean, ,  c'eft  fa  fource.  Oftimn^ 
&n.  embouchure  Horace  ajoute  y^cr^ei 


parce  que  les  fouices  des  eaux  èilcncnc 
fàcrées  ,  &  qu'elles  avoient  leurs  divi* 
nitez  :  c'efl:  pourquoy  on  kiu*  dedioit 
des  bocages ,  on  leiir  con^acroit  des  Cha- 
peles ,  de  on  leur  clcvoit  des  Autels. 

Llnto  tptbdt  ]  Le  Ton  du  Unim ,  du  clal^ 
ron  efloitaigu ,  celuy  de  ttiba ,  de  la  troriï^ 
Vctct^Qit  grave.  Le  premier  eftoitpour 
la  cavalerie ,  &  l'autre  pour  rinfanterie  : 
L'un  &  l'autre  eftoicnt  d'airain  ;  mais  le 
premier  cftoit  coui"bs ,  comme  nos  cors, 
&  l'autre  droit,  commvQ  nos  trompetcs 
&  nos  flûtes. 

Matrlbii-s  ]  Ce  mot  dit  plus  en  Latin, 
que  ynere  en  François  ;  car  il  comprend 
en  gênerai  toutes  les  Dames ,  ^'  c'efl:  un 
mot  de  dignité  :  C'efl:  pourquoy  Virgile 
s'en  fert^n  parlant  des  femmes ,  qui  con- 
duiioient  les  pompes  facrées. 

.- Cî/?4  ducebantp-icm-per  urbem 

Pilendj  matres  in  moUlbtu 
ï)ans  des  cha  s  bien  fn^  ^pendus ,  les  chajhs 
Dames  promenaient  par  la  ville  les  cho- 
fes  facrées. 

Mann  fabjove  frigido  ]  Alanet  ^  c'eft- 
à  -  dire ,  couche ,  padc  la  nuit ,  pcrnoflar, 
tubat,  ce  qu'il  a  dit  ailleurs  dormt. 
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In  nive  Liicana  dormis  ocreatm.ut  aprdm 
Cœnem  ego, 

Voivs  couche\toitt  hotte  fur  Li  neige  de  la  Lu-' 
canle ,  pour  me  faire  m.r:nger  cCunfangUer, 
Et  Ciceron.  PcrnoElat  :  fernoilam  venato- 
res  in  nive.  Les  chaffcnrs  paffent  la  nuit  fur 
U  neige.  Suétone  s'efl:  fervi  du  merme 
mot,  lorfqu'il  a  écrit  de  Ce  far  :  ^pud  ait- 
(^uem  ex  amias  rnanfit.  C  e  qui  ne  fignilie 
pas,  il  demeura^  dcc.  mais  il  coucha  chel^im 
de  fes  amis.  Et  d'Augude  ,  In  proxi?nof 
cuJHfcit/ncjiie  domeficrrum  cœnaculo  rna- 
nebat.  Il  couchoit  dans  la  plpu  procha're 
chambre  de  qui  que  ce  fift:  de  fes  dornef- 
tiques.  Et  ailleurs.  De  là  vient  que  les 
veilles,  fervlgilia-^  que  l'on  faifoit  à  l'hon- 
neur des  Dieux  ,  s^appell oient  ema^nfio^ 
nés  5  parce  qu'il  faloit  découcher  ;  car 
c'eil  ee  que  lignitie  proprement  émane- 
re.  Je  trouve  aufli  que  ce  que  nous  ap- 
pelions aujourdTiuy  couchée  ,  les  Latins 
l'ont  appelle  Manfiones ,  &  que  c'eft  de 
cbtte  manière  qu'il  faut  entendre  cette 
infcription. 

Maksiones  SaliorumPalatinorum> 


2^'-  Re^M  AR  dllt'E  S- 

iLes  gtfl-:$  des  Sdlens  Palatins  -,'  c'^eR:-^-' 
dire,  desChapeîes ,  où  les  Salicns  alloienc 
coucher ,  loiTqiriis-  promenoient  Jeiirs 
Boucliers.  Car  comme  ctttQ  proceiTion 
diiroit  plufîcurs  jours  ,  leurs  couch.:cs-> 
auffi  eftoient  réglées  dans  tous  Jes  quar-- 
tiers.    Voyez  î^eilus  fur  le  mot  Salios. 

//farfiis  aper  ]  Les  Marfes  font  après- 
îés  Sabins,  au  deifus  du  lac  Fu^cin.  On* 
alîoit  chafTer  au  fanglier  dans  leur  païs  & 
dans  la-Lucanie. 

Ederdt  ]  Les  Poètes  eftoient  couron- 
nez de  lierre ,  parce  que  c'efl:  la  couron-^ 
île  des  Mu^cs  &  de  Bacchus.   Far. "on. 

Dits  mifcent  [nfcrls  ]   Me  me  fient  avec  ' 
les  Die!4x ,  m  égalent  aux  Dieux ,  c'eft-à-- 
dire  ,  me  rendent  heHrcux.  Car  les  Latins , 
comme  nous  l'avons  de j a  remarque,  ap»- 
pellent  Dieux,  ceux  qui  jouilient  d'une 
félicité  parfaite  ,  &  que  les  Grecs  appel- 
lent par  la  mefme  raifon  *y;t<ôtw ,  tV^^êv^ , 
^nl  approchent  des  Dieux  ^  qui  égale-nt  les  ' 
Dieux.  Si  l'on  n'expliqtie  ce  paffage  de 
cette  manière ,  il  y  aura  dans  la  fuite  une 
contradidion  manifefle ,  lors  qu'Horace 
dit  que  le  liiffrage  dîî  Mécène  l'élevé  an 
àe^us  àQS  cieux:. 

Me  gelldiim  nem'ts ,  Ny^np'hsrwncjue  ]. 
Cette. faillie  poétique  eft  admirable .11  en- 
tend' 
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tend  ^s  promenades  &  (es  méditations , 
idans  lesquelles  il  luy  femble  qu'il  eftaut 
milieu  des  Nymplies  &  des  Satyres. 

C'yim  SAtyrtschorl  ]  Les  Anciens  non» 
ont  toujours  reprefenté  les  Satyres  dan-- 
ftnts.  Virgil.  dans  l'Eclogue  Y. 

Sa-.tantes  Satyros Imltabia^r  Alphcefibam. 
Alphœfibée  imitent  les  danfes  des  Satyres. 
Bfaïe,  chap.  13.  verf.2,1.  Et piloji fahaktm 
Iblyou  ce  Scavant  Komme  qui  nous  enri- 
chit de  Tes  belles  de  pieufes  tradudions, 
a  fort  bien  traduit  :  Les  Satyres  y  feront 
leurs  danfes.  Les  Satyres  paflbient  pour 
moitié  hommes  &  moitié  boucs.  Depuis 
la  ceinture  en  haut  ils  eftoient  hommes  » 
avec  cette  différence,  qu'ils  avoient  deux 
petites  cornes  à  la  tefte  ;  &  depuis  la  cein- 
ture en  bas ,  ils  eftoient  boucs.  Horace  fè 
les  reprefenté,  pour  nous  faire  voir  que 
l'imagination  eft  la  partie  la  plus  eflentiel- 
led  un  Poète  -,  &  parce  que  toute  TAnti- 
quité  eftoit  perfuadée  que  les  Satyres 
avoient  une  fcience  profonde,^  une  con- 
noiffâce  générale  dé  toutes  chofes,  &  que 
leurs  jeux  mefme  &  leurs  railleries  enfer- 
moient  toujours  quelque  chofe  de  mys- 
térieux :C'eft  dans  cette  opinion, que  l'oa 
avoit  accoutumé  de  peindre  &  de  graver 
ks  Grâces,  les  Amours ,  &  Venus  autour 
Tome  î,  C 


^C  R  1  M  A  R  QV  E  S 

^esplus  laids  Satyres  ;  comme  Horace  les 
afîbcie  icy  avec  les  Nymphes ,  de  que  les 
Sculpteurs  mefme  d'Athènes  fai  (bien  t  les 
ilatuësdelcursSatyrcSîCreufes:  de  ma- 
nière queiïes  pou  voient  fe  fermer  & 
s'ouvrir  ;  &  en  les  ouvrant  ,  on  décou* 
vroit  au  dedans  de  petites  figures  de  Ve- 
nus 5  des  Grâces ,  des  Amours ,  &  de  plu- 
fîeurs  autres  divinitez  femblables. 

Secernunt  populo  ']  M'emportent  loin 
du  peuple ,  à  caufe  de  fon  enthoufiafme, 
comme  il  a  dit  ailleurs  :  Qho  me ,  Bacche, 
rapls  ml  plemm.  Oh  m  emporte'^- vohs  , 
Bacchus  y  après  cjue  vous  rnavel^  remply 
de  vofire fureur  f  -Ce  pa^cre  n'a  -pas  êfïé 
bien  entendu. 

Si  neqiie  tibias  Enterpe  ]  Il  met  Euterps 
&  Folymnle  pour  toutes  les  Mufes.  Au- 
trement Horace  auroit  manqué  contre 
r  Antiquité  ;  car  il  eft  bien  vray  que  l'on 
a  toujours  aflîgnéla  flûte  à  Euterpe ,  mais 
on  ne  lit  point  que  Polymnie  ait  joiiédu 
luth. 

LeJhoHm  barbiton  ']  On  ne  fçait  point 
quel  inftrument  eftoit  le  barbiton.  Les 
Anciens  l'ont  confondu  fort  fouvent 
avec  la  lyre.  Il  eft  certain  qu'il  eftoit  mon- 
té de  grolfescordesjcomme  fon  nom  mé- 
fiée 1^  témoigne.  Barhitçn.  Ayant  efté  faic 
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de  hammîfori.qm  lignifie  une  grofle  corde 
de  lin  ;  carie  lin  eftoit  en  ufage  avant  que 
Ton  euft  trouvé  l'invention  d'employer 
les  boyaux  des  belles.  Horace  l'appelle 
Lejhien  à  caufe  d' Alcée,  qui  efloit  de  Les- 
èos,  &  qui  en  joiia  le  premier,  comme  il 
4lit  dans  TOdc  ^1. 

Lejbk  prlmum  moddate  civi  ! 
VoHS  qui  ave\efl-é  touché  la  première  fok 
Jarle  Citoyen  de  Lejhos. 

Quoâ  fi  me  lyricis  vatlbu^s  ]  Je  trou- 
ve grolTicre  la  pénétration  de  quelques 
Commentatcurs,qui  prétendent  qu'Ho- 
race demande  icy  à  Mécène  une  place 
pour  fon  Livre  dans  fa  Bibiiotheque,par- 
niy  les  Lyriques  ;  ou  une  place  pour  d 
Hatuë ,  parmy  celles  de  ces  grands  Au- 
teurs: cela  eft  fort  éloigné  de  fa  pcnfée.  Il 
veut  dire  à  Mécène,  qui  avoit  du  gouft  > 
&  qui  eftoit  Poëte,  que  quoique  les  Mu- 
fes  îuy  foient  favorables  ,  il  n'attend  fà 
réputation  que  de  fon  fufFrage,  &  qu'il  fe 
croira  élevé  julques  au  Ciel,  s'ille  compte 
parmy  les  Poètes  Lyriques ,  6c  s'il  lejugc 
digne  de  ce  nom. 

Sublimiferiam  fidera  vertlce  ]  C'eft  ce 
que  Theocrite  a  dit  :  «  v^'Ôj»  imt,tf  âaçç* 
#w.  Je  fmçraj  m  Çid. 
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AD    AUGUSTUM   C^SAKEM, 
O  D  È    II. 

JA  M  fatis  terris  nivis  atcjue  dlr£ 
Grandïms  ml  fit  Pater  :  &  rubentç 
jjextera  facrju  jaculatus  arces  , 

Terrdt  urbem  : 
TerrPiît  gcntes ,  grave  ne  rediret 
Seculnm  Pyrrhén,  ^  nova  monfira  ^nefiei  ; 
Orrme  qunm  Proteus  pecHS  eglt  altos 

f^ifire  montes  : 
JPifcmm  &  fumma  genns  h<zfit  ulmo  , 
Nota  quA  fedes  fnerat  colnmhis  : 
Et  fiife^eB:o  faviddt  natarmt 

<i/£qmre  dam£. 
P^idimHS  flavum  Tiberlm  ,  retonis 
Littore  Etrufco  violenter  undis  , 
Ire  dejeEinm  monumenta  Régis  ^ 

Templaqne  Veft<z  : 
îïiôL  dmnfe  nimlmn  querenti 
Ja^at  ultorem  :  vagins  &  fi?iifira 
L^itnr  ripa   (  Jove  non  prohante  )  H* 

'Xorins  amnis, 
\Au,âlet  clv&s  acMÎJfe  ferrnm  y 
Qh<)  graves  Perfix,  melins  périrent  : 
^4dlet  pftgnasj  vitlo  parent nm  j 
Rar^  jHvmm* 


Ode   II.   Livre  r.         tf 

A   CESAR.    AUGUSTE. 
O  D  E    1 1. 

JUp  iT  E  R  a  déjà  fait  tomber  fur  la  tene 
aflez  de  neige  &  de  *  greflc  :  l\  a  de'ja  aflez  ^  Horïiv 
épouvanré  Rome  parles  foudres,  que  fà  mAÏn  bk  ,  fa- 
cmbrafée  a  lancées  fur  Tes  Temples  facréz.    Il  ^^'^* 
a  déjà  fi  fore  épouvanté  hs  Nations  ,  qu'elles 
Oiit  appréhendé  leretourdu  fâcheux  temrs  de 
Pyrrha'',  qui  vit  des  prodiges  inoiiis ,  lorfque  ^  Q"i  _fe 
Protée  mena   (es    troupeaux   marins    fur    le^  ^  ^'^"*  ^ 
fommets  des  montagnes  :    Que  les  poifîons 
i'arreflerent  fur  la  cime  des  arbres,  qui  étoient- 
auparavant  Ta  retraite  ordinaire  des  oy  féaux  ; 
&   que   les   daims   timides  nagèrent   fur   k^ 
eaux ,  qui  convroient  toute  la  face  de  la  terre. 
Kous  avons  vu  le  Tibre  dont  les  ondes  étoient 
repo-ifTces  avec  violence  ,  du  bord  Tofcan ,  aller 
fcnveifer  le  Palais  de  Numa ,  &  la  Chapelle 
de  Vcfta  ,  pendant  que  pôiir  confoler  IIic  ,  ii 
fc  vanté  avec  trop  de  chaleur  de  la  venger  ,  & 
qu'il  fe  répand  fur  le  rivage  Romain  avec  trop 
d'ecompLiifance,  &  contre  les  anefts  du  Ciel. 
Nortre  jeu  lefTe  ,  ii  peu  nOiTibreufc  par  noftrc 
faute  ,   apprendra  u«  jour  que  nos  Citoyens- 
©nt  tûulné  leurs  armes  contre  eux  me  Hues  ; 
Ces  armes  ,  qui  auroient  cfté  bien  mieux  em- 
ployées   contre  \ts   redoutables  f  erfes,  :   elle 
arpprcndra  nos  combats  fanglants.    Quel  Dieu' 
ce  geuple  appelietâ  t-ilau  fecours  de  cet  Em*f 
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£liiem  vocet  dlvum  populus  rdentis 
Jînferi  rébus  f  frece  c^ua  fatlgent 
Virgmei  fm^<z  minus  mdlenum 

Carmlna  Veflram? 
Cul  di^bh  partes  fcelus  expîandi 
Japît-r  ?  tandem  vsnlas ,  precamur,. 
Nube  candentes  hmneros  amlEtus , 

Augur  Apollo, 
Sive  tu  mavis,  Erycinaridens , 
QHamJocHs  circumvolat,  &  Cupldo  t 
Sive  negleEtu77i  genus  &  nepotea 

Refpicis  au^on 
Heu  nirnis  longo  fatiate  ludo  t 
Éluem  juvat  clamor ,  gaie^que  leves^ 
Acer  &  Mauri  pcàtis  cmentum 

Vultus  in  hoflrem. 
Sive  mutât  a  juvenem  figura 
Aies  in  term  imltaris  ^  alm& 
Filius  Aïai£  ^  patiens  vocari 

Cdfaris  ultor  : 
Seriis  in  cœlum  redeas ,  diucjue 
Ltztus  interfis  populo  Quirini  .- 
Nève  te  mftris  vitiis  iniquum 

Ocior  aura 
Tollat  :  htc  rnagnos  potius  triumphos  .*• 
H  te  am&s  dici  Pater  atque  Princeps  r 
N eu  fin  as  Medos  equitare  inultos ,, 
Te  duçe ,  Cdfiir  _l 
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pire  ébranlé  ?  Avec  quelles  prières  afTcz  prcf- 
jfenîes  nos  Vierges  facrécs  fléchiront  -  cllMi 
Vcfta,  qui  rcfulè  de  les  écouter  ?  Qui  fera 
celuy  qut  Dieu  cKolfira  poiir  l'expiation  de  ce 
crime  ?  Venez  enfin  ,  Apollon  Dieu  des  Au- 
gures i  exaucez  nos  pri^ercs  ;  venez  envelopé 
de  nuées:  Ou ,  fi  vous  l'aimez  mieux,  ^  char-  *'  ?xi^nr^^ 
mante  Venus ,  que  les  jeux  &  les  amours  eii- 
tironnent  '.  venez  :  Où  vous-mefmc  Alafs  , 
qui  ne  vous  divertiffez  qu'aux  cris  dcsr  foîdats, 
qui  n'aimîz  à  voir  que  l'éclat  des  calques, 
&  qui  ne  prenez  plaifir  qu'à  la  fierté  de  nof- 
tre  d  infanterie  contre  nos  ennemis.  Venez  ,  ''  ^r~ 
fi  vous  cftes  tou.hé  de  compaflion  pour  vof-  i^mç^s'* 
trc  famille  que  vous  avez  abandonnée  ;  mais 
venez  ,  hs  du  divertiflement  que  vous  ont 
donné  nos  combats  ,  qui  n'ont  déjà  duré  que 
trop  long- temps.  Ou  ,  fi  c'eft  vous  ,  fils 
âîlé  de  la  charte  Maia  î  qui  paroiflcz  icy  bas 
fous  la  figure  de  noftre  jeune  Prince  ,  poàt 
eftrc  le  vengeur  de  Cefar  :  puifïïez  vousncrc» 
tourner  au  Ciel  que  bien  tard:  Que  le  peuple 
Romain  joUiffe  long,  temps  de  voftrc  piefen- 
cc  ,  &  que  l'horreur  que  vous  avez  pour  no» 
crimes  ,  ne  vous  fafic  pas  partir  d'un  vol  trop 
prompt.  JoirifTez  plûroft  icy  des  triomphes 
que  l'on  vous  prépare  :  Contentez- vous  d'y 
«ftrc  appelle  le  Piince  &  Père  de  la  Patrie  ;; 
&  pen.lant  que  vous  nous  commandez  y 
Cefar  i  ne  fouffrcz  pas  que  nous  foyons  bri^ 
vez   impunément  par  les  Parthc?, 
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Sx7R   l'Odè    il 

C'EsT  une  des  pîus  belles  Odes  dT-To- 
race.    Comme  k  fujet  en  eft  fort 
grand ,  les  Vers  auffi  en  font  nobles ,  & 
ie  tour  en  cR  ingenieux.ElIe  paroift  avoir 
€ite  écrite  d'abord  après  la  mort  de  Ce- 
far;  parce  qu'Horace  rapporte ,  comme 
une  chofe  prefente ,  une  partie  de  ce  quf 
arriva  en  ce  temps-là.   Mais  Monfîeur  le 
i;evre  a  fort  bien  montré  qu'elle  a  eflé 
écrire   plus  de  quinze  ans  après  cette 
monJl  s'eft  fondé  fur  ce  qu'Horace  don- 
■neicylenom  de  Prwce  ^^  Auguûe,  qui  ne 
robtmtque  dans  fon  fixiéme  Confulat. 
Sur  ce  qu'il  luy  donne  auffi  ccluy  de  Père 
de  la  Patrie,  qui  ne  convenoitpdint  à  une 
il  grande  jeunefTe  ;  car  Augufte  n'avo't 
alors  que  dîx-neuf  ans  :  Et' enfin  fur  ce 
qu'Horace  efloit  encore  alors  Tribun  de 
ioldats  dans  l'armée  de  Brutus.  De  tout 
cela  il  condud  fort  Juftement  qu'Horace 
avojt  au  mois  trente-huit  ans ,  lorfqu'il' 
compofa  cette  Ode ,  qu'il  fit  en  manière- 
de  prophétie,  comme  il  a  toujours efté- 
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fort  facile  de  faire  le  devin  fur  le  pafle.- 
Cette  remarque  nous  en  fait  faire  une  au- 
tre qui  n'eft  pas  inutile.  C'eft  qu'Horace 
a  commencé  par  cette  Ode,comme  fi  ve- 
r.itablement  elleavoit  efté  écrite  dans  ce 
temps-là,  poua' achever  d'effacer  de  l'ef- 
•prit  d'Augufte  ,  toutes  les  dangereufes 
împreifions  que  le  fouvenir  de  fon  enga- 
gement dans  le  par  ty  de  Brut  us  y  pou- 
•voit  entretenir. 

Ja-n  fat's  terris  nlvis  at^ite  ]  Je  ne 
me  fouviens  pas  qu'aucun  Hiftorien  ait 
mis  la  neige  &  la  grefle  entre  les  prodi- 
ges qui  arrivèrent  après  la  mort  de  Ce^ar. 
^  Et  il  femble  d'abord  qu'Horace  nous 
donne  icy  une  occafion  fort  jufte  de  le- 
blâmer,  d^avoir  pris  des  cRo%  fi  natu- 
relles 5  &  fi  ordinaires,  pour  des  marques 
delà  colère  du  ciel ,  &  de  les  avoir  join- 
tes avec  ces  débordem.ens  de  rivières ,  cesr. 
embrafemens  de  temples  par  la  foudre,&: 
ces  guerres  civiles ,  qui  eftoient  des  pro- 
diges Ci  extraordinaires,  que  toute  la  re- 
ligion eftoit  employée  à  les  expier.  Mais 
il  t'a  facile  de  fauver  Horace  de  cetteCri^ 
tique  ;  parce  qu'il  eft  facile  de  prouver 
que  les  Anciens  prenolent  cette  greffe, 
qu'ils  appell  oient  pierres,  pour  une  decla— 
latiop* manifefte  q^Lieles  Dieux  elloienr 
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irritez,  &  qu'il. faloit  les  appai/èr  par 
des  cérémonies  Se  par  des  cultes.  C'eft 
pourquoy  ils  celebroient  des  Feftes  , 
qu'ils  appclloient  Novemdlalia  facra  , 
des  neuv Aines.  On  peut  voir  rorigini£ 
de  cette  coutume  dans  Feftus ,  fur  le 
mot  mvemdf aies.  Lors  donc  qu'Hors^ 
ce  Joint  la  neige  à  ces  pierres ,  ce  n'eft  pas 
pouren  faire  un  prodige  feparé; mais  pour 
marquer  un  feul  &  melne  prodigejcom- 
me  il  arrive  ordinairement  que  cette 
grofle  grefle  eft  accompagnée  de  neigt 
qui  n'a  pas  eu  le  temps  de  durcir.  C'eft  a{^ 
feurcment  la  véritable  expofition  de  ce 
paflage ,  qui  n^'a^pas  eflé  fort  entendu ,  Se 
qui  par  cette  raifon  a  efté  fort  injufte- 
ment  cenfuré  par  Scaliger  le  père. 

.AtijiHc  dir£  grandtnis  ]  Horace  efl:  ad- 
mirable dans  le  choix  de  fes  Epithetes. 
Diriis  efl  proprement  qui  vient  de  la  co- 
fere  du  ciel  ;  &  par  là  nous  voyons  clai- 
rement qu'il  entend  cette  groife  grefle, 
que  les  Anciens  appelloient  toujours 
^pierres.  Mais  avant  que  de  quitter  ce  paf^ 
fage ,  il  faut  que  j'en  découvre  une  beau- 
té 5  dont  peut-eftrel'on  ne  s'eft  pas  enco- 
re apperceu.  C'eft  qu'Horace  pour  ma.-*- 
quer  l'accablement  oi^i  l'on  eftoit  de  voi«i* 
t©us  ces  prodiges,. commence  fun  Ode 
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par  un  Vers  lent,  eompofé  de  mots  ?e 
deux  fyllabes ,  parmy  lefquels  il  y  en  a^ 
trois  de  fuite  qui  ont  la  mefme  terminai- 
fon  :  ceux  qui  ont  de  Toreille ,  fentiront 
bien  ce  que  je  dis.  Les  Anciens  Rhéteurs 
ont  remarqué  le  mefme  artifice  dans  ce 
Vers  de  Virgile. 

u4f parent  rari  nantes  in  gurgke  vafio^ 

Et  dans  cet  autre  ,  Procumèit  humi  bos  , 
où  ce  monofyllabe  à  la  fin  du  Vers  ,  faic 
un  effet  admirable  pour  reprefenter  la 
chute  de  ce  bœuf.  Et  Quintilien  mefme 
ne  fait  aucune  difficulté  dt?  dire ,  que  Ton 
admire  cette  fin  de  Vers  du  mémeVirgile^ 

• S(&pe  exlgUHs  mm. 

Et  pour  faire  voi^r  la  caufe  de  cette  admi- 
ration ,  il  ajoute  :  Nam  epitheton,  exiguus, 
aptH7n  y  proprlnm ,  cjfectt  ne  plus  expelta^ 
remHs  ;  &  cafnr  Jingidans  magis  decnk  , 
&  clanfiila  llla  unin^  /yllahoe  non  njîta^a 
addldit  gratlam.  Imitât  m  efi  ka  Htram'- 
ijue  Horatms  :  nafcetHr  rldlcultiS'mpu.  Dans 
ce  F'ers^  Souvent  un  petit- rar.  Cette  Epi- 
thete,  ^etk,/i propre  &  jî bien  apprujnee 
a^fait  cjHe  nous  ri  avons  pu  attendre  rien  de 
plus.  Cejîngaliery  vient  m°fme  bean'roHp 
mieux  cf  ne  le  phtrier^  &  cette 'chute  d'irrie- 
fyllahe  i  qui  e^Hm  fin  dont  C on  fe  fert  fQ}t 
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rarement  ^  donne  une  grâce  que  torf  ^e' 
fanroit  exprimer.  Horace  a  imité  ran  &' 
t autre  de  cette  manière  :  il  naiflra  un  n* 
dicyde  rat. 

Rubente  dextera  ]  Ce  ruhente  eft  fort 
beau ,  &  pour  nous  le  faire  trouver  tel,  il 
n'eft  pasnecefTaire  qu'Horace  ait  fait  allu- 
fîon  à  cette  fuperftition  des  Anciens  y 
qui  croyoient  que  les  foudres  qui  mar- 
quoient  quelque  changement  dans  TE-» 
fat,  cftoient  plus  enf^amees  que  les  au- 
tres, &plus  noires  de  feu  8c  de  fumée  ; 
c'efl:  pourquoy  ils  les  appelloient  rnamt" 
hioi  ignitas,  atras ,  de  mamibias  ft^ati^.  On 
peut  voir  pourtant  ce  qui  eft  remarqué 
dans  FePcus ,  fur  le  m'^ot  m:^j2iihi<z. 

Sacras  jacdatiu  arecs  ]  Quelques  Sa- 
■vans  entendent  icy  le  Capirole  ^  qui  étoit 
proprement  appelle  arx\  Mais  rien  n'em- 
pefche  qu'on  n'entende  auUi  avec  le  Ca- 
pitole,  toute  forie  de  Temples.  Il  faut  re- 
marquer feulement  que  tous  ces  prodiges^ 
menacent  des  monumens  publics,  le  Ca- 
pitole ,  les  Temples ,  le  Palais  de  Nu  ma  ; 
parce  qu'autrement  cela  n'aurait  p:.s  in«^ 
tereiïela  Religion.-  Et  par  la  nous  en- 
tendons fort  bien  cette  Conft'itution  de 
Conftantin.  Cad.  T^jcodof  de  vaganis  fa- 
0ificiis  &  Templis,     Si  quid  de  Palatîû^ 
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.mfiro  3  aut  ca  eris  oferlhm  piblkis  de-^ 
jgHflatum  fiîlgore  ejfe  corifiiterlt  ,  retents 
rnon  vcteris  obfervanti(Z  ^  qulâ  portendav 
ab  aryifpiclbas  rcquimnm  Si  on  vérifie 
e^pie  la  foudre  dit  touché  a  ?non  Pd^is ,  .oit 
^pix  dutrôS  bâtimens  publics ,  je  veux  cjue 
félon  II  ancienne  coutume ,  on  demande  aux 
Augures  ce  que  cela  fréfage  ^  &  de  quelle 
manière  il  faut  r  ex  fier. 

Terruit  urbem  y  terruit  gentes  ]  Daas 
les  meilleurs  Auteurs  gentes  font  tou- 
jours oppofez  à  Cives. 

Terruit  gentes  grave  ne  rediret  ]  C'efl: 
4ine  phrafe  Grecque ,  car  on  ne  peut 
pas  dire  en  Latin ,  Terruit  gentes  ne  rediret, 
pour  ,  fV^  terruit  gentes  ut  timerent  ^  dcc* 
mais  les  Grecs  le  difènt  fort  bien. 

Seculum  Pyrrha  ]  Pyrrha  eftoit  fille 
d'Epimerhée  &  de  Pandore ,  &  femme 
de  Deucalion ,  fous  lequel  arriva  ce  de- 
luge  dans  la  Theflalie  ,  l'an  du  monde 
^437.  quinze  ou  feize  ans  avant  la  for- 
tie  des  Enfans  d'Ifraè'l  hors  d'Egypte. 

Qiium  ProtcHs  ]  Protée  fut  fils  de  Ju- 
piter 5  ou  félon  d'autres ,  de  Neptune  , 
qui  luy  donna  en  garde  fes  veaux-marins. 
Il  régna  en  Egypte  deux  cens  quarante 
ans  après  Moyîe  ,  comme  il  feroit  facile 
de  le  proiiver  :  &  par  cettç  raifon ,  il  y  ^ 
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plus  d'apparence  de  croire  que  l'Antiquî- 
tc  a  attribué  à  ce  Protee ,  beaucoup  d'ac- 
tions de  Moyle ,  que  de  croire  que  Frô- 
lée &  Moyfc  ne  font  qu'un. 

ISFota  qnA  fedeâ  fncmt  columhis  ]  La 
Critique. de  Scaliger  le  père,  n'eft  pas  plus 
;ufte  icy  que  furie  premier  Vers  de  cette 
Ode  ;  car  il  blâme  Horace  d'avoir  dit 
que  les  pigeons  fe  perchoient  fur  ces  ar- 
bres ;  parce  que  c'eil  une  chofè  connue, 
que  les  pigeonsiie  fe  pofent  qu'à  terre.  U 
efl:  vray  que  Virgile  a  fort  bienobfervé 
cela,  lorfqu'en  parlant  de  ces  pigeons  qui 
k  prefentent  à  Enée  ,  il  dit  :  Et  vl- 
rldi  fédère  folo.  Ils  fe  -poferentfHr  l'herbe  ; 
mais  outre  qu'il  y  a  des  pigeons  fàuvages, 
qui  fe  perchent  fur  les  arbres,il  efl:  certain 
que  les  Anciens  n'ont  pas  toujours  pris 
garde  à  cela, .témoin  ce  pigeon  de  Dodo- 
ne ,  qui  fe  petcboit  fur  la  cime  du  plus 
haut  arbre  :  Et  cette  palme  de  Cefar ,  ou 
les  pigeons  alloient  ordinairement  fai- 
re leurs  nids ,  comme  Suétone  le  rap- 
porte. 

PavlddS  natarent  ACfuore  damét  ]  Ser- 
yius  remarque  que  Virgile  a  toujours  fait 
âam<z  mafculin,  comme 

Cum  cxnihui  ùmii't  renient  a/lf>9cula  damit. 
l^ej  datms  craméfs  vimÀrmt  hirt  SV4C  Ut  chitiu 
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T;t  ailleurs  : Ylmidl  da/n£  cervt^ne 

///^^^(7^— draprésavoir  rapporté  ce  Vers 
d'Horace,  où  ditmdt  eft  féminin ,  il  ajou- 
te que  pour  éviter  cette  rime  ,  tlmld<& 
dam£^  Horacedevoitfuivre  Virgile  3  &: 
mettre  timidi  dam^t.  Mais  afleurément 
Servius  n'avoît  pas  cônfulté  trop  bien  fon 
oreiHe ,  car  il  eft  conftant  que  ce  féminin 
fait  icy  un  bon  effet.  Au  lieu  que  'le 
marculinferoitinfupportable;  comme  au 
contraire ,  dans  les  deux  pafTages  de  Vir- 
gile,le  féminin  ne  pourroit  eftre  fouffert. 
Je  feray  voir  ailleurs  que  les  Anciens 
ont  quelquesfois  recherché  ces  rimes  a- 
v^c  grand  foin  ;  mais  il  faut  avoir  une 
grande  delicatefle  ,  &  une  fineffe  ex- 
trême pour  les  imiter  heureufement  en 
cela. 

Flavum  Tiberlm  ]  Le  Tibre  eft  tou- 
jours appelle  Flavta,  C&mlepu  :  Et  FU^ 
tfm  Et  C<zmlem ^  comme  le  Grec  g^w^à^ 
font  pris  ordinairement  pour  beau.  Mais 
Jl  y  a  plus  d'apparence  qu'Horace  luy 
ait  donné  cette  Epîthete,à  caufè  du  dé- 
bordement de  fes  eaux ,  qui  eftant  fort 
chargées  de  fable,  &  fort  troubles,paroi{- 
foient  roulTes.  Le  Tibre  avoit  efté  appel- 
lé  AlbuU 

^çtortis  lïtQTc  EtTAfco  ]  Ge  paffage  e 
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fait  de  la  peine  à  beaucoup  de  gens  :  &:  en 
'Cffet ,  il  n'efl  pas  facile.  Lltt^s  Etrafca^n 
efl:  le  bord  du  Tibre  du  codé  delà  Tof- 
cane-,  à  la  droite  du  fleuve  qui  va  fe  jet- 
terdans  la  mer.  Smifira  rlpn^  eft  l'autre 
bord  du  cofté  de  Rome.  Le  Tibre  ayant 
donc  fort  groffi  ,  Tes  ondes  eftoient  re- 
pouffees  du  bord  de  la  Tofcane  fur  l'au- 
tre bord  du  cofté  de  Rome.Et  pour  voi/ 
la  neceiTité  du  débordement  de  ce  côté- 
là  5  il  ne  faut  que  prendre  garde  à  deux 
chofès.  I.a  premiere,que  le  bord  droit  du 
Tibre  efl  plus  élevé  que  le  gauche ,  qu'it 
fait  même  un  coude  vis-à-vis  de  Rome  > 
Et  la  féconde,  que  le  vent  de  Midy  fouf- 
£oit  alors. 

Monum?nta  Régis,  templa^ne  Vefi^  J 
Qui  eftoient  furie  bord ,  à  la  gauche  du 
Tibre.  P.  Vidor,  qui  a  fait  la  defcription 
•>de  Rome  ,  met  le  Palais  de  Numa  ,  & 
le  Temple  de  Vefta ,  dans  le  huitième 
<iuartier ,  oii  eftoit  le  marché  Romain  : 
Bt  Servius  :  Quis  enim  ignorât  regiam  M 
Numa  habltaverlt  ,  In  raàiclhm  Palatli  , 
finibiifc^ne  Roma?nforl  ejfe  f  Qmnefaitp/ts, 
dit-il ,  que  le  Palais  de  Nurmi  efîr  aupied 
du  Mont  Palatin ,  &  a  r extrémité  du  rnar^» 
ché  Romain  ?  Mais  il  a  eu  tort  de  croire 
que  le  Temple  de  Vefta  eftoit  le  Palais  de 

Numa  ; 
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Kuma^  car  outre  que  P.Vidor  les  Tepare,- 
Plurarque  rapporte  que  Nurria  baflitforsi 
Palais  joignant  le  Te  nple  de  Vefla. 

Templacjue  f^efl^  ]  On  a  remarqué' 
fort  bien  qiîe  le  Temple  de  Vefta  n'efioic 
pas  proprement  Temple-,  parce  qu'il  n a- 
voit  pas  elle  eonfaeré  par  les  AugureSa- 
'  Mais  la  cour  ou  l'enclos  qui  cfloit  au  de- 
vant, eftoit  proprement  Temple  ^  parce 
que  les  Augures  î'avoient  confacre.  Mais 
pour  favoir  ce  que  les  Anciens  appelloienr 
Temple;  &  les  cérémonies  des  Augures 
pour  le  confacrer  :  Voyez  ce  quia  efté 
remarqué  dans  Feftus  ,  fur  les  mots  ^^ 
Co;-7ternplari  :  Minora,  Templa  :  6c  tefca,- 

tu  ]  Iliefut  femme  de  Mars,  Ôc  mere 
dc  Komulus.  On  la  fait  auiîi  femme  dui 
fleuve  Anio ,  m^ais  je  ne  trouve  qu  Hora- 
ce qui  la  difc  femme  du  Tibre  ,  &  Clau-- 
dien  après  luy. Ce  quia  donné  lieu  à  cette" 
d'iverlîté,  c'cft  que  cette  Princefie  fut  jet-- 
rce  dans  Fùn  de  ces  fleuves ,  par  le  com- 
mandement d'Amuiius,  les  uns  difenc 
dans  l'Anio ,  &:  les  autans  dans  le  Tibre >^ 

Dum  fe  'rumipim  q:tere?nl']  Si- on  joinr 
€e  nlmlnm  avec  qiierentl ,  il  ne  voudra- 
dire  que  ?;Wr;/?»;5  &  on  trouvera  des- 
exemples  de  cette  fignifi cation.  Mais  je:' 
ie  joins  T^Qc  idtorem.  Le  Tib:;:^  fc  vwx^ 
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de  n'eftre  que  trop  fort  pour  yetrgçr 

ïlie. 

Querentl']  Parce. que  Cèfar  eftoit  de^ 
fimilie  5  citant  defcendu  de  Romulus-^ 
qui  eftoit  Ton  fils. 

Stnifira  ripa.  ]  Du  eofté  de  Rome  au 
bas  de  F Aventin ,  nous  l'avons  d.ja  fait 
aflez  entendre. 

Labltur  ]  Ce  verBe  n'eft  propre  qu'as 
marquer  un  mouvement  fort  lent  >  c'eft 
.pourq^oy  il  nous^evroit  paroitre  étran- 
ge qu'Horace  Fait  employé ,  après  nous 
avoir  reprefenté  des  eaux  ii  grolTies,  &  le- 
Tibre  fi  furieux.Mais  c'êft  icy  une  adrei^ 
fc  d'Horace  :  Il  s'en  eft  ferviexprés  pour 
faire  voir  que  ces  magnifiques  promef^ 
fes  que  le.  Tibre  fait  à  Ilie  ,  rt'ont  point 
d'effet ,  &  qu'il  faloit  eflrc  plus  fort 
pour  la  venger  d'une  fî  grande  inr 
jure. 

Jove  non  frôlante  ]  Le  Savant  Hcinr 
fius  s'eft  trompe,  lorfqu'il  a  écrit  qu'Ho- 
jace  vouloir  direque le  Tibre  s'eftoit  à^:- 
bordé,  parce  que  Jupiter  n'approuvoit 
pas  le  meurtre  de  CeTar.  Ma  Kcmarqic 
précédente  fuffit  pour  faire  voir  que  J ur 
p\ter  efi:oij:  indigné  de  voir  qu'un  W  pcrjt 
pieu  entrcpritl  une  vengeance  qui  c'^o'C 
aefcjvéeà.Augufte,  &  qu'il  l'enirepriil 
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mefme  par  une  pure  complaifance  pour 
Uia. 

Vxorim  ]  Qiii  eft  trop  attaché  à  fâ 
femme  ,  qui  en  eil:  cfclave.  /^^Vg-. 

Aiidict  civzs  aciiljfe  ferrum  ]  On  a  tort 
de  croire  que  ces  quatre  Vers  ont  efté  in- 
ferez icy  fans  aucune  iiaifon ,  &  comme 
par  un  emportement  Poëtici-ue.  Horace 
ne  fait  que  fuivre  fon  difcours.  Il  a  déjà; 
parle'  de  la  grefle,  de  la  foudre ,  du  débor- 
dement 5  &  ï\  continue  par  les  guerres 
civiles ,  qui  éclatèrent  avant  &  après  la 
mort  de  Cefar. 

Grav&sPerftt^  Il  appelle  les  Perles  Gra»- 
ves ,  c'eft-à-dire  terrihjes ,  redoutable^ ,. 
à  caufê  chi  mal  qu'ils  avoient  fait  aux  Ro- 
mains 5  comme  il  a  déjà  appelle  le  liecle 
de  Pyrrha- ,  gmvs  ,  par  la  mefme  rai*- 
fbn. 

Scelîi.s  ex-piandl  ]  Virgile  s'eft  fêrvi  dir 
mefme  mot, fielm  j  cn?n€,  pourla  mefmc 
adion  :: 

Te  dHQe  fi  cfnn'  manmt  [céleris  z'âfiir*- 
^ia  nojlri. 
3om  voftre  règne  ^  s'il  refte  qudqna  m^r^ 
c^ie  de  noÇrre  crime^ 

.    Mmntù  m^en  nbw  }  Rebn^  eft  icy 
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au  datif ,  &  c'eft  ce  qu'il  faut  remar-- 

quer. 

î^irgmes  fanU:(Z~\  Les  VeRales. qu'il  ap- 
pelle Saintes,  à  caufe  de  leur  vœu  &  de 
leurchafteté.  Car  faint  lignifie  facré  &: 
chafte. 

Mlnm  audiemern  ]  Parce  que  Cefâr 
eftoit  fouverainPontifeJorfqu'il  fut  tué. 
Ovid.  au  troiliéme  Livre.des-Faftes.J-'^/- 
lots  oublier  y _.  dit-il ,  /^j  poiir,ards  cjus  fon 
■plongea  dans  le  corps  de  Ce  far  ,.  lorsque 
f^efla  me  cria  de  fes  foyers  facre'^  :  JVe 
balance  poi?7t  (£cn  parler.  Ce  F  rince  eftoit- 
mon  grand  Preftre.  C^eji  à  moy  qne  ces  fit— 
c  ifices  fefont  ady^e^ 

Nube  ccmdentes  hmneros  amlcius.  ]  Lesv 
Dieux  av.oient  accoutume  de  s'en vel ©per- 
de nuccs  pour  le  manifefter  aux  hom- 
mes. Les  exemples  en  font  fréquents  deins 
Homère  &  dans  Virgile.  Et  lès  Paycns- 
ont ,  fans  doute ,  imité  cela  de  nos  Livres^ 
facrez,  où  ils  ont  veu  que  Dieu  paroilToit* 
toûjonrs  de  cette  manière.  D'ôij  vient' 
■que  David  a  dit:  Inclinavitcœlos  &  deCccn— 
dit.,  &  caliaofiii? pedih^  ejf44  ,  &  vofititte-^- 
mb  rus'-iàtibttlmnfuum,  in  ci^xidtn  !ah(  r.iacii- 
Inm  CJS4S  tenehrofa  acjiia  in  imbibm  acrk,  It 
Lrffalescien:^,  &  il  defccndit,  un  nuage  fom- 
kn  ejhirfifisjès pieds ,  i/fc  Cii;ha  dansks  te^ 
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neb-^es ,  il  fît  fa  tente  de  lean  tenebrenfe  dis 
mtêes  de  l'air.-  Il  y  a  fur  cela  un  paflage  vé- 
ritablement fublinne  dans  le  Prophète 
Nahum,  qui  dit  :  Que  les  mta(Tes  fint^ 
pOHJfiere  des  pie  îs  de  Dien.  Et  nehiddipidvis- 
fednm  ejiis.   Ou  je  voudrois  bien  que  ce 
lavant  homme  qui  nous  a  donne  une  rra- 
dudion  admirable  des  douze  petits  Pro- 
phètes,  n'eufl:  point  traduit  :   Uséicvs- 
fp:isfes  pieds  dés  nuages  de po-iffterc.  Car  ce 
n:eft  point  du  tout  ce  que  le  Prophète  x 
dit.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  qu'Horace  ■ 
ne  regarde  pas  tant  icy  a  cette  coutume  ; 
mais  plûtoft  c[u'il  fait  aliU (ion  à  ce  qui- 
arriva  en  ce  temips-là-  Car  Dion  &  Plu- 
îarque-  rapportent  qu'après  la  mort  de: 
Ce  far,  le  Soleil  fut  obfcurcy,  &  que  pen- 
dant toute  l'année  Tes  rayons  ne  parent 
percer  les  nuages  qui  le  cachoient.  C'efi 
afleurémenr  lé  véritable  lens  de  ce  pa(^~ 
fage. 

Augur  ApQllo~]  Les-  Oracles  d'Apollon 
©nt  efté  célèbres,  on  les  appelloit  propre- - 
ment  Di^o?is.  Horace  s'adreue  à  luy ,  ou  . 
parce  qu'on  le  croyoïtpere  d'Auguffe , 
ou  parce  que  Ce  far  étoit  defcendu  de  luy 
parles  Troyens.  Mais  ce  qui  mérite  d'ê- 
tre bien  rem.arqué,quoy  que  ce  D'icufuft!" 
miii L'autour  &  lefondateur  de Troye,  & 
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C{uc  par  Ton  ordre  les  Troyens  euficnr 
abordé  en  Italie ,  il  fut  pourtant  inconnu 
aux  Romains  pendant  le  règne  de  leurs 
premiers  Rois. 

Eryc'wa  ]  11  s'adreffeà  Vemis  ,  parce 
qu'elle  eftoit  mère  d'Enée  ,  dont  Cefar 
eftoit  defcendii.  Mais  il  faut  bien  prendre 
garde  à  la  finefic  d'Horaee.  Venus  avoit 
plulieurs  noms  qu'rl  pouvoit  employer  f 
mais  il  a  choiïi  celuv  d'Erycine ,  comme 
îe  pi  us  agréable;  parce  qu'Énée  porta  luy- 
mefme  en  Italie  une  petite  fïatue  de  Ve- 
nus Eryeine  ;  car  c'efl:  aind  qu'il  faut  en- 
tendre ce  pafiage  Je  Servius  :  Eryclmt 
fuam  (L/^méis  fecnm  adh)exit.  Eryclrie 
éjiiEnée  porta  avec  Iny^  C'efI:  pouiquoy 
auflî  elle  eut  à  Rome  un-  Temple  fous  ce 
nom ,  qui  luy  fut  donné  premièrement 
à  caufê  du  Temple  célèbre  qu'elle  avoit 
dans  la  Sicile,  fur  la  m.ontagne  £r)a',  où  il 
y  avoit  une  Ville  de  mefme  nom^  Ce 
Temple  eftoit  remply  de  femmes,  que  les 
Siciliens  &  les  Etrangers  y  confacroient 
par  vœu,  &  qui  de  leiirs  fales  prollitu- 
tions  enrichifloient  le  trefor  de  cette 
DéelTe.Du  temps  de  Diodore,ce  Temple 
cftoit  encore  dans  fon  premier  éclat ,  qijl 
ne  fut  pas  de  longue  durée ,  puifque  Strai- 
Eoa>  qiii  a  fuivi  de  grés  Diodore,  écxit: 


sv%  l'Ode  II.  tiv.  T.     ^7^ 

qtre  de  Ton  temps ,  ce  Temple  étoit  fort 
defert,  &  qu'il  n'avoit  prefque  plus  de  cas 
femmes.  Diodore  a  fait  une  exa(5le  dcC- 
cription  de  ce  Temple  Liv.  IV.  &  Poly^ 
be,  Liv.  I.  en  a  fait  une  de  la  Montagne  & 
de  la  Ville,  quiportoit  ce  nom. 

Ridem'\  Riante.  Cette  Epithere  eiî 
confacreeà  Venus.  Comtne  en  Grec  Phir- 
lomeldes ,  qui  ayme  les^-rls.  Et  Theocrhe  ,. 
geUfkfa  &  gelaolja. 

Q^am  JocHs  clrcumvolM  &  Cnpdo  ]^ 
Horace  a  pris  cecy  mot  à  mot  d'Hef iodfi; 
mais  \\2L.m\sJ:0cm,  pour  ce  qu'Heliode  a^ 
dit  «>*^- 

L^ Amour   &  CHpldon   la  fithlrent    dej 
(jlH elle  fM,t née,  &  quelle  dU  dans  Caj!^ 
femhlée  des  Dieux: 

J'ay  traduit  rAmom*  5?  Cupidon,  parc^' 
^e  les  Anciens  mettoient  de  la  difteren.- 
ce  entre  Amor  ^  Cupldo ^h'^^  ôc'^m^zs^. 
Le  premier  eftoit  doux  &  modère  :  l'au- 
tre emporté  &  violent.  Ce  qui  a  fait  dii-ç- 
à  Afranius  dans  une  Comédie  qu'il  nom<- 
ma  Neraria  :  ^Uhs  eft  Amor ,  dim  ejir 
Ciipido  ;  a;nant  fapientes  ,  CHpiimt  CAterL, 
I^ Amour  &  Cupidon  [ont  fort  Sffmns-^ 
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ccluy-là  înfplre  les J âges  ^  &  celay-cypOjfe.îe  ' 
Ses  fom. 

Refpici/]  Parce  que  les  regards  desDieux 
marquoient  leur  faveur  &  leur  protediôj 
comme  au  contraire,  on  prenoît  pour  des 
marques  de  colère  &  d'averlion ,  lorf^ 
qu'ils  d f  tournoient  la  veuë.  CeO:  pour- 
quoy  Mercure  fut  appelle  autresfois  Ma- 
Un,  Adalevoks;  parce  que  deux  flatuCs' 
qu'il  avoit  à  ivome,  dans  les  places  des- 
Marchands,  eftoient  pofées  de  manière 
qu'il  ne  regardoit  dans  aucune  boutique.- 

u4ittor  ]  Par  llie  qui  eut  de  luy  Remus:^ 
êc  Remulus. 

Heii  m'm^f  lo/^go  fatlate-' htdo  /  ]  Il  fair 
icy  un  très-beau  portrait  de  Pvîars.  Ces 
quatre  Vers  font  incomparables.  Le  pre- 
mier efl  ne  de  ce  mot  d'Homère  A'i^i/  è<r' 
siKofiivs  ^  Mars  ne  fcHt  fe  foider  de  comhats,. 

L-ong^o  hido]  Il  entend  la-giierre  civile 
de  Ce  far  &  de  Pompée. 

Ga!e<£fne  levés  ~]  Levés  ,  par  un  e  lim*-- 
ple,  polies,  luifantes,  à  '^e^»*". 

Matin  pe dit isy.yn  rapporte  icy  un  paf-- 
fage  d'iElicn ,  quiciit  :  que  \qs  Africains 
©nt  le  regard  mafle.  Mais  cela  ne  fert  de 
rien  ;  car  il  n'eft  pas  moins  confiant  que.' 
ces  peuples  n'eftoicnt  pas  bi  aves.  Tor- 
pentius  a  crû  ou 'Horace  parle  ainii  ,*  a^ 

C4Wi^ 
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caufe  de  l'armce  de  J  uba ,  qui  épouvcnra 
fort  celle  de  Cefar  ;  Mais  Horace  n'eftoic 
pas  aiTez  méchant  CourtiTan  pour  rcnou- 
yeller  une  cho^  qui  ne  pouvoit  eftre 
qu  odieufe.  11  faut  neceflairement  lire 
Mrrji'.  comme  dans  les  vieilles  éditions. 
Les  Marfes  eftoient  fort  belliqueux ,  Ôc 
c'eftoit  la  meilleure  infanterie  des  Ro- 
mains ;  c'eft  pourquoy  Horace  a  dit  ail- 
leurs :  Q^l  diffimiilatmtmm  Marf<e  cohor^ 
tis,  QuifoltÇemblant  de  ne  pas  craindre  les 
batatltons  des  Marfes. 

Sive  ?nHUta  ]  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus 
délicat.  Il  veut  perfuader  aux  Romains 
qu' Augufte  n'efl  autre  que  Mercure,  qui 
a  pris  cette  forme  pour  venger  Cefàr. 

Jitvenem  ]  Augufte ,  qui  n'avoit  tout 
au  plus  que  dix-neuf  ans  jlorfque  Cefàr 
fut  tué.  Dion  aufli  l'appelle  ''^«^  Ce  n'eft 
pas  que  les  Poètes  ayent  eu  égard  à  l'âge , 
pour  donner  les  noms  de  juvenis  &  de 
fuer^  car  Horace ,  Virgile ,  &  Ovide  ont 
parlé  ainfi  à  Augufte ,  lorfqu'il  n'eftoit 
plus  jeune. 

Aies  ]  Mercure,  à  caufe  des  ailes  qu'il 
avoit  à  Tes  talons ,  &  à  Ton  bonnet. 

Alns,  ]  Akn^i  eft  un  mot  Punique, qui 
fignife  proprement  une  Vierge  retirée  , 
comme  le  rapporte  S.  Jérôme  fur  Ifaïe  ; 
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&de-làil  a  efté  employé  pour  fignificr 
Quinte ,  chafie  .  comme  icy  alm.t  maj<z  : 
renommée,  ev^^^c  ,  comme  Horace  appelle 
AÏmam  adoream  :  Bien-faipinte  ^  comme 
oLhna  Cer^ ,  aima  Ve-nus ,   &:c. 

fll'vAs  Mdj<&  ]  Mercure  eftoit  fils  de 
Jupiter  &  de  Maja ,  une  des  Pléiades , 
fille  d'Atlas. 

Patiens  vocarl  Cafarls  ultor  ]  Il  fait  fâ 
cour  à  Augufte  par  un  endroit  qui  luy 
eftoit  bien  fenfible  ;  parce  que  ce  Prince 
n'avoit  rien  tant  à  cœur  que  de  venger  la 
mort  de  Cefar.  Suétone.  Nlhil  convenien- 
tlm  ducens  qmm  mortem  aVHnctdi  vindi-^ 
care, 

f^ocarl  ]  Les  Latins  ont  dit  à  l'imita^ 
tion  des  Grecs ,  eflre  appelle ,  pour  efire^ 
Ceft  à  quoy  il  faut  bien  prendre  garde  ; 
.  car  vocari  doit  eflre  pris  dans  ce  fens  là. 
Serm  in  cœhm  ndeas  ]  Mercure  ne 
pouvoit  que  retourner  au  ciel;  puifqu'il 
en  eftoit  defcendu  ;  mais  cela  fe  rappor- 
te auflfi  à  Augufte ,  qui  eut  cet  avantage 
de  recevoir  les  honneurs  divins  pendant 
fa  vie,  quoique  Cefâr  n'euft  eftéconfacré 
qu'après  fa  mort. 

Populo  Quirm  ]  Le  Peuple  Romain 
eftoit  appelle  Quirinus ,  à  caufe  de  Mars 
^  de  Romulus ,  (jui  ayoient  eu  ce  non;^ 
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-^•im  peurle  des  Sabins  que  Ton  appelîoic 
Curkes  :  '^oyez  Fejftus ,  au  mot  Cm-is, 

Neve  te  ?jaftris  vitiis  inlqiimn  ]  Cecy 
cft  fin.  Augufte  eftDieu  ,  il  eft  donc  \ 
craindre  qu'il  fe  kOera  d'eftre  avec  des 
tommes  li  vicieux. 

Ocyor  aura  ]  Cette  expreffion  eft  fort 
heureufe  :  cette  idée  eft  venue  du  mot 
doiy  dont  il  s'eft  fervy  auparavant. 

Hic  mugnos  -potins  trlumphos  ]  Ali- 
gufte  triompha  cinq  fois  ;  mais  de  ces 
triomphes  il  n'y  en  eut  que  trois  grands, 
que  l'on  appelloit  ,  Triomphes  cnmles  , 
&  deux  petits,  que  l'on  appelloit  Ova- 
tlorîs. 

Pater  ]  Le  nom  de  Père  de  la  Patrie 
Rit  donné  à  Augufte  le  cinquième  de  Fé- 
vrier de  Tannée  de  Rome  758.  à  la  foi- 
xante-huitiéme  année  de  Ton  âge.  Si  cela 
eft  vray ,  il  eft  yifible  qu'Horace  n'a  pu 
parler  de  cette  circonftance ,  comme 
d'une  chofe  déj  a  faite  \  (  -ce  que  Monfieur 
le  Féyre  a  prétendu ,  ')  puifqu  il  ne  vécut 
que  cinquante-huit  ans ,  &  qu'il  mourut 
dix  ans  avant  que  cet  honneur  fuft  déféré 
à  Augufte.  Mais  j 'ay  de  la  peine  à  croire 
que  les  Romains  ayent  tardé  fi  long- 
temps à  donner  ce  nom  àce  Prince,  puit 
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qu'iîsluy  avoientdcja  fait  tous  les  lioH'» 
ncurs  dont  ils  avoient  pu  s'avifer ,  jui- 
ques  à  l'appeller  Dieu  ,  &  à  luy  élever 
des  Autels.  Il  y  a  donc  beaucoup  d'ap-, 
parence  que  ceux  qui  ont  rapporté  cette 
particularité  à  l'année  foixante-huiticmje 
d'Augufte  5  fe  font  trompez;  &  je  ne  dou- 
te point  que  cette  faute  ne  foit  venue  du 
nom  des  Confuls.  Car  comme  les  Hifto- 
riens  remarquent  que  ce  nom  de  Père  de 
la  Patrie  fut  donné  à  Augufte  fous  le 
Çonfulat  d'un  Valere  Meflala ,  ces  Sa- 
vans  ont  d'abord  rejette  cela  à  l'année 
foixante-huitiéme  de  ce  Prince ,  dans  la^ 
quelle  il  y  avoit  un  Conful  de  ce  nom, 
Mais  ils  dévoient  examiner  auparavant 
s'ils  n'auroient  point  trouvé  un  Valere 
Meflala  dans  le  nombre  des  Consuls  des 
années  précédentes.  Ce  nom  s'y  rencon- 
tre trois  ou  quatre  fois ,  &  je  fuis  perfua- 
dé  que  cecy  arriva  fous  le  troificme  Çon- 
fulat d'Augufte,  qui  fut  Conful  avec  M. 
Valer.  Meflala, l'an  de  Rome  722.  &  le 
3-2.  de  fonage.  J 'appuyé  ma  conjedure 
iur  ce  que  Valere  Meflala  mefme  luy 
donna  ce  nom  de  la  part  du  Sénat  Se  du 
peuple ,  &  il  eft  tres-vrai-femblable  que 
l'on  n'auroit  pas  choill  un  autre  que  fon 
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Collègue  pour  l'en  informer.  Je  pourrois 
apporter  icy  encore  d'autres  rai  bns,  mais 
e  1  voilà  aiTez  pour  faire  voir  que  l'on  s'efî: 
tromp4&  pour  éclaircir  ce  palTage  d'Ho- 
race ,  en  établiflant  ce  que  j'ay  rapporte 
dans  mon  argument. 

^tfM  Prlrjceps  ]  Il  eut  ce  nom  dans 
fon  fixiéme  Confulat,  lorfqu'il  efloit  âge 
de  trente-cinq  ans. 

/dedos  ]  Il  entend  les  Par  thés  ,  qu'il 
appelle  plus  haut  Perfes.  On  a  confondu 
fort  fou  vent  ces  trois  noms ,  parce  que 
ces  trois  Monarchies  ont  efté  confon- 
dues. Les  Perfes  ayans  fournis  les  Medes, 
&  les  Parthes  s'eftant  rendus  âpres  cela  les 
maiilres  des  Perfes. 

Equltare  ]  Parce  que  toute  la  force  de$ 
Perfes  &  des  Parthes  confifloit  dans  la  ca- 
valerie. 

Imtltos  ]  A  caufe  de  la  deTaite  de  Cral^ 
fus  par  les  Parthes. 


Ç£*2iP 
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AD  N  AVEM,Qy  A  VEHEB  ATUR 

Virgilius  Athcnas  proficifcens. 

Ode    m. 

Sic  te  diva  fotens  Cyprl , 
Sic  fratres  Helen<z  ^  htcida  fidem,^ 
Ventordmci'de  regat  parer  ^ 

OhflnEiis  aliis ,  prêter  Japyga  : 
JSTavis ,  qii£,  tlhi  creditum 

Deboi  l^lrgdlnm',  finlhus  Atticis' 
Reddas  incohm^m  precor  y 

Et  ferv&s  aralmdi,  dimïdmm  med,- 
JIU  robnr  &  <zs  triplex 

Clrca  peEi^  erat ,  qui  fragllem  trucs 
Commlfit  pelago  ratem 

Primîis,  ne:  tlmnlt  p^£çlpltem  Africum 
Decertantem  AcfMÏonlhm  y 

Nectnjtc6  HyadM  ,  nec  rahîem  Notl  ; 
Quo  non  arblter  AdrU 

Major  y  tôlière  feu  ponere  vdt  fréta, 
Qtiem  rnortis  tlmmt  gradum  y 

Qui  fîccis  ocidU  monftra  nai^antia , 
Qni  vidit  rna^e  t^gidurn  ,  & 

Infâmes  fopytlos  Acroceraunla  f 
JSfecjiùccjHam  deus  ah 'Y' dit 
■  PrAdens  Oceam  diffuclabill 
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AU  VAISSEAU  SUR   LEQUEL 

Virgile  alloit  à  Athene. 

Ode   IIL 

A  la  s  Y  h  Déefîc  àc  Cypre  «c  les  âcut 
frcrcs  d'Hclene  ,  ces  '  Aftrcs  faîmai- 
res ,  pui fient  -ils  vous  conduiic:  ainfi  lé  père  dès 
vents  {o'ir-îl  voftte  pilote,  après  les  avoir  tocs 
renfermez  *  hors  ccluy  qui  vous  eft  favorable  :  a  Harj; 
VaifCtau  qui  nous  devez  Virgile  qui  vous  a  efté  l'i^py*- 
CGiiné  ,  rendez  le  fur  les  terres  de  l'Aitique  , 
&  garanti ffez  de  toute  forte  de  danger  cette 
môitiédemoy-iRême.  H  a  falu  avoir  la  dure- 
té duchefneou  le  cœur  de  bronze  pour  s'eAr-s 
cxpoféle  premier  fur  de  (îiryples  barques  à  une 
mer  orageufe  j  Pour  n'avoir  pas  craint  la  vio- 
lence du  Tcnt  d'Afrique  ,  luttant  contre  kl 
Aquilons ,  &  pour  avoir  bravé  les  funcftes 
Hyades  avec  toute  la  rage  du  vent  de  Midy , 
qui  exerce  plus  que  tout  autre  ,  fon  empire  fur 
la  mer  Adriaîique  ,  foit  qu'il  en  veuille  élever 
les  flots,  ou  les  abaifler.  G^uel  genre  de  mort  a 
pu  appréhender  celuy  qui  a  veu  d'un  œil  fec 
Ife's  monftres  marins ,  qui  a  veu  fans  s'étot^.ncr 
la  mer  irritée  ,  &  cîs  fameux  écaeils  ^\  fes  &  !-«« 
Montagnes  de  l'Epire  ?  C'cil  en  vain  que  la  ^^^^^^^^ 
fagefle  de  Di"U  a  mis  l'Océan  pour  les  bornes 
de  la  terre  ,  Ci  l'impiété  des  hommes  a  inventé 
des  vailTcaux  pour  pafier  ces  gouiîres  ,    do»: 

E   iiii 


ccrau. 

nicns,. 
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Non  tangenda  rates  trmfiUmt  vada, 
Aniax  omma  perpetl 

Gens  humana  mit  fer  vctitum  nef 04  : 
-^max  Japetl  gemis 

k^^'rafrande  mata  gentlhi^  Intullt  :  ' 
Pofi  ignem  atherU  domo 

Subd^aum,  m.icles  &  nova  ûbr'mm 
Terris  t'ncuhm  cohors  : 

SemotlcjMe  prh^  tarda  necejfuas 
Letm  corrïpiùt  gradim  : 

Experts  v^cwmi  D<tdaltis  aéra 
remi^  non  homlni  datis  : 

Permph  Acheron.a  Herculeus  labor  , 
J\U  mortallbus  arduum  ejl  : 

Cœhtm  ipJlimpethmfsfiMtlâ:  neme 
i  er  nojtrim  patirn^r  fcelus 

Iracunda  Jovem  ponere  fulmina, 

K  E  M  A  R.  Qjj  E  S 
Sur   l'Od.  IIL 

HO  R  A  c  E  avoit  quarante-fept  ans 
^orfqu'il  fit  cette  Ode,  auiTi  n'y  a- 
t-ii  ncn  de  plus  achève' dans  Ton  j^enre. 
-Us  .ept  premiers  Vers  ont  un  caraflerc 
admirable  de  tendrcfie,  &  les  aiitics  un 

caraclerc 
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ils  ne  dévoient  point  approcher.     Il  «l'eft  rien 
a  c  rhQinir,c    n'ofe  entreprendre  ,    il  s'aban- 
donie  avccpafTion  à  tout  ce  qui  luy  cft  défen- 
du. Le  temera'œ  fils  de  Jaohct  a  volé  le  feu 
du  cid  ,  pour  le  doniaer  anx  hommes  par  une 
fnudefuneitcitcutefipofteritéi':  car  après  ce    c  Apre'j 
facrilege,  U  langu.nir  Se  toute  forte  de  fièvres  ^^"J  '^'^^ 
fc  foLU  épandues  fur  la  terre  ;  &  la  mort  ,  ^a,  ^^.i- 
qui  ne^  venoit  que  fort  lentement  ,  a  précipité  du  ciel, 
fcs  pas.   Dédale  s'en  expo  "é  au  vuide  des  airs 
avec  des  ailes    qui  n'ont   pas  cfté  données    a 
rhommc  :  L'Achero*  a  efté  forcé  par  Hercule  : 
Rieii  enfin  n'cftimpoilible  aux  mortels  :  Nous 
attaquons  k  ciel  mefmc  par  nolh'e  folie  ,   & 
co:ninuant  dans  nos  crimes  ,  nous  ne  donnonç 
pas  le  temps  à   Jupiter  de   quitter  la    foudre 
qu'il  tient  toujours  levée  fur  nous. 


caraâ:ere  merveilleux  de  grandeur  Se  de 
gravité. 

Sic  ]  ^m^.  Ce  mot  a  efté  de  tout 
temps  confaxzré  pour  les  vœux  &  poui;^s 
imprécations,  comme  le  Grec^^-^^J^  Mais 
il  faut  remarquer  icy  qu'Horace  a  fuivy 
le  ftile  ordinaire  des  Grecs  qui  ne  deman- 
doient  jamais  de  graces^que  leurs  deman- 
des ne  fuffenî  précédées  par  des  vœux.  II 
y  a  un  exemple  illuftre  de  cette  coutume 
au  dix>hui:inic  Vers  du  premier  Livre 
dcllliade ;  oc  c'elt  ce  que  ks  Grecs  oîïi:: 


imité  des  Orientaux  5  qui  prioient  toû'- 
joursde  cette  manière ,  comme  nous  le 
i^oyons  dans  les  Livres  du  vieux  Tefta- 
ment. 

Divapotem  Cyfrl  ]  Reym  de  Cypre\, 
comme  il  dît  ailleurs  de  Diane  ,  votens 
fylvar^m  :  Reyne  des  Forefis.  Venus  eftoit 
particulièrement  adorée  à  Cypre,  qui  luy 
efloit  confacrée  ,  &  dont  dh  portok 
mefme  le  nom.  On  l'invoquoit  dans  la 
navigation  ;  parce  que  Ton  eftoile  eft  fort 
utile  aux  Nautonniers.  Horace  a  imité 
cecy  de  Solom 

^.Affx^H  7n'f4.mi  KvKofiç  'to<ii^otM^s 

Je  prie  remis  qm  efi  couronnée  de  Myrte, 
de  me  faire  partir  heuriufement  de  cme 
J^.de  me  faire  aimer  &  confiderer  puy 
tout  a  caufe  de  ce  féjowr  qui  hy  efi  cher, 
&  de  me  ramener  en  bonne  famé  dam 
ma  patrie^ 

Cypri  ]  C'eft  la  dernière  Ifle  de  la  me? 
Meditenanée  du  coflé  de  l'Orient.  Oti 
^eut  qu'elle  ait  elle  ninfi  appcllce  du  nom 
^'une  fille  de  Qnyrasi  mais  \l  cil  ^^kis- 
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yray-fcmblable  que  ce  nom  luy  ait  efté 
donné  de  la  Beur  Cyprus,en  Hébreu  Cop^ 
her  5  qui  naift  particulièrement  dans  cette 
îfle. 

Fratrei  Heterm  J  Les  Frères  d^ Hélène, 
Les  Anciens  honoroîent  du  nom  d'aflres 
de  Caftor  &  de  Pollux ,  ces  feux  volages 
qui  naiflent  quclquesfois  en  Pair,  &  leur 
fuperftition  alloit  jufques  à  leur  perfua»" 
der  que  Çi  ces  deux  aftres  paroi-Ooient  eri 
mefme  temps  ,  la  mer  feroit  fort  tran- 
quille :  au  lieu  que  s'il  n'en  paroifToit 
qu'un,  elle  feroit  agitée.  Pîin.  Livre  II* 
Chap.  XXXVII.  Cafiorum  ftellas  cnm 
fimûi  vldentur  j  fahuarôs  credl  ;  cpim  foli^ 
tarU ,  graves  &  noxias.  Quand  les  e(toiles 
de  Cajhr  &  de  PolUx  paroljfent  en- 
semble ^  on  croit  cpt  elles  font  falntaires  & 
de  bon  augure  ;  mais  lorfyu^U  nen  fa." 
roi  fi  qu'une  des  deux  ^  on  les  croit  fh"- 
nèfles. 

L'icida  fidera  ]  Luclda  en  cet  endroit 
n'eu;  autre  chofe  qtie  falutarla  ^  car  /«^ 
miere  chez. les  Latins  &  chez  les  Grecs , 
eH:  pris  fouvent  pour  falut.  Par  cette 
mcfme  raifon  Horace  appelle  la  mefme 
efloile  ,  blanche  dans  l'Ode  15. 

l^'cntoritmciiie  raj^ar  Pater  ]  Eoîe  cfloi-t 
grand  Aflrologuc  &  avoit  une  parfaite 


^^  Remarques 

connoifTance  dts  venrs  qu'il  pre^cfifoit  ert 
oblervant  le  cours  des  nuées  &  de  la  fu- 
mée qui  fortoitdenncdeVuIcain.  Ses 
avisiie  furent  pas  inutiles  à  Uiyffe  qui  le 
confulta  en  paflant,  &  qui  aprit  de  luy 
les  vents  qui  dévoient  régner  pendant 
ion  voyage.Homere  adonné  à  cette  veri- 
te^un  tour  de  fable  fort  ingénieux.  Car  il 
a  feint  que  cet  ^ole  efloit  le  Roy  de  ces 
liles  .Eo]iencs,qu'il  tertoit  les  vents  dans 
des  cachots ,  &  qu'un  jour  û  les  enferma 
tous  d,,,3  une  outre  ,  dont  il  fît  prefent 
a  Ulyffe.  Peut-eflre  mcrme  qu'Homère 
a  f  uivi  en  cela  les  Phéniciens,  qui  du  mot 
^ol    tempefte,  d'où  aulTi  le  mot  Grec 
-^ella  eff  dérivé,  ont  fait  un  iEole  Rov 
des  tempefles.  ^ 

OhjhiSiM  ]  Il  fait  allufion  à  cette  fa- 
ble dHomere  que  je  viens  de  rapporter, 
qu  /iLoie  lia  les  ven  ts  dans  une  outre, Ohp- 
m^^scfh  h  véritable  le^^on  ,  &  non  pas 
^^M/.  Car  Homère  a  écrit  'c^t.Wo,, 

Prêter Japga-]  Japyx  dit  des  Latine 
^ort^  ou  Ca!^r,i,s  ,  des  Grecs  ^r^iefies,  de 
des  Italiens  Pomme  m.reflro ,  eu  propr^^- 

^f^a?"f^''^-^'''^^  "l^^  cil  oppoic 
al^/?.W-£/?.  CeventeHoittiJprcv 
pi-e  a  ceux  qui  comme  Virgile  vouloieint 
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.aller  d'Italie  en  GrecejOu  en  Egypte  ;  car 
jl  fouffloit  toujours  enpouppe  jurquesau 
deflbus  du  Peloponefe.  C'eft  aulTi  pour- 
quoy  Virgile  dit  que  ce  vent  fer  vit  à 
Cleopatre^  lorfqu'aprés  la  bataille  d'Ae- 
tium ,  elle  s'enfuit  de  l'Epire ,  &  fè  reti- 
ra dans  Alexandrie. 

IVavls  qiu  tibi]  Mademoifelle  le  Févre 
a  remarqué  un  pafTage  tout-à-fait  fembla- 
ble  à  celui-cy ,  dans  Callimaque ,  qui  die 
en  s'adreOant  à  un  vaifTeau  où  cftoit  fâ 
maiftrefTe. 

Valjfean  q:d  m  emportes  tout  ce  que  fay  de 
pins  cher  ,  &  ce  qui  fait  toute  la  douceur  de 
ma  vie ,  je  te  prie  du  nom  de  Jupiter  qui 
prejide  fur  les  ports  ,  &c. 

Ilnlhîii  Attlcu'\  Virgile  à  la  cinquan-» 
te-deuxiéme  de  Ton  âge ,  refolut  d'aller  à 
Athènes  pour  mettre  la  dernière  main  à 
fon  ^neïde.  Et  c'efl  à  ce  voyage  que 
Monfieur  le  Févre  a  rapporté  fort  juge- 
ment cette  Ode  ,  &  par  là  il  a  fait  voir 
qu'Horace  ,  qui  n'avoit  que  cinq  ans 
moins  que  Virgile ,  ePjoit  à  fa  quarante* 
ièptiénje  anpée  lorfqu'il  la  compcfa. 


Reddas  icKohimcm  ~\  .11  iàut  prendre 
'g.arde  à  la  propriété  des  termes:  Crcdlutmt 
deb&i  j  reddas' ,  hicolmncm  ,  qui  font  tous 
empruntez  du  droit  de  déport,  &  ont  unç 
grâce  admirable. 

u4nimdi  dirtiîdmrn  mex]  Horace  dans 
trois  ou  quatre  endroits  ae  Tes  Ouvrage^ 
a. donné  des  marques  fort  tendres  de  Ta- 
mltié  qu'il  avoit  pour  Virgile  :  'Voyez 
rode  Z4.&  la  cinquième  &  dixième  Sa»- 
ty re;du  premier  Livre.  Mais  j  e  fuis  fur- 
pris  que  Virgile  n'ait  jamais  trouvé  le 
moyen  de  parler  d'Horace  ;  cela  me  pa- 
roift  incroyable,  &:  jene  doute  point  que 
nous  n'avons  perdu  beaucoi^  de  chofes 
4e  cet  Auteur^ 

////  robnr  ]  Monfieur  le,  Févre  a  fort 

hiqn  yû  que  par  roW Horace  entend  uu 

chê?te  5  &  qu'il  fait  allufion  à  cette  fuper- 

fbition  des  Anciens5qui  croy oient  que  les 

premiers  hommes  eftoient  nez  des  chê- 

nes,ouplûtoft  des  Nymphes  qui  fe  nour- 

riflbient  avec  eux.  Et  que  delà  on  appel- 

ÎQit  Melies.  Nous  avons  fur  cela  un  paf- 

fage  de  Callimaque,  dont  je  me  contcnte- 

JJm.  in  ^^y  ^^  donner  la  tradudion  :  Dites-moy 

Del       Afufes  ^  mes  Déejfes  !  s'il  efi  vray  que  les 

^ifyfSi.  chênes  foie^t  ne\avec  les  Nymphes.  Car  7iotu 

voyons  ^fi^  les  Nymphes  fe  réjoïiijfan,  lorf-^ 
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'les  chênes j  &  quajA 
'gent  lorfqiiils    nont 


âjiie  laplaye  fait  fleurir  les  chênes  ^  &  qurns, 
contraire   elles  ]  s^affll^ 


plus  de  femlles. 

Et  ^s  triplex  ]  Vn  triple  airain  pour 
un  airain  très-fort  ^  comme  dans  la  pre- 
mière 0<le  :  tergeminis  honoras ,  les  pr^- 
mleres  charges. 

Pelago  tr^ci  ]  Cette  epithete  eft  admi- 
rable, &  tr=es-propre  pour  le  grand  :  Hor 
race  Fa^mpruntée  de  Catulle ,  qui  a  dit  : 
Trticerwve  ?  ontlcum  finmn. 

Vnmus  ]  Beaucoup  de  gens  ont  écrit 
que  Jafon  eft  monté  le  premier  fur  la 
mer  5  &  j'ay  toujours  trouvé  cette  opir 
nion  ridicule  ;  parce  qu'il  n'eft  pas  vrai- 
fèmblable  que  le;;  hommes  ayent  vécu 
iâns  aucun  commerce  jufques  au  temps 
de  Jafon ,  c'eft-à-dire  plus  de  deux  mille 
fèpt  cens  ans.  Sur  tout  après  Thiftoire  de 
■l' Arche  de  Noé,  qui  feule  pouvoit porter 
Jes  hommes  à  fe  faire  de  femblables  vaif^ 
icaux  5  pour  contenter  leur  curiofîté* 
Mais  il  y  a  eucore  des  raifons  plus  fortes 
que  les  conjedures ,  puifqu!il  eft  certaia 
que  long-temps  avant  le  voyage  de  Jar 
ion ,  iEÏes  eftoit  allé  de  Corinthe  à  Coî- 
chos  avec  toute  fa  famille  ,  comme  nous 
l'apprenons  du  Poète  Eunielejqui  yiyoit 
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du  temps  d'Homère  :  &  qiiclongremps 
me^me  avant  ^Eteslc's  Grecs  &  Ic^  Phœ- 
niciens  fe  fcrvoient  de  vaiiTeaux  tout 
ronds  :  ce  qui  fut  caufeauiTi  que  le  vaif- 
fcau  dont  Ja^on  k  fervit ,  fut  appelle  ^r- 
go,  à  caufe  quilefloit  différent  des  autres 
par  fa  longueur  j  car  ar^o  chez  les  Phœni- 
ciens  lignifie  un  vaifleau  long. 

Pnzdpkem  Afrlcum  ]  Voyez  ce  qui 
a  eflé  remarqué  fur  le  quinzième  Vers 
delà  première  Ode.  Cq  prmfitem  cil 
incomparable. 

Decertamem  Aqiûlonïhm  ~\  L*Aqui- 
îon  que  les  Grecs  appellent  Borée ,  ell:  le 
Nort-Nord-Efl.  II  n'eft  pas  diredement 
oppofé  au  Sud-oïtefl  ^  comrae  il  femble 
que  ce  paffage  le  prefuppofe  -,  mais  ils  fè 
croifent  tous  deux  afîez  pour  fe  cho- 
quer. Homère  le  nomme  le  violent  Bo- 

Trlfles  Hyadas  ]  Les  Hyadeseftoienc  ' 
filles  d'Arias  &  d'^thra  i  elles  avoient 
un  frère   nommé  Hyas  ,  qui  fut  de-   i 
vorépar  une  lionne,  &  dont  elles  pieu-   j 
rerent  tant  la  mort,  que  leur  pieté  leur   ! 
mérita  le  ciel ,  oii  elles  furent  placées  fur 
le  front  du  Taureau ,  où  elles  pleurent 
encore ,  d'où  vient  qu'elles  ne  paroiflent 

jamais 
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jamais  que  la  pliiye  ne  fuivc  bien-tofl  leur 
lever.  C'eft  ce  que  les  Poètes  ont  feint 
fur  ce  que  les  Hyades  font  cinq  eftoiles 
en  forme  d'i  grec,  fur  le  front  du  Tau- 
reau, qui  préfagent  lapluye,  &qui  par 
cette  rai:bn  ont  efté  appellées  Hyades  da 
mot  Grec  rey  pleuvoir ,  comme  les  Latins 
les  ont  appellées /«c^;^//^,  du  mot  facc^is, 
qui  fignifie  quelquesfois  pkye.  On  lit 
leurs  noms  dans  Servius ,  mais  qui  font 
differens  de  ceux  qu'Hefiode  leur  donne 
dans  le  Scholialle  d'Aratus. 

Trifiàs  ]  Noim ,  à  cau.'e  des  pluyes  3 
comme  Virgile  a  dit  : 

^-^-^aut  mide  nlgerrîmHS  An^er 
Naxltar ,  &  fUivio  contriftat  piiU 
verà  cœlmn. 

jyoh  nalfi  le  noir  vent  de  midy  ^  qui  oh" 
fcaràt  le  de!  par  fes  pUiyes.  Mais  il  faut 
encore  fe  fouvenir  qu'Horace  a  choili 
cette  Epithete  pour  faire  alluiion  à  la  Fa- 
ble,  dont  je  viens  de  parler. 

Ra'Àem  Noti^  Ce  nî^/e.<eft  beau.  No^ 
tm  eft  le  vent  de  Sud  ou  du  Midy.  Les 
Latins  l'appellent  Aufier.  Quelques  In- 
terprètes n'ont  pas  eu  rai  Ton  de  croire 
que  c'eft  le  mefm.e  qu'Horace  appelle 
plus  haut  ve-rit  d'Afrian^,  Car  ils  font  fort 

Tome  L  ? 
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differens  :  Oia  n'a  qu'a  ^è  fouvenîr  du 
verfet  du  P-eaume  LXXVII.  Trarjfl-nlk 
anflrdm  de  cœlo  y  &  indux't  virtute  fua: 
Afrlciim.  Il  fit  cejfer  le  vent,  du  Midy  , 
&  fit  foujjier  par  fa  pmffance  k  vent  dfA^ 
frlqne» 

Oitp  non  arilter  Ad'4£  J  C'efi:  pref^ 
que  la  mcfme  chofe  que  ce  qu'il  dit  dans 

rode  3.  du  Liv.  3.  -— anfier, 

JDnx  inquietl  turbldiis  AirU, 

Le  vent  de  Midy,  ce  noir  gouverneur  de 
l'inquiète  mer  Adriatique;  mais  le  tour 
qu'il  prend  icy ,  ell:  bien  plus  beau. 

-Adridt  ]  11  a  mis  la  mer  Adriatique 
pour  lameren  gênerai;  car autrenrent  il 
auroit  tort  de  dire  que  le  vent  du  Midy 
règne  fur  la  mer  Adriatique ,  qui  n'cfl: 
point  du  tout  expofee  à  ce  vent-là  ;  mais. 
au  Vulturne ,  qui  cfl:  l'Rft-Sud-eft. 

Ponere  vult  fréta  ]  Ces  d'eux  beaux 
Vers  ont  déplu  à  Scaliger  le  père ,  fars 
doute  ,  parce  qu'il  n'a  pu  fouffiir ,  qu'a- 
près avoir  parlé  de  la  rage  &  de  la  furie  du 
vent  de  Midy  ,  Horace  ait  ajoute  qu'il 
apaife  &  abai iTe  les  flots.  Mais  Scaliger 
s'efl:  aufîi  trompé  en  cela  ;  car ,  comme 
Monficur  le  Févrc  a  remarqué ,  ce  vcat 
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rfe  Midy  eft  quelquesfois  iî  petit  qu'il  ne 
fc  fait  prefquepas  fentir ,  &  alors  on  peur 
fort  bien  dire  qu'il  abaiife  les  flots. 

Qjiem  mortls  tlmvÀt  gradum  J  Les  In*» 
terpretes  ne  fe  font  point  apperceus- 
qu'Horace  propofe  icy  les  trois  genres  de 
mort  les  plus  terribles ,  d'ellre  noyé  , 
d'eftre  dévoré  parlespoifîbns,  &  d'expi- 
rer fur  des  rochers. 

Irifamcs  fcopnlos  ]  Cet  infâmes  efl  fort 
beau.  Tite-Live  l'a  imité  5  en  difant  dts 
Alpes ,  fngoribm  infâmes^ 

Acncemimid  ]  Strabon  remarque  fort 
bien  que  ceux  qui  alloient  d'Italie  en 
Grèce, &  ceux  qui  venoient  de  Grèce 
en  Italie,  côtoyoient  l'Epire  &  ces  monts 
Cerauniens.  Ces  monts  cftoient  appellcx 
Cenutnli  de  Ce?Wyrma\,  du  mot  Grec  Keran-^ 
ms ,  ce{}:-a.-diYt^  la  fondre  ;  parce  qu'il's 
l'attirent  parleur  hauteur  ,  à  quoy  Vir- 
gile a  fait  allufion  dans  ce  Vers  du  premier 
Livre  des  Georgiques. 

a^n  alta  Cermma  telo 

Dejlcit. 
Oit  il  abat  ds  fa  foudre  les  fomnùts  de$ 

mmtagnes  Ceraimlennes. 
Servius  remarque  en  quelques  endroits 
qu'Horace  les  appelle  icy  acrocera;ifna  pa^r 
la  mefjîie  raifoR^  à  caulc  de  leur  hanteur  ^ 

F  ij      •• 
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mais  jc  ne  fuis  pas  de  l'avis  de  Servîus,  8c 
je  crois  qu'Horace  entend  par  acroccrai- 
ma^  le  bout  de  ces  montagnes  qui  va  dans 
la  mer. 

Oceano  dlJfocLîbill  ~\  Monfieur  le  Fé- 
yre  a  fort  bien  remarqué  que  ^^/^.-/^^///y 
eft  adif  en  cet  endroit  ;  c'eft-à-dire  ,  cjitl 

fepare ,  c^m  divlfe.  Ce ft  ainlî  que  psnetra- 
bile  tehtm ,  penetrahlle  frigis  ^  dans  Vir- 
gile lignifie  q'dl  pénètre ,  fans  qu'il  foit  be- 
foin  d'avoir  recours  à  la  fubtilité  mal-fon- 
dée de  Servius ,  qui  remarque  que  pene- 
trahlle  âCtïf,  Q^pom'peaetrale, ,  parce  dit- 
il,  que  ce  qui  pénètre,  efl:  proprement  pc- 
netrale  ;  &  ce  qui  efl:  pénétré ,  penetrabile. 
Mais  je  doute  fort  que  cette  Remarque 
foit  de  Servius. 

LnpUratôs]  Les  vailTeaux  impies-pour 
les  vaiîTeaux  des  impies  :  cela  eft  ordinai- 
re.  C'ell  ainlï  que  Virgile  a  dit  fcelerata^ 

pœna6,po\xï  les  fupplices  des  mcchans,  des 
feelerats. 

Non  tangendiî  ]  Comme  les  Anciens 
croyoient  que  Dieu  avoit  mis  l'Oceane 
pour  borner  la  terre,  ils  efloient  auili  per- 
fuadez  que  le  premier  qui  o.-a  pafler  ces 
bornes,  fut  puni  de  fon  audace  &  de  foiî 

-inipieté  : 

Ex' m   l'-'")  temerata  ponù 
jf.^nî  pi.iviu 
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Tranfilluntvada  ]  yadits  ^  vadam  ell: 
proprement  un  lieu  qui  n'a  pas  beaucoup 
d'eau,  un  lieu  que  l'on  pafie  à  pied.  Mais- 
c'eft  aufli  un  mot  vague  ,  qui  a  efté  em-- 
ployé  pour  lignifier  la  mer,  comme  ces 
auti-es  :  Lac ,  Rlvicrj ,  T  r'ent^  'Pleuve, 

Omrîiaperpetl  ]  Les  Interprètes  fe  font 
trompez  icy ,  pour  n'avoir  pas  pris  garde 
que  ce  perpeti  ne  veut  pas  dh'cfinffrir  , 
mais  agir  ,  entrep't  endre ^Wimil^iiïon  à\X 
^âûc»"  des  Grecs.  Car  comme  le  fa vanr 
Hein  il  us  l'a  remarqué,  les  Grecs  confon- 
dent  fouvent  la  paffion  avec  l'aârion  ,  & 
mettent  ^^Qx^'  pour  Tmuv  pat Ir pour  faire. 
Cela  efl:  ordinaire  dans  Ariffophane,  ou 
Tun  de  fes  Interprètes  a  écrit  :  PMrr  yie  fe 
dit  pas  feidemmt  de  ceux  q'ii  fopijf^ent  & 
<j-Ai  patijfent  j  mais  anjft  de  ceux  cjiv.  arnf- 
fent  i  pane  q-Ien  cjnelque  mamrre  ils  fonf- 
frent cette  attl on  d^ agir.  C'cfl:  ajnfi  qu'A* 
riftote  a  dit  :  f^ôiQ^v  ÀQix'n^v  n  ,  jo::ffrlr 
qndqite  chofe  d Indécent.,  pour  faire  quel" 
qa^  adion  indécente. 

Pe-  vetitnm  nefas  ]  C'efloit  affez  de 
dire  rie  fus  y  fans  ajouter  vetltum.  Mais  les 
Anciens~ont  fouvêt  affedé  d'aioûtcr  des 
Bpithetesqui  fembîent  n'eftre  pas  necef^ 
faires,&  qui  ne  font  pourtant  pas  inutiles, 

Ai^^dAxJapetl  gmm  ]  Promethée  fivt 
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fils  de  Japhet  &  de  Climene.  II  monta  aw 
ciel  par  le  fecours  de  Minerve,  &  ayant 
attaché  un  flambeau  à  une  des  roués  du 
char  du  Soleil ,  il  déroba  le  feu  du  ciel,  & 
en  fit  prefent  aux  hommes.  Les  Dieux 
pour  le  punir  de  ce  facrilegejle  firent  atta^ 
cher  fur  un  rocher  du  mont  Caucare,avec  ' 
un  vautour  qui  le  devoroit.Voicy  ce  qui' 
a  donné  lieu  à  cette  fable.  Promethéefut 
un  homme  tres-favant  dansTAftrologie  : 
il  fè  tenoit  ordinairement  fur  le  mont 
Caucafè ,  pour  remarquer  le  lever  des  aP 
tres,&  leur  coucher.  Il  fit  part  de  fa  fcieiv 
ce  aux  Affyriens,  &  leur  enfeigna  mefme 
par  quelles  cérémonies  ils  pourroient  at- 
tirer le  feu  du  ciel  fur  leurs  facrifices. 

Fraude  mala  ]  Les  Anciens  difoienf 
doÎHS  bonm ,  dolm  malm  y  frmis  hona ,  & 
fram  mahi.  Et  en  cela  ils  n'ont  fait  que  fui- 
vre  les  Grecs;  car^fcfiyle  a  dit  «^ràw 
«^"^'«6  ^  une  tromperie  jufte.  C'eft  fur  ce  mo- 
dèle que  nous  difons  aufli  :  une  tromperie 
Innocente^  une  malice  innocente ,  &e.  Au 
refte  Horace  fuit  icy  au  pied  de  la  let- 
tre,Hefiode  qui  fait  parler  Jupiter  à  Prcs- 
methée  de  cette  manière  :  Tu  es  bien  aife 
d^ avoir  volé  ce  feu  y  &  de  m^ avoir  trompé  ; 
mais  cette  tromperie  te  fera  fmejjte  &  à  ta^ 
fofimté  y  dcç. 
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Maciôs  &  nQvafehrlum  ]  Servius  a  re- 
marqué que  cecy  eft  encore  traduk 
d'Hefiode,  qui  dit  qu'après  cela  Pandore 
répandit  tant  de  maux  fur  les  hommes  , 
par  le  commande  ment  de  Jupiter,  quela 
terre  &  la  mer  en  furent  remplies. 

Nova\  Ce  nova  ne  doit  pas  eflre  enten- 
du ,  comme  s'il  y  avoit  eu  auparavant 
d'autres  fièvres  fur  la  terre  j  car  Heîîode 
allure  qu  avant  Promethée  les  hommes 
eftoient  exempts  de  toute  forte  de  maux: 
que  pendant  plufieurs  fiecles  ils  con'er- 
\llient  les  avantages  d'une  vigoureule 
jeuneffe  ;  &  qu'enfin  la  mort  ne  fe  preferï- 
toit  à  eux  que  fous  la  forme  d'un  dou.^ 
fbmmeil ,  qui  fcrmoit  leurs  yeux.  Nov^- 
cft  donc  icy  ^omv  igmta  y  c[\xi  et  oit  incon- 
nue auparavant. 

rncubm  ]  Ce  mot  eft  admirable ,  pour 
marquer  qu'il  n'y  avoit  point  d'endroit, 
dans  toute  la  terre  qui  ne  fufl:  couvert*, 
Virgile  s'en  eft  fervi  dans  le  mefme  fèns^ 
au  I .  de  l'Eneïde.  —Ponto  noxlncnbat  atrn,. 

Les  tenehr^  séfmdentfiir  la  mer. 

SemoncjHe-priiis  tarda  ne :ejjita6  \  On  if  a": 
jamais  fait  deux  plus  beauxVers,&  Hora- 
ce dans  cette  copie  a  infiniment  furpafle 
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l'original  qu'il  avoir  devant  les  yeux.  Je 
fie  touche  point  à  TexpreiTion  qui  ne  peut 
jamais  cflre  plus  jufte  ;  mais  je  ne  puis  me 
lafler  d'admirer  l'heureux  artitice  ,  qui 
fait  que  par  la  lenteur  des  mots  de  ce  pre- 
mier Vers ,  Horace  fcmble  retarder  h 
marche  de  cette  mort  ^  pour  luy  donner 
enfuite  des  ailes  dans  le  fécond  par  la  vi- 
telTe  de  ce  feul  corrlpalt. 

Tarduneccjfi-iU  /i'r/?/]  Les  Ancien  S  n'ont 
pu  connoitre  la  longue  vie  de  nos  pre- 
miers pères ,  que  parles  écrits  du  vie'?x 
Tcflament.  ^^ 

Cornpiiit  gradu  n  j  Virgile  s'eft  {cx\\ 
trois  ou  quatre  fois  de  ce  mot  dans  le  mê- 
me Ten  s  :  corripuere  viam  :  cor  Ipiunt  fpa- 
tiiîm.  Mais  Horace  en  a  fait  une  applica- 
tion plus  propre  ;  car  corrlperj  grad-nn  eft 
au  pied  de  la  lettre,  faire  fes pas  plm  vifle  r 
&  comme  nous  difbns  ,  doubler  le  p,ts. 

Experti^i  .vacitnm  Dâidalm  ]  Dédale 
etoit  grand  Statuaire  &  grand  Architecte. 
Il  vivoiten  Crète,  dans  la  Cour  du  Roy 
Minos,  peu  de  temps îîvant  la  guerre  de 
Troye,  &  il  fit  là  par  fon  ordre  ce  célèbre 
]abyrinthe50Ù  il  fut  enferme  luy-mefme  , 
pour  avoir  montré  le  fecretde  Tes  routes 
a  Thefée.Ses  amis,&  la  Reine  meGiic  qi  i 
luy  ayoit  quelque  obligation^parcc  qu'il 

à  voit 
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«.voit  favorifé  fes  galanteries ,  corrompi- 
rent Tes  gardes  Je  firent  rortir,&r  le  mirent 
fur  un  vaiilcau  qui  eiloit  1î  bon  volier  , 
que  ceux  qui.  coururent  après  luy ,  rap- 
portèrent que  Tes  ailes  l'avoieni  emporte. 
Cela  fut  receu  du  peuple,  comme  Ci  véri- 
tablement il  avoir  volé ,  au  lieu  que  ces 
gens  ne  parloient  que  des  ailes  de  fon  na- 
vire 5  comme  les  Anciens  ont  toujours 
donné  ce  nom  aux  voiles  des  vaiffeaiLx. 

Hercdei^  lahor  ~j  Horace  dit  /;  tKroalt 
d* Mercde, -pour  Hercule.  A  l'imitation  des 
Grecs,  qui  difent,  U  force  d'Orion^  pour 
Orion, 

<Cœliim  ipfum  fetlmm  ]  Il  fait  allufion 
à  la  Fable  desGeans  ^fetere  efl  atu^-ser. 
Quinte-Curce  a  irriité  cecy,  quoiqu'il  {è 
ibit  fervi  de  ce  mot  en  un  autre  fèns  :  Cœ-- 
lum  vanis  coghationihus  j^etere.  S^ élever 
.élu  ciel  par  la  vanité  defespezifées. 

Stultitia]  C'eftunmot  de  Técoîe  des 
Stoïciens,  qui  appellent  toujours  ainfi  les 
vices  de  lame ,  &  les  déregkmens  de  i'el^ 
-prit. 

IracHndafiilmlna\  ha  fondre  Irrltée^ponr 
la  fou  ire  de  Jupiter  Ir  ité.  H  orace  a  voi  t  lu 
€ans  Pindare  '«Va?^  Ç«Jtorv ,  lra:iind^  h-tfta. 
Une  pique  irritée  :  Voyez  mes  Remar- 
ques fur impi<z ratcsdQ cette mefme  Ode. 

Tome  I.  G 
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çfcfâp  <^i*2;  c»g*î:)  (^i5ii^ 

AD    SEXTIUM. 
Ode   IV. 

SOlvitur  acris  hiems  grata  vice 
veris  &  Favoni  : 
Trahpmtqiie  fîcccis  ?/^achlm  carl^as. 
Ac  neqw  jam  ftabnlis  gandet  pecpts ,  aia 
arator  Igni  , 
Nec  frata  canis  dhlcmt  pru'wis. 
fam  Cytherea  choros  d^clt  Venus  ,    immi- 
nente Luna  : 
Jmn:£qHe  Nyntfhis  Gratis  decentei 
[Alterno  terram  qmûunt  pde  :  dnm  gra- 
ves Cydopum 
Vhlcanîié  ardens  urit  officlnas. 
Nmc  decet  mt  viridi  nltidam  capnt  im^, 
pedire  myrto, 
Am  flore,  terrA  qncm  ferunt  foluu. 
^nnc  &  inHmbrofis  Faimo  decet  immolarâ 
Ihcïs  , 
Sen  pofcat  agnam  yjive  mdithœdHm. 
Pallida  mors  dqm  pnlfat  pede  pauperm 
tabernas 
Regumqne  turres.  O  béate  Sexti , 
'  Vit^  fnmma  brevis  fpem  vos   vetat  îri< 
choare  longam  : 
Jam  tepremetmx,  fabnU^ne  Mânes , 
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A     SESTIUS. 
Ode   IV. 


LE  Printemps  avec  fes  doux  ^epkyrs  vicaC 
nous  délivicr   des  exccflivcs  rigueurs  de 
i'Hyver.  »  On  travaille  déjà  à  remettre  en  mer  ^ic^^^^ 
les  vaiffeaux  qui  cftoient  à  fec  {ur  le  rivage  ;  chines 
Les  troupeaux  ne  fe  ticnneut  plus  dans  l'cta-  traifnenc 
ble  :   Le  Laboureur  ne  fe  plaift  plus  prés  du  ^"  "^" 
feu  ;  &lesprcz  ne  fout  plus  couverts  de  gelée   "  '       * 
blanche.     Venus  comraence  déjà  à  danfer  au 
clair  de  la  Lune  avec  les  Grâces  &  les  Nym- 
phes, ^  pendant  que  Vulcain  fon  mary  cft  cm-  (,  pen- 
fïcflé  à  faire  travailler  fes  Cyclepes.    Il  cft  danr  que 
temps  de  faire  des  couronaes  de  myrte  ou  de  l 'ardent 
fleurs  que  la  terre  pouïïe  de  fon  fcin.  -Il  eft  Jc"^'^'" 
-temps  d'aller  daas  les  bocages  immoler  à  Fau-  feu   la 
lie  un  chevreau  ,  ou  une  brebis.    Profitons  de  forges 
CCS  momens ,  heureux  Seftius  :  La  mort  ren-  ^"   ^Ti 
verfe  «  également  les  Palais  des  Rois  ,  &  les  ^^JP"* 
cabales  des  pauvres;  &  noftreviela  plus  Ion-  t^ç^ 
gue ,  eft  fi  courte  qu'elle  ne  nous  permet  pas  de  égaL,  j 
former  de  grands  dcfleins  ,  &  de  conceroir  de 
longues  cfpcrances.  Vous-mefmc  ,  vous  ferez 
bien-toft  envelopé  dans  cette  nuit ,  qui  cnvelo- 
peratoutlc  monde.    Les  Dieux  Mânes,  dont 
on  nous  fait  unt  de  cernes  ^  vous  attendcac  ^ 

-Gij 
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Et  domm  exilis  PUttonU  :  qm  Jtmd  meAr- 
ris  , 
'Nec  régna  vint  for  Aère  tdis  ^ 
Wec  teyierum  Lycldam  mirabere  ,   ano  ca^ 
let  JHventm 
Niinc  omnk  ;  &  mox  vïrgirm  tepebnnt. 


il  E  M  A  R  CLU  E  S 
Sur    l'Ode   IV. 

CE  T  T  E  sjic  ell:  belle ,  5<r  quoique 
le  fujet  en  foit  fort  commun  ,  Ho- 
l'acene  laHfe  pas  de  le  traiter  d'une  ma- 
nière qui  n'eft  pas  commune  ,  de  avec 
rplus  de  finefle  qu'il  n'en  paroifl:  d'abord. 
Il  eftincertain  en  quel  temps  elle  a  efté 
écrite. 

^d  Sexthtrn\\\  faut  écrire  Sefilum,  Car 
^'eft  ce  L.  Seftius  qui  fut  Conful  en  la 
•place  d'Augufte,  l'an  de  Rome  730.  &; 
qui  fut  tcaijours  fi  confiant  dans  l'amitié 
qu'il  a  voit  eue  pour  Brutus,  qu'Augufte 
mefme  l'en  eftima. 

Solvimr']  proprement  s  ouvre -^fe  re* 
lâche  parla  chaleur,  au  lieu  que  le  pro- 
pre du  froid  eftde  refferrcr 

Favoni  1 
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^  la  trifte  ^  maifon  de  Pluton  vous  eft  ouverte.  <iPauvrev 
Dés  que  vous  y  ferez  entré,  vous  ne  tirerez  plus 
au  foit  à  qui' fera  le  Roy  des  Fcftins  :  Vous 
n'admirerez  plus  la  beauté  du  jeune  Lycidas,- 
qui  eft  recherché  de  tous  nos- jeunes  gens  ,  & 
qui  donnera  bien-toft  de  l'amour  à'  toutes  no& 
j£Uiîcs   filles. 


Tavonf\TavomHs  efl:  le  zephy  r,rOuefl:,- 
lèvent  du  couchant.  Il  accompagne  tou- 
jours le  Printemps,  ou  plûtofi:, il  le  de- 
vance &ramene.  C'eftpourquoy  Ovi- 
de a  dit,  qu'il  fe  levé  le  cinquième  de  Fc*^ 
Vrier. 

Trahmtcjue  Jîcca^  machm<&  ]  Par  ces 
itiachines  Horace  entend  ce  que  lesGrecs- 
&  les  Latins  ont  appelle  fhdanges  ,- 
c  eft- à-dire  ,  de  gros  leviers  ,,  dont  on  (e 
fervoit  pour  tirer  de  la  mer  les  vaifleaux,- 
&  les  mettre  fur  le  rivage  :  comme  pour- 
Jes  retirer  du  rivage  &  les  remettre  en 
mer. 

Jam  Cytherea  ]  On  veut  que  Venus" 
ait  efté  appellée  Cytheree  ,  d'une  ville 
riommée  Cythere,  dans  l'Ifle  de  Cypre. 
Mais  je  ne  fai  pas  fur  qiioy  l'on  peut  ap- 
puyer cette  opinion;  car  je  ne  trouve  que 
k  Scholiafte  d'Hefiode  &  Feftus  qui 
parlent  de  cette  Gythere.Et  j'ay  fait  voir 

G  iij 
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dans  mes  Remarques  fur  ce  dernier ,  qticr 
Fun  &  l'autre  fe  font  trompez,  &  que  lors 
qu  Hefiode  a  écrit  que  Venus  a  efté  ap- 
pellce  Cythei'ée,  il  a  entendu  qu'elle  a  eu 
ce  nom  deTIile  de  Cythere,qui  eft  au  bas 
du  Peloponefe,  du  cofté  de  l'Orient,  prés  ■■ 
du  Promontoire  de  Malée ,  aujourd'huy 
rifle  de  Cerlgo.  Aufli  eft-il  certain  que  le 
nom  de  Cytherée  fut  donné  à  Venus  , 
d*unTempIe  qu'elle  avoit  dans  cette  Ifev 
Paufanias  écrit  que  ce  Temple  efloit  le 
plus  ancien  de  tous  ceux  qui  furent  con- 
sacrés à  cette  Déeffe.  Et  cela  cjfl:  vray, 
puifque  c'eftoit  le  mefme  que  les  Phœ- 
niciens  luy  avoient  bâty ,  lorfqu'ils  don- 
nèrent à  cette  Ifle  le  nom  deCy/^/;^r^^c'eft- 
à-dire  àçi  rochers  \  parce  que  cette  Ifle  en? 
eft  environnée:  comme  le  rapporte  Mer- 
cator  :  Circa  Ipfam  infidam  [parji  fiint  flu- 
resfcopidU  FI  y  a  he4HC0Mp  de  rochers  au- 
tour de  cette  Ifle..  Voyez  \:i  Chanaan  de 
Bochard,Liv..i.  Chap.  XXII. 

Imminente  Luna\  Le  fa  van  t  Heinflus 
a  cru  que  pâv  imminente  Luria  Horace  en- 
tendoit  icy  le  premier  du  mois ,  à  la  ma- 
nière des  Grecs ,  qui  appellent  iV«^o» 
ce  que  les  Latins  difent  imminens,  Wif^^f 
ft»"*  ,  le  commencement  dn  m  ns.  U^a^'Im- 
«iaîÎjW,  le  -premier  jour  de  la  Lune ,    &. 
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^u*icy  ce  premier  jour  efl:  le  premier  du 
mois  d'Avril.  Mais  alTurément  il  s'efl 
trompé  ;  car  il  efl:  certain  que  cette  Ode  a 
éfté  écrite  dans  le  mois  de  Février,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Imml- 
ver?te  Luna ,  n'eft  donc  icy  quQ\fipya  ca- 
fut  lncente  ^  fimplement  an  clair  de  l^tr 
Lme. 

JimEtdicjue  Nymj)hls  GratU  ]  On  n'a 
jamais  vu  de  cour  plus  jolie  que  celle  de 
"^enus;  les  Nymphes,  les  Grâces  ,  lâ^ 
JeunelTe  &  Mercure ,  font  de  fa  fuite  : 
Voyez  rode  XXX.  de  ce  mefme  Li- 
vre. Mais  Horace  fait  icy  une  allégorie 
fort  galante;  car  par  Venus  il  entend  les 
femmes  :  par  les  Nymphes  &  les  Grâces 
il  entend"'  los  filles  i  Se  par  lès  Cyclopes 
il  entend  les  fbts  maris  qui  le  tuent  par  le 
foin  de  leurs  affaires ,  pendant  que  leun 
femmes  fê  divertilfent. 

Graves  ~\  Q^hI  fentent  mauvais,  2,  eaufè 
de  l'odeur  du  fbufre  des  métaux. 

Cyclopum  ~\  Les  Cyclopes  cftoient 
des  Geans  nez  en  Sicile,  dont  ils  poffe- 
doient  une  partie  vers  le  couchant ,  prés 
du  Promontoire  deLilybée,qurleur  don- 
fia  mefme  le  nom  ,•  car  comme  Ta  remar- 
qué M-onfieur  Eochard  :  Cyclope  vient 
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cîu  Phoenicien  KhekJub,  pour  Kheklekb , 
finus  LllybtTa?îus ,  le  Golphe  de  Lîlybée  , 
ou  ]e  Go'phe  du  coflé  de  la  Libye.  Ho- 
mines  Kheklnb.  C'eft-à-dire  les  habitans 
de  ce  Golphe.  Mais  les  Grecs  qui  ont 
voulu  trouver  chez  eux  l'origine  de  tous 
les  noms,  ont  crû  que  les  Cyclopes  a- 
voient  efté  ainfî  appeliez  du  Grec  ChcIos, 
rond,  &  que  ce  nom  leur  avoit  efté  don- 
né, parce  qu'ils  n'avoient  qu'un  œil  ait 
milieu  du  front  r  Argolkl  Clypel  mt 
Thœbe^  lamfadis  mfiar  :  Grand  comme 
m  bouclier  d" Ar^os  ,  oh  comme  le  tour 
dft  Soleil.  Ce  qui  donna  encore  lieu  à 
cette  opinion  ridicule ,  fut ,  que  'cqs  gens 
efroient  tous  cachez  dans  une  efpece  d& 
capes^qui  n'avoient  qu'un  trou  à  l'endroit 
duft-ont.  Le  mont  ^tna  &  le  voiiina- 
ge  des  If]es7EoIienes,ont  auffi  donnéliea 
aux  Poètes  de  feindre  que  ces  Cyclopes 
eftoient  ks  forgerons  de  Vulcain. 

Nltldum  capiit  J  A  caufe  des  elTen^ 
ces. 

Impedlre  ]  Ce  mot  fignifie  clngere  ^. 
înneElere ,  apure:  entourer,  ajufier. 

^yrto  ]  Il  faut  entendre  icy  les  cou- 
ronnes que  l'on  avoit  accoutumé  de  Te 
mettre  dans  les  feflins:  Voyez  la  dernière. 
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Ode  de  ce  Livre.  Les  Latins  avoienr 
pris  cette  coutume  des  Grecs ,  &  ceux- 
cy  des  Orientaux  ;  car  c'eft  à  ces  cou-- 
ronnes  qu'Efaïe  fait  allufion  dans  le  Cha- 
pitre XXVIIL  La  couronne  d^orguell 
dès  yvrognes  £ Ephraim  ^  fera  foulée  aux^ 
-pieds, 

N'.mc  &  inunhrops  ]  On  faifoit  dès- 
orifices  au  Dieu  Faune  le  13.  de  Fé-- 
vrier,  dans  l'Ide  du  Tibre.  Ovid*  Li- 
vré II.  des  Faft. 

Idlhns  dgrefi^i  fumant  aJtarla  Faunt , 
Hicubl  dlfcretas  Infula  rumplt  aquo/i. 

jfux  Ides  de  FeTJrler  an  volt  fumer' les 
Autels  de  Vanne ,  dans  rifle  cful  fepare  les 
eAux  du  Tibre.  Il  paroifl:  donc  claire-- 
ment  que  cette  Ode  a  efté  écrite  dans  le 
mois  de  Février. 

Wamo  ]  Qui  eft  le  mefme  que  Pan  v. 
Vovez  rode  18.  du  Liv.  3. 

Se'yipofcat  agn^m  ]  Servius  en  rappor- 
tant ce  pafTage  Jit  :  S  eu  -pofcat  agna  ^  fire 
mdh  hœdo.  Et  c'eft  ainli ,  fans  doute. 
qu'Horace  avoit  écrit  ;  car  cela  eftplus 
Latin ,  &  le  Vers  eft  plus  nomJ^reux.. 
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il  faut  fous-entendre  :  Seii  pojcat  01 
fierl  agna  ,  &  mot  à  mot  :  Soit  qiCit 
*Oeïtllle  que  Von  luy  facrlfie  avec  un 
agneau  ,  &c. 

PalUda  mors  ]  On  n'a  pas  vu  la  Çi- 
neHe  de  cepafTage.  Horace  ne  pouvoir 
pas  parler  de  la  mort  plus  à  propos  ; 
puis  qu'immédiatement  après  l'arrivée' 
du  Printemps ,  &  après  les  Fefles  de  Fau- 
ne, les  Anciens  cclebroiènt  les  FeRes- 
mortuaires,  feralia,  oia  l'on  faifoit  des- 
fàcrifices  aux  morts.  CXvid.  Livre  ii. 
des  Faftes,  en  parlant  dii  18^^.  de  Fé-' 
3>rieF»' 

■   Nmc  anlmét  tenues  &  cor  fora  funBà' 
fepHÏcris 
Errant:,  nmc  pojlto  pafcitur  umbrs' 
cibo, 

ies  corps  fartent  maintenant  de  leurs  fe-' 
fiilcres pourvenir  manger  les  mets  que  Vom 
leur  fert. 

VltA  fumma  ]  C^eft  une  Métaphore* 
;frife  des  Nombres. 

FabuUqne Mânes  ]  Quelques  SavanS' 
OQt  fort  mal  pris  c^  paiTage^  lorfqu'ils^ 
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ont  cru  qu'Horace  appelloit  les  Dieux 
Mânes,  des  Fables.  Outre  qu'il  ruineroit 
par  là  ce  qu'il  vient  de  dire  :  ce  que  Mon- 
lieur  le  Fevre  a  remarqué.  Il  efl:  certain^ 
que  fahtla  n'eft   pas   toujours  pris  en 
mauvaife  paî-t,  &  qu'il  eft  fbuvent  em- 
ployé pour  des  chofes  véritables ,  comme^ 
le  Mnthos  des  Grecs  ,  Se  noftre  Fran-- 
çois  conte.  FahuUejiue  2i4anes  y  eft  donc 
icy  :    Man&i  de  qulbm  multài,   fîimt  Fa- 
bula.    Les    Mânes    dont  tout  le  monde 
-parle  ^  cjm  fo?7t  tant  de  bruit  :  Comme' 
lorfqu'il  dit,  le  fabuleux Hy da^è ,  il  n'a 
pas  voulu  dire  qiie  l'Hyda^e  ne  fuftf 
qu'une  pure  Fable  ;  mais  par  fabuleux  \ 
il  a  entendu  :  Quj-fak  du  bruit  dans  l^Hlf-- 
toire  y  fameux. 

Man&s  ]    La    Théologie    des    An- 
ciens a  efté  fort  incertaine  fur  ces  Dieux 
Mancs.    Car  les  uns  croyoient  que  ces 
Mânes  eftoient  leî  arnes  des  TrépajfeX  y 
D'autres  que  c'eftoient  les  génies  des- 
honimes  :  8r  cette  dernière  opinion  fem- 
Ble  s'accorder  fort  bien  avec  l'etymolo-' 
gie  du  mot  ;  car  Mânes  a  efté  fait  par 
les  Doriens  de  l'Hébreu  Men ,  qui  Çi* 
gnif  e  le  Sohil ,  &  le  Soleil  eft  Ta  méP 
machofa  q;}i^  Mms ,.  Genins-,.  oui)^-" 
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mon  i  Génie ,  ou  Démon  ,  comme  le^- 
Septante  lont  traduit.  Voyezles  Remar- 
ques fur  Feftus. 

Et  dormis  exîlis  Plutonia  ]  Sca^iger  le 
père  a  fort  blârné  Horace ,  d'avoir  don- 
né TEpithete  à'Exiliâ  à  la  maifon  de 
Pluton ,  qui  efl:  comme  le  rendez- vous 
de  tous  les  hommes.  C'efI:  ce  qui  a  fait 
qu'après  kiy  un  Savant  a  cru  qu'il  faloit 
corriger,  domits  exlUl',  parce  que  les  An- 
ciens appeîloient  ce  lieu  fatal  ,  exUlum  , 
exil.  Mais  l'une  &rautre  Critique  font 
fort  injufres  ;  car  fi  cette  maifon  de  Plu- 
ton  a  efté  toujours  appellée  Inanla  ré- 
gna y  un  Royaume  vidde.  Horace  n'a 
pas  eu  tort  de  Fappeller  exills  ,  detl- 
ve  ^  puifquV.v//^  &:  inanis  ne  font 
qu'une  mefme  chofe  ;  c'eft-à-dire /?<^;^;s-- 
fercida^  tacita  ;  pauvre  y' vnlde  ,  corn*-' 
me  un  lieu  qui  n'eH:  habité  que  par  les 
Ombres.  Horace  s'cft  expliqué  luy- 
mefme  fort  clairement ,  lorfqu'il  a  c- 
crit  :- 

Exilis  domnr  efi  ubl  non  &  midtii' 
Éi^perfunt 
Fmbns- 

Xa^  maifon   eft  bien  pauvre  oit  il  ny  /*/ 
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^p4S  beaticoHp  de  refie  pour  les  larrons. 
Voyez  ce  pafTage  de  Virgile  :  Ferqiie 
dorms  Dliis  vacnas  ,  par  les  maifons  vui- 
.des  de  ,Pluton. 

Régna  vlnl  fortiere  talis  ]  Les  An- 
ciens le  faifoient  ordinairement  un  Roy 
^ms  leurs  feftins  ;  &  c'eftoit  le  fort  qui 
en  decidoit. 
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AD    PYRRHAM. 

X)de  V. 

QUis  mnlta gracills  te  fuer  m  rof^ 
Perfii/ks  UijHidiâ  urget  odoribas 
Grato,  Pyrrha^fiib  ^ntro  f 
Cul  flavarn  rellgas  comam  , 
Slmplex  mundltlis.  ?  hen  ^Hotles  fidem 
Mmatofciue  deos  flehit ,  &  affera 
jVigrls  Aquora  ventis 
Emlrabitur  infolens , 
Om  nunc  te  fraitur  credidus  aurea  : 
QhI  femftr  vacuam  ^  femfer  amabiUm 
Sperat^  ne  feins  aura 
Fallacis  !  mlferl  qulbas 
Jtîtentata  nltes  :  me  tabula  facer 
F^ctha  paries  indicat  uvida 
iuffendijfe  fotenti 
Vejtimenta  maris  deo. 


'  Ode   V.   Livre  T.        tf 

A    PYRRH  A. 
O  D  E    V. 

^T>  Y  R  R  H-A  ,  quel  cft  ce  jeune  gaUnd  paï- 
t|7  fumé  d'cflcnces  qui  vous  careflc  fur  u;î  lit 
de  rofes  dans  un  antre  iavorable  à  fan  /tmour. 
Pour    qui    noiiez-vous    vos   blonds    cheveux 
avec  cette  négligence  qui  vous  fied,fi  bien  ^ 
Ah  quel  qu'il  puiiTe  cftre,  qu'il  répandra  de 
larmes  un  jour  ,  lorfquc  vous    aurez  violé  la 
foy  que  vous  luy  aviez  jurée  ,  &:  que  fes  Dieux 
auront   changé  ?   Quel  fera  fôn   ctonnement 
de  fe  voir  nouveau  fur  cette  mer  *  agitée  de  ^  megi^ 
noirs  tourbillons  de  vents  ,  luy  qui  joiiit  au-  le,rabo- 
jourd'hui  de  tous  vos  appas  fans  aucune  crain-  reufe  p»r 
te  ,  &  qui  par  le  peu  de  connoiffance  qu'il  a      .^^°-* 
de  cet  air  trompeur ,  le  per  luadc  que  vous  n  ai- 
merez jamais  que  luy  ,   &    que  vous   {crez 
.  soûjours    la   mefme.     Malheureux  font   ceux 
qui  fe  laiflent  attirer  par  cette  bonace ,   fans 
vous  connoiftre.    ^e  n'en  ay  ^ue  trop  fait  T  en" 
ferience  ,  &  le  tableau  facré  qwe  j'ay  attache 
^dans  le  Temple  de  2^4ptitne  ,  fiit  voir  à  toue 
le  monde  que  j'ay  coufacrè  à  ce  Dieu  de  U 
.mer  ,  mes  habics  (ouc  mouillez  cacorc  de  mp|| 
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Sur    l'Ode    V. 

CE  s  petites  Odes  fur  de  petits  fujet^ 
font  plus  propres  en  quelque  maniè- 
re à  faire  j  uger  d'Horace ,  que  ces  Pièces 
dont  les  fujets  font  grands  d'eux-mêmes, 
ôc  capables  d'eîe  ver  l'aîne  d'un  Poe  te.  Ce 
.n'efl:  icy  qu'une  feule  penfée  fort  fimple 
.&  fort  naturelle.  Mais  Horace  la  met  en 
œuvre  d'un  air  fi  galant ,  il  chqilit  des 
expreffions'fi  belles,  &  des  motsli  pro- 
pres, que  je  ne  crains  point  dédire  que 
de  toutes  ces  Odes  il  n'en  eft  pas  de  plus 
achevée  que  celle- cy. 

Gmdlis  ]  Ce  mot  fignifie  propre- 
ment de  belle  taille.  Mais  il  fe  prend  aufli 
.quel  quefois  pour  galant  y  comme  le  /?/?- 
los  de  le  liclmos  dçs  Grecs. 

Pî^er  ]  J'ay  déjà  remarqué  que  les 

.  Anciens  fe  fervoient   de  ce  mot  fans 

avoir  aucun  égard  à  l'âge.   C'efl:  un  ptiot 

de  tendreffe  ;  c'efl:  pourquoy  Virgile  9 

dit  de  Cefar  de  de  Pompée  : 

Ne 
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NepHerl  j  ne  ta  itn  dnimis  ajfuefclte  bella, 

7yfes  enfam  n  accou^ume^  point  a  de  fi 
grandes  gnerres  vofire-  cadrage, 

Vrget~\  Ce  mot  comprend  les  plus  fc- 
crets  myfteres  de  l'iimour ,  &  je  ne  crois 
pas  que  noflre  langue  en  ak  aucun  qui 
puiile  exprimer  toute  la  force  &  toute  la. 
tendreOe  de  celuy-là»- 

Cm  flavam  religai  comnm  ]  Horace 
entend  icy  ces  coiffures  négligées  des 
Dames  de  Lacedemone ,  qui  le  conten- 
toienc  de  faire  nouer  par  derrière  leurs- 
cheveux  avec  des  bouquets  de  fleurs- 
Ceft  ce  qu'il  dit  Od.  XL  Liv.  n. 


. wco'mptam  LacdriA 

J\4ore  comam  rellgata  m  do. 

Aymt  no'iiz  negHgemm:nt  vos  chevmM 
par  derrière  ^  a  la  mode  des  I^Umes  de  La- 
cedcmone. 

S  impie  X  munditlis  ]  Nous  nous  Ser- 
vons de  nofrre  moi  fimple  dans  le  mef- 
me  fens  ;  car  nous  difons  qu'une  femme 
ell  iîn\ple  dans  fes  habits  ,  dans  fa  pro- 

Tome   I,  H 
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prêté  ,  pour  dire  que  fa  propreté  n*eff 

point  étudiée. 

MntatofciHe  De  os  ,  ]  Venus  ,  Cupi- 
don,  &c. 

Nlgris  ]  Cette  epithete  eft  belle.  Vir- 
gile a  dit  de  mefme ,  Nlgerrlmm  aufier. 
Et  les  Grecs,  /««^«**  <3opf«ç-  Le  noir  Bo- 
rée 'y  1**^^  «^e^f  5  le  noir  vent  de  midy. 
^ffera  eft  icy  fort  beau.  Horace  eR 
peut-eftre  le  premier  qui  s'en  eft  fervi 
de  cette  manière,  l'application  en  eft  fort 
hcureufe. 

Emirabltur  ]  Scaliger  le  père  a  eu  tort 
de  trouver  ce  mot  compofé  plus  languif^  - 
fant  que  le  fimple,  mlrabltur  j  car  il  eft 
au  contraire  beaucoup  plus  fort ,  ^  mar- 
que une  plus  grande  furpri  "e.  C  eft  po ur 
cela  mefme  cju'Horace  fê  fert  prefque 
toujours  de  ces  compofez ,  comme  il  a^ 
dit  ailleurs  enitefcis  fulcrlor  mnlto  ,  tout 
dim  coup  V0H5  devene'^beaucoup  plm  belle. 
On  trouvera  auffi  dans  Virgile  beaucoup 
de  pafTages  qui  détruiront  cette  Critique 
de  Scaliger. 

Aured  ]  Belle '-i  comme  les  Grecs  di- 
iènt  X^^^  k^iî'm  ^  Virgil.  V^enm  atirea*.-^ 
Car  ce  mot  mrum ,  or  ^  ne  vient  que  du 
jnot  Grec  ^«r^  5  qui  veut  dire  éclat. 

Nefçlm  aurai  fallaçis  ]    Il  continue 


dans  la  mefme  Métaphore  de  la  mer  5  de 
jl-*air,  du  vent,  &c. 

^  Miferl  c^mhm  intentât  a  n'ites  ]  Il  faut 
1  encore  expliquer  ce  pafîage  par  rapport  à 
Ja  Métaphore  qu'Horace  continué'  juf- 
ques  à.  la  fin  de  l'Ode.  Nîtere  fe  dit  éga- 
,  lement  de  la  beauté  des  femmes,&  du  cal- 
me de  la  mer.  C'eft  à  cjuoy  il  faut  bien 
prendre  garde. 

Me  tctbtda  facer  votlva  parles  J  II  faut 
!  faire  la  confl:ru(5tion  :  Parloi facer  Indlcat 
tab'Ma  votlva  rm  fiijpéndljfe  vefti?nrrJta' 
Deo  potentl  maris.  Horace  pour  dire  ^ 
qu'il  avoit  fait  naufrage  dans  Tamour 
qu*ilavoit  eu  pour  Pyrrha,  fait  une  appli- 
cation fort  jufte  de  la  coutume  qu'avoiêt 
ceux  qui  s'éfloient  fàuvez  dunaufrage,de 
reprefenter  dans  un  tableau  tout  ce  qui: 
leur  eftoit  arrivé.  Les  uns  fe  fervoient  de 
ce  tableau  pour  toucher  de  compaiiion 
ceux  qu'ils  rencontroient  dans  leur  che- 
itiin,  &  pour  reparer  par  leur  charité  les 
pertes  que  la  mer  leuraVoit  caufées.  Ju-^ 
l'enal.  Sat.  14. 

"•^^FraEha  ratenanfragm  ajfem 
Dmn  rogat  ,  &  pl^a  fe    tempeft'ate- 
tnetnK' 
Pendant  qne  celny-  qni  a  fait  naufrage ,  me 
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demande  la  chanté  ,  &  qtili  tafche  de  fê 
procurer  cjnelcjHe  fecours  ,  en  fi.ia:- 1  voir  /r 
trljte  tableau  de  fo?)  l  i^^orntne.  Pour  cet  ef- 
fet ils  pendoient  ce  tableau  à  leur  cou  ,  &*- 
ils  en  expliquoient  le  fujet  par  des  chan-, 
fous  accommodées  à  leur  mifere,  à  peii- 
prés  comme  nos  Pèlerins  aujourd'huy^. 
Perf.  Sat.  i. 

— cantet  fi  naufragui  ,  ajfem 

Trdtiilerlm  ?  cantas^  mm  fraÛa  H  f$P 

trabe  plBim 
Ex  hurnero  portes  ? 

Donneray-je  'Canmofrie  a  un  homme  éjinh 
chante,  ap-^és  ^i^e  les  vents  om  mis  fan  vaiÇ-^ 
feaii  en  pièces.  Ne  chantes-tu  pas  toy-mef- 
me  dans  le  mefme  temps  rpte  ce  tableau  cfut 
efi  à  ton  col  j  te  reprefente  parmy  le  debrir 
de  ton  naufrage  f 

Les  autres  allofent  consacrer  ce  mcfme 
tableau  dans  le  Temple  du  Dieu,  auquel; 
ilss'eftoientaddrefTezdansceperiL  &  au 
iêcours  duquel  i!s  cro voient  devoir  leur 
fàlut.Cette  coutume  pafla  plus  avant:  Les 
Avocats  voulurent  s'enfervirdansleBar- 
reau,pour  toucher  lesj  uges  par  la  v€uè  de 
Ja  mifere  de  leurs  parties ,  &  de  la  cruauté 
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/ïe  leurs  ennemi  s.  Quintilien,  Liv.6.ch.i. 
5^<r./  non  Ideo  -probaverlrn  qitod  fa^iirn  Ô^, 
le  go  ,  &  ipfe  ^llqiicin  io  vldi  _,  dep  'Eham' 
tab'dlam  fuj>ra  lovem  In  hnngmem-rei  c^-- 
fpùs  atrocttate  judex  erat  comrnovend^-f^,^ 
M^'S  je  n  apprjHverois  pM  ce  que  l'^onfd',-- 
foit^  autrefois  ^  &  ce  que  fay  vît  pratiq'ter 
WOf-meÇme  ,  lorsque  l'on  mettolt  au  dejf^a 
âe  Jupiter  un  tableau  ,  pour  toucher  les 
Juges  pa  '  rénormité  de  ratTion  que  Von  y 
avoit  dépe'nte.  C  efl:  fur  cela  que  les  pre- 
isiers  Chreftiens,  lorfqu'ils  relevorent  de . 
maladie  ,  ofFroicnt  au  Saint  ,  dont  ils 
croyoient  avoir  /èntMe  fecoursjqueîques. 
pièces  dor  ou  d'argent,  où  la  partie  qui 
avoit  efté  malade  efloit  peinte.  Et  c'eflr 
cette  mefme  coutume  qui  dure  encore 
aujourd'huy;  car  nous  voyons  tous  les 
jours  des  gens  qui  après  être  relevez  de 
makdie,fefont  peindre  eux-mefmes  dans? 
letrifteeflat  où  ils  efloient  ,  &  qui  dé- 
dient ce  tableau  au  Saint ,  auquel  ils  rap-. 
portent  îeuF  guerifon. 
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AD   AGRIPPAM. 
Ode  VÏ. 

SCriberis  Varîo  firtls,  ^hofliUrn- 
F'IEior  j  JliAonii  c.trmlnis  alite  , 
Qmm  rem  cmiqueferùx nàvlhm  \  aut  eqnis- 

Miles  te  duce  gefferit. 
Nos,  Agrippa ,  neqiis  htzc  dlcere,  necgrdVem^ 
Peleiâtz  fiomachum  ,  ceâere  nefcd , 
Nec  curfm  dupllcis  per  mare  Vlyjfei , 

Necfdtvam  Pelopis  domum  j- 
Conamar  tenues  grandla  :  dum  pndor, 
Imhelllfqtie  lyr<z  Mu  fa  potens  vetat 
Landes  egregll  Cafarls  &  tuas 

Ciilpa  deterere  Ingénu 
Qms  Martem  t unie  a  teEinm  adamantine- 
Digne  fcrlpferit  ?  aut  ppthere  Troico 
Nlgrnm  Merlonen  f  ant  ope  Talladis 

Tydelden  fnperis  parem  ? 
Nos  convlvla  ^  nos  prdla  F'irginum , 
SeEhis  in  juvenes' ungulbus  acrlum  , 
CmitamHSvacui ,  Jîve  cfiùd  urlmur  , 

Non  prxter [ollimn  kv&f: 


Ode  Vi.  Livre  T.        pft 
^  A     AGKIPPA. 

O  D  E       V  I. 

VA  R I  u  s  ,  »  ce  grancî  Malflre  du  Poëmc  ^^^^     j 
Epique,  célébrera  voftrc  valeur,  vos  vie-  feau  ,  ce 
roires  ,  &  tout  ce  que  nos  armées  ont  fait  foMS  coq   du 
voftre  conduite  ,  &  fur  la  terre  &  fur  la  mer.  Pleine. 
Je  n'ay  ny  affez  de  hardieffe ,  Agrippa  ,  ny  allez  ^^^^'^ 
de  force    pour  ^parler  de  fîi  grands  exploits  ; 
pour  chanter  la  colère  pernicieufe  de  l'inexo- 
rable Achille,  &  le  retour  du  prudent  Ulyffe  : 
ou  pour  entreprendre  d'étaler  fur  le  théâtre   la 
cruelle  maifon  de  Pclbps.   Ma  pudeur  &  les  fi- 
dèles confeilS  de  ma  Mufe  ,  b  qui  ne  fait   que  , -..  .    _. 
des  airs  tendres  &  amoureux  ,  me  défendent  f^u  jcu- 
d'aff^iblir  par  mon  incapacité  les  lolianges   im-  cher 
mortelles  du  grand  Cefar  ,  &  les  voftres.    En  S"'une 
eifet  y  qui  pourroit  afiez  bien  décrire  Mars  dans    ^'^  P'*" 
ks  combats  avec  la  cuiraîl^  de  diamant  ,    ou  jç^ 
Merion  tout  noir  de  ponfïiere  ti^ns  les  champs 
de  Troye  ,  ou  Diomede  ,  que  la  faveur  de  Pal- 
las  fît  égal  aur  Dieux?  Pour  moy  en  quelque 
cftat  que  je  fois  ,  libre  ,  amoiareux  ,  toujours 
jxreft  à  changer  ,  je  ne  m'amufc  qu'à  chanter 
nos  fcrtins  &  les  combats  de  nos  jeunes  filles  ,  , 

<^i  fe  font  les  ongles  pour  niicax  égratigneir- 
leurs  gaUnds.  - 


^'  REMARQJJEr 

KEMAK QU  E  S 

SuK  l'Odé  VL- 

CETTEOdeeft  fort  belle  ,  je  crofe 
qu  elle  fut  écrite  peu  de  temps  après- 
la  trente-fêptieme  de  ce  merme  Livre  ; 
c'cil-à-dire,  peu  de  temps  après  la  bataille' 
d'Adium.  Horace  y  loué"  Agrippa  d'une-^ 
manière  délicate ,  &  fine ,  &  fort  pr^por-  '. 
tionnèe  mefme  au  rang  que  tenoit  le  gen- 
dre d'Augufte ,  &  fon  Collègue  dans  lé'- 
Confulat,  dans  le  Tribunat ,  &  dans  la 
Cenfure. 

Scrlberis  Varlo]  Ce  Varius  efloit  grand 
Poète ,  il  rèùffifloit  admirablement  dans- 
la  Tragédie ,  &  dans  le  Poème  Epique  ;  ' 
mais  il  ne  nous  refte  de  luy  que  quelques' 
fragmens.  Il  eftoit  en  grande  confidera-^ 
tion  auprès  d'Augufte ,  &  Ton  peut  juger: 
de  la  réputation  qu'il  s'eiloit  acquife ,  par^ 
la  manière  dont  il  eft  parlé  de  luy  en  cet. 
endroit ,  &  dans  Virgile  Eclogue  IX. 

j^P  cjiiocjiie  dicunt 

Vatem  faftores  ,  fed  non  ego  credalns^ 
Ults  j 

Namneque  adhuc  V^arlo  vldeor  ^,  nec  dl^ 
cere  Cinna^ 

Din-na. 

Toîî^ 
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ToHS  les  Bergers  ni  appellent  Poëte  i  mais  je 
ne  les  crois  point  ;  car  je  trouve  que  je  ne  dis 
poi  }t  encore  des  chofes  dignes  ni  de  Varitu  » 
ni  de  Cinna, 

Fortis  &  hojï-ium  vlSî-or  ]  On  peut 
iire  dans  Dion  les  grandes  adions  d'A- 
grippa  ,  en  Allemagne,  en  Efpagne  5  en 
Thrace. 

Mœonii  Carmlnis  ]  Il  appelle  Mœoniuni 
Carmen ,  le  Poème  Epique,  à  caufe  d'Ho- 
•mere  qui  eftoit  de  Mœonie,  Province  de 
i'Afie,  vis-à-vis  deChio. 

Alite  ]  Ce  partage  efl  plus  difficile  qu'il 
ne  paroiît  :  aufli  n'a-t-il  pas  efté  bien  en- 
tendu. Aies  ,  lorfqu'il  efl:  mis  feul, 
iîgnifie  ordinairement  un  coq  y  com- 
me le  Grec  l^nç  ;  &  ce  qu'il  y  a  icy  de 
remarquable ,  c'efl:  qu'il  efl:  icy  dans  le 
mefme  fens  que  nous  donnons  à  nofl:rc 
-mot  François  ,  lorfque  nous  difons, 
Cefi^  le  coq  du  Village  ,  pour  dire  que 
x'efl:  efl;  le  premier  ,  le  fèigneur ,  le 
maifl:re.  C'efl  ainfî  qu'Horace  a  appelle 
Varius  Mœonii  carmvnk  alitem  ^  Voyfean 
àiî  Viième  Afoe<fnien  ,^o\iv  dire  le  Prince 
du  Pa'éme  Epiqne.  Mais  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  Latins,  les  Grecs  &  nous  fur 

Tome  I,  I 
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cette  expreiTion  ;  c'eft  que  chez  eiixeKe 
eil  noble,  qu'elle  va  mefmc  au  grand  :  aw 
lieu.qu'en  François  elle  ne  feroit  fuppor- 
tablc  que  dans  le  ftile  bas  &  dans  le  comi?- 
que.  il  n'efi:  pas  bien  difficile  d'en  voir 
la  raifon. 

N^vlbm  ]  Il  a  égard  aux  deux  com- 
bats que  gagna  fur  mer  ce  gendre  d'Au^- 
gufte.  Le  premier  centre  un  des  Lieu?- 
tenans  de  PompécA'  l'autre  contre  Pom- 
pée luy-mef  me.  Ce  dernier  luy  valut  h 
couronne  ornée  de  pointés  de  vaifleau. 
Mais  il  a  encore  plus  d^égardà  la  bataille 
4'Aclium,  oii  la  fage  conduite  d'Agrippa 
fut  prefque  la  feule  caufe  de  la  vidoirc. 
Nec  gravem  Feleid^  fiomach'dm  ]  Par 
fiomachpts  il  exprime  le  thpimos ,  la  colère  ^ 
&  par  là  il  entend  l'Iliade ,  qui  n'eft  que 
rhiftoire  des  maux  que  cette  colère  d'A- 
chille fit  aux  Grecs. 

Cedere  nefcil  ]  Car  tous  .les  A  m  ba  (Ta- 
peurs que  les  Grecs  envoyèrent  à  Achilk 
pour  le  fléchir  ,  furent  inutiles  jufqu'à  ce 
-que  la  mort  de  Patrocle  luy  fit  prendre 
les  armes  pour  combattre  contre  le; 
Troyens. 

Nec  curfum  ~]  Il  entend  rOdyffée ,  qu, 
n'eft  que  l'hiftoire  du  retour  d'Ulyilej 
Qirfw  cft  un  mot  ordinaire  pour  la  navi  I 


i 
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•cation.  Virgil.  Hmc  c^rp^ fuit.  TitQ-LivQ 
^'eft  efl:  fervi  fort  fouvent. 

Duplicis  ]  Il  exprime  par  ce  mot  le  • 
•7n\vr(i^ynç ,  tsToAû^HTi? ,  dontHomere  fe  fert 
en  parlant  d'UlylTe,  c'eft-à-dire  fin,  pru- 
dent. 

Nec  frvam  Pelopis  domum  ]  La  fa- 
mille de  Pelops;  Atrée ,  Thyefte  ,  Aga- 
memnon.  C'eft  une  de  celles  qui  ont 
fourny  le  plus  de  matière  pour  fes  Tragé- 
dies ;  auffi  Ariflote  fa  mi(è  au  nombre  de 
cesmaifons,  d'où  il  a  crû  que  les  belles 
Tragédies  dévoient  tirer  leurs  fujets. 
Mais  Horace  a  parlé  de  celle-là  plûtofl: 
que  d'une  autre,  pour  faire  honneur  à 
Variu5,qui  av^oir  fait  le  Thyefi:^z^ix.Q  belle 
Tragédie  >  qui  eftoit  encore  du  temps  de 
Quintilien ,  ^  qui  pou  voit  eftre  compa- 
rée aux  plus  belles  Pièces 'Grecques. 

P//^<?r]  Horace  fe  pare  fouvent  de  cette 
.pudeur,  &  de  cette  fage  retenue  qui  Tem- 
pe fchoit  de  toucher  de  grands  fujets, 
"Voyez  comment  il  écrit  à  Augiifte  dans 
la  première  Epiftre  du  Livre  IL 

Imbelllp^He  Lyr<t  J  Sa'  Lyre  qui  n'efl: 
.point  guerrière,  c'e(l-à-dire,  qui  n'efî  pro- 
pre qu^à  des  airs  badins  &  amoureux. 

^g^egU  C<tfam  ]  Egr2^.m  fignifie  pro- 
.prementjchoifijfeparé  du  troupeau.C'eft 
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pourquoy  l'on  pourroit  trouver  qiie 
cette  Èpiihete  eil:  un  peu  trop  baffe  pour 
Augufte,  de  qu'elle  fent  trop  les  temps  où 
Ton  tiroit  les  Bergers  du  milieu  de  leurs 
troupeaux  pour  les  faire  Rois.  Mais  j'ay  à 
repondre  q\i  Egregim  aeflc  toujours  un 
mot  de  Religiorijque  Ton  appliquoit  aux 
chofes  que  l'on  avoit  choifies  Se  mi  Tes  à 
part,pôur  eftre  confacrées  à  Dieu,comme 
luy  devant  eftre  les  plus  agréables;  &  que 
delà  on  a  fort  jullement  emprunté  cette" 
Epithete  pour  la  donner  aux  Rois^que 
Dieu  s'eft  choifi  luy-merme  pour  eftre 
les  Oints.  Car  comme  i  idée  que  nous  a- 
vons  aujourd'huy  de  ces  perfonnes  fa- 
erées ,  eft  fort  jufte  ôc  fort  naturelle,  gUq 
a  auifi  efté  familière  aux  Payens ,  qui  ont 
-reconnu  comme  nous ,  que  les  Rois  def- 
cendoient  deDieu  par  des  voyes  extraor» 
dinaires.  C'eft  de  cette  opinion  générale- 
ment receuë,  qucft  venu  ce  beau  mot 
d'Homère  y  Se  après  luy  de  Callimaque  , 
çAc  Aïoç  ^A(n\yii$,    Les  Roi  S  font  de  Dlen, 

Quis  Martem  tunica  teEtum  adaman^ 
tina  ]  Horace  a  voulu  exprimer  l'Epi- 
thete'qu'Homere  donne  à  Mars.  Chalco- 
chhorja ,  qm  a  une  cmmjfe  d airain.  Mais 
il  a  rejidu  ion  cxprefTion  beaucoup  plus 
forte. 
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Nlgrum  ]  Ce  mot  eft  beau,  parce  qu'il 
eft  naturel. 

Merïonen  ]  C'eftoit  le  compagnon 
d'Idomenée  ,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifbn 
qu'Horace  le  nomme  après  Mars ,  puis 
qu  Homcre  mefmele  fait  égal  à  ce  Dieu. 

Aiit  ope  P alla  dis  Tydidcn  ]  Diomcde 
fut  fJs  de  Tydée  &  de  Diphvle,fille  d' A- 
drafte ,  &  l'un  des  plus  vaillans  de  ton- 
tç  la  Grèce.  Homère  a  fait  Ton  cloge  en 
beaucoup  d'endroits;  mais  je  trouve  que 
Virgile  n'a  laifTé  rien  à  dire,  ny  à  pen'ei' 
après  ce  qu'il  a  dit  de  îuy  ,  en  parlant  des 
Troyens. 

Ôj^os  nsque  Ty aides  nec  Lari^^us  A' 

çhilles 
Non  anni  domuére  decem* 

Ces  gens  cjue  ni  Diomede ,  ni  Achille  s  ,  ni 
dix  ans  de  fiege  nontpà  dompter.  Il  fut  le 
favory  de  Pallas ,  qui  l'afTifta  dans  toutes 
les  occaf  ions  :  qui  Iuy  donna  le  moyen  de 
bleffer  Mars  &  Venus  dans  le  combat  : 
qui  le  rendit  immortel  ,  &  qui  voulut 
mefme  qu'il  fuft  adoré  avec  Caftor  & 
Pollux. 

S^perls  parem  ]  Comme  Homère  a  dit 
de  lu V  5  0Éc7f  àTaAowrf  j  égal  aux  Dieux^. 
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«<K?©»*«€?^«»5sc^^  s<^  *»55«•*o^s<^••€S^'^^«►' 
AD    MUNATIUM    PLANCUM. 
Ode    Vil. 

LAuDABUNT  alilclaram^ Rhodon , 
ant  Mltylenen  , 
Ant  Efhefùcm ,  himarifve  Corlmhl 
JMœnla  \  vel  Bacsho  Thebds ,  vd  Apolline^ 
Delfhos 
Injîgnes ,  ant  Thejfala  Tempe. 
Smt  qmhî4s  Hnwtkopiu  efl  ^  intaEta,  PalU-^- 
dis  urbem 
Carminé  perpétua  celehrare ,  & 
'Vndiqm  decerptdifrondiprd^ponere  olivam* 

Plurirnpts  in  Junanls  honorem  , 
Aptum  dicit  eqnis  Argjs  y  ditefqne  ^y* 
cenas. 
Aïe  nec  tam  patîe'ûs  Laced<tmon  ^ 
J^ec  tam  Larljft  pemtjfit  campus  oplm<t  „  ï 

Quam  dornus  Aihiine^  refo'nantis  _, 
EtpTdtceps  Anio    &  Tiburni  Ihchs  ^  &  fida 
Aîobtlibus  pom^ia  rlvis* 

AWhs  Ht  obfcuro  déterç-et  rmbiU  cœlo 
Sdtpc  Notm  y  neque  partnnt  imbrcs 

Ter  pet  HO  s  :  fie  tufapiensfinire  memerdo 
Trifiitiarn  ,  vitdque  Ltbores 

Mollir  Plana ^  mero  :  [eutefulgentiajignis: 
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A  MUNATIUS  PLANCUSv 
Ode    Vif. 

LEs  utis  loueront  la  célèbre  Rhocîes  ,    oti- 
Mitylene  ;    Ephefe,  ou  Corintlic  qui  cft 
entre  deux  mers  :  Thebcs  famcufe  par  la  naif- 
fànce  de  Bicchus  :  oti  Delpkcs  fi  renommée 
par  les  Oracles  d' Apollon  ;  ou  enfin  le  ùc\& 
valon  de  Tempe  ,  cet  ornement  de  la  TheHa- 
lie.     Le§    autres    s'occuperont    uniquement  à 
faire  un  Poëme  »' entier  pour  loiicr  la  ville  ^  dt  ^  Perpe- 
I^jllas  ,  &  pour  élever  au  deiTus  des  autres  ar    j;*^^,',^^' 
bres,  l'olivier  facrè-   La  plufpart  à  l'honneur  de    >J  bVls 
Junon  ,  cîiiaHrent  Argôs  propre  à  nburiir  des  ch?J.ï''- 
chevaux,  &  la  riche  ville  de  Mycefte,    Mais  P^Has. 
pourmoy  je  ne  fuis  point  fi  charmé  de  la  pa- 
tiente Lacedcmone  ,  ni  des  fertiles  campagne»^ 
de  Larifiâ  ;  que  de  ma  maifoti  &  de  ma  fon- 
taine d'Albunea  qui  eoulc  avec  un  grand  bruit  ; 
que  de  l'Anio  qui  fe  précipite  fur  des  rochers  ; 
que  de  mon  bois  facré  de  Tibur  ,  &  de  mes 
rcrgers  qui  font  arrolcz  de  mille  ruilïcaax  <=    c  Mobl- 
duàiles.    .....     ...     .     ...      .  les. 

Gomme  le  vent  de  miiy  chaflc  les  nuages 
qui  obfcurcilloient  Tair  ,  &  n'amené  pas 
toû)ours  la  pluye  :-  Vous  de  mefme  ,  fagc 
Plancus  !  donnez  par  le  vin  quelque  re- 
laicbe  à    voftre   triikfle    &    à    vos    ensuis  , 

I   iiij.  ^ 
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Cafira  tenent ,  feu  denfa  tenebit 
Tihuris  mnhra,  m.    Tencer  S  damna ,  fa." 
tremcjm 
Qmmfugeret ^  tamen  uda  Lydo 
Temfora  fopulea  fertur  vinxijfe  corbna'. 

Sic  triftes  ajfatm  amlcos  : 
^Ho  nos  CHnque  feret  melior  fortuna  -pa-- 
rente  ; 
Ihlmvis  y  0  foclf  y  comîtepjHe  l 
Nil  difprmdum  Tencro  duce  y  &  anffî- 
ce  Teucro. 
Ccrtm  enim  -promlfit  ^foUo 
'j4mbigHam  telhtre  nova,   Salamîna  futu^ 
ram. 
O  fortes  pejoracjpie  pajfi 
Mecumfipe  viri  !  nunc  vino  pellite  curas  5 
Çras  ingens  iterahimus  <itqmr^ 
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foit  que  vous  foytz  dans  le  camp,  tout  brillant 
d'enfeignes  ,  ou  qiîc  vous  foyez  à  l'ombre  ctans 
vos  forcfts  de  Tib'âr.  Tcucer  en  des  malheurs 
fÎHS  granrfs  ciue  les  "uojîref ,  loTfqu'il  fuyoït  fon 
père  &  'îon  pjiis ,  ne  laifTa  pas  de  fe  courontKr 
de  peuplier  dans  la  dcbauehe.  Après  avoir  par- 
lé de  cette  manieie  à  fes  amis  affligez  :  Mes 
compagnons  ,  en  quelque  lieu  que  la  fortune, 
beaucoup  plus  favorable  que  mon  père  ,  voudra 
BOUS  conduire  ,  nous  la  fuivrons.  Une  faut  def- 
cfperer  de  rien  fous  la  conduite  &  fous  les 
aufpices  de  Teucer  :  Apollon  mcfme,  dont  les 
Oracles  font  iî  certains ,  m'a  promis  que  nous 
aurions  dans  une  nouvelle  terre  une  Salaraine 
que  l'on  ne  pourra  diftinguer  de  celle  d'oii 
nous  avons  tous  efté  chafTez.  Vous  donc  qui 
avez  donné  tant  de  marques  de  voftre  coura- 
ge ,  &  qui  avez  ibûtenu  fi  fouvent  avec  moy 
des  aiïàuts  plus  rudes  que  celui-cy  j  Noyez 
maintenant  tous  vos  foucis  dans  le  vin  ,  de- 
main Qous  nous  remettrons  en  nier. 


•^3» 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur   l'Od.  VII. 

LEsVers  de  cetteÔde  font  fort  beaiix,> 
elle  eft  pourtant  moins  belle  que  les- 
l^recedentes;  p^rccque  Ton  iujet  n'a  pas'' 
efté  capable  de  recevoir  un  grand  orne-* 
ment.  On  ne  fauroit  marquer  cri  quef' 
temps  elle  aefté  écrite,  car  il  n'y  a  rien' 
qui  puifîe  le  faire  conjeâ:urer.  ' 

^d  AÎHnatmmPlancum  ]  C'efI:  celuy' 
dont  nous  avons  les  admirables  Lettres* 
qu'il  ccrivoit  à  Ciceron.  11  fut  engagé 
dans  le  party  d'Antomcmaisiîlequitta^ 
pour  pafler  dans  ccluy  de  Ce^ar  ,  à  qui 
H  fit  donner  le  nom  d'Augulle.  Il  triom- 
pha des  Gaules ,  il  fut  Ccnfeur  de  Con- 
fui. 

Claram  Rhodon  ]  L'Ifiè  de  Rhodes  z- 
cfté  depuis  long-temps  fort  célèbre,  meA- 
me  avant  la  guerre  de  Troyes.  On  veut 
qu'elle  ait  efté  ainfi  appellce  du  mot  Grec 
qui  fignif  e  des  rofés  ,  ou  d'une  Nym* 
phe  qui  portoit  ce  nom.  Mais  Mon- 
ikur  Bochard  afort  bien  prouve  que  Icsi 
'l?hoÊniciens  Tappellcrcnt   ainll  du  mot 
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rôd^  qu'ils  difent  pour  arod^  c'e/l-à-dii^e  , 
pmferpent,  comme  qui  diroit  l'IJle  des  fer^ 
fsns  ;  parce  qu'en  effet,  elle  en  a  efté  fou- 
venr  fort  incom.modée;  &c'efl:  par  cette 
mefrne  rai  ion  que  les  ancien»  Grecs  i'a* 
voient  nommée  oph'mfa ^  c'eft-à-dire  y 
fleifW  de  ferpens. 

Mitylenen']  C'eft  une  Ville  de  Lesbos. 
Elle  eut  ce  nom  d'une  petîre  Ifle  qui 
eftoit  vis-à-vis.  Mais  aujourd'huy  on  ap- 
pelle toute  rifle  Metelin,  Horace  dans 
fes  Epiflres  nomme  cette  Mi tylenc  ,  l^ 
belle  :  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  ;  car  elle 
eftoit  comme  Venifè  ,  fèparée  par  pîu- 
fieurs  canaux,  &  toute  pleine  de  pont^ 
de  pierre  blanche.- 

Èphsfum  ]  Ville  maritime  de  l'Afie  , 
aujourd'hui  Fiena,  ou  /èlon  d'autres  , 
Ephefe.  Elle  fut  bâtie  par  Its  Joniens  fous 
Androclus  fils  de  Codrus. 

Bl'/i^.rijve  CorhM  J  H  appelle  Co- 
rinthe  Bimarem ,  à  caufe  de  fa  (ituation  ,• 
car  elle  efl:  juflementau  haut  du  Pelopo- 
nefe  dans  ce,  détroit ,  entre  le  Golphe  Ta- 
ronique ,  qui  efl  de  la  mer  ^gée  ,  &  le 
Golphe  de  Corinthe ,  quieft  de  la  mer 
d' lonie.  Xenophon  l'a  appellée  de  la  mê- 
me manière  A,tt(P;>«\at«rfl» ,  cf^l  efîr  entre 
de:ix:mers  j  &  faint  Luc  ^ôetA^ara/.    Le 
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Scholiafte  d'Apollonius  dit  qu'un  fik 
de  Sifyphe  nomme  Corlnthm-i  donna  Ton 
nom!  cette  ville  ;  &  Pau^anias  écrit  que 
ce  fut  un  Corinthus  fils  de  Marathon. 
Majs  la  première  opinion  efl  plus  vray- 
fembiable  \  parce  que  ce  Marathon  dont 
parle  Paufanias,  a  eftéplusde  deux^cens 
cinquante  ans  avant  Sifyphe  qui  bâtitCo-' 
rinthe ,  &  qui  luy  donnale  nom  à'Ephy^ 
ra.  Il  y  en  a  auffi  qui  prétendent  que  Co- 
rinthe  eut  ce  nom  de  Corinthus  fils 
d'Orefte  ,  ou  de  Pelops. 

Baccho  Thebas]  Il  y  a  eu  plufieurs  The- 
bes  'y  mais  il  faut  entendre  icy  celle  de 
Bceotie ,  qui  fut  bâtie  par  Cadmus ,  & 
qui  eft  célèbre  par  la  naiiTance  de  Bac- 
chus ,  &  par  la  mort  d'Oedipe.  On  veut 
qu'elle  ûi  elle  ainfi  appellée  du  mot  Sy- 
rien Theba  ,  qui  fignifie  un  bœuf  ; 
parce  que  cet  animal  y  conduifitCadmus*" 
Varron  afleure  que  Thebes  efl:  un  mot 
Bœotien ,  qui  fignine  des  collines,  &  qui 
cilroit  encore  de  ion  temps  en  ufage  chez 
les  Sabins ,  defcendus  d'une  colonie  de 
GreceiEt  Paufanias  écrit  que  ce  nom  luy 
fut  donné  par  une  fille  d'Afopus ,  nom- 
mée Thebe.  Mais  toutes  ces  opinions  font 
mal  fondées.77j^/'(7  efl:  un  motPhocnicicnj' 
qui  fignifie  de  la  boue  j  èc  ce  nom  fut 
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donné  à  cette  Ville ,  parce  qu'elle  efl  fort 
boiieufe.  Dic^earchus  :  Thehes  efi  fortin- 
commode  ÏHyver  ji  canfe  des. rivière  s  dont: 
elle  efl  arrofée ,  des  vents  dont  elle  efl  hatHe^ 
&  a  caufe  de  la  neige  &  de  la  boné  dont 
elle  efl  pleine.  On  n'a  qu'à  voir  le  Cha- 
naan  de  Bochard  ,  Livre  I.  Chapi- 
tre  1(5. 

Vel  Afolllne  D^/p/^of]  Delphes  fut  bâ- 
tie fur  le  Mont-FarnafTe,  p^r  un  petit-fils 
deLycorus,  fur  les  rui>ies  d'une  Ville 
nommée  Pamnffm  ,  qui  fut  noyée  dans 
k  déluge  de  Deucalion.  Delphes  célè- 
bre par  le  Temple  &  par  les  Oracles 
d'Apollon.  Xe  lieu  s'appelleaujoui-d'huy 
Sdona, 

Thejfala  Temfe  ]  Les  vallées  de  Tempe 
en  Theflalie  ,  entre  le  Mont-OiTa  &  le 
Mont-Olympe ,  ont  toujours  paffé  pour 
le  plus  beau  lieu  de  la  Grèce.  iÈlien  dans 
le  Chapitre  premier  du  Livre  IlL  de 
fon  Hiftoire  méfiée  ,  en  a  fait  une  de- 
fcription  qui  femble  difputerduprixde 
la  beauté  avec  le  lieu  qu'il  y  dépeint.  Mais 
elle  efl:  trop  longue  pour  eftre  rapportée 
dans  des  Remarques.  Il  faut  fe  fouvenir 
que  l'on  a  auiTi  appelle  Tempe  >  toute 
forte  de  lieux  agréables. 

fnta^A  Palladîs  urbem  ]  Athènes  qui 
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fut  bâtie  par  Cccrops.  Horace  fait  icy 
alliilîon  à  cette  célèbre  difpute-que  Mi- 
nerve eut  avec  Neptune ,  poir  voir  de 
qui  cette  Ville  porteroit  le  nom.  Les 
Dieux  en  furent  les  arbitres,&  ils  pronon-. 
cerent  en  faveur  de  celuy  qui  feroit  le 
plus  beau  prefent  aux  hommes.  Neptune 
■frapala  terre  de  Ton  trident ,  &  il  en  for- 
tit  un  cheval  :  Minerve  la  frapa  enfuite 
de  fa  pique ,  &  il  en  fortit  un  olivier,  qui 
fut  jugé  plus  ^utiîe  ,  com.me  eftant  le 
figne  de  la  paix.  De-là  donc  la  Ville  fut 
nommée  Athenes.Varron  rapporte  cette 
Hiftoire  d'une  autre  maniere.Cependant 
il  eft  toujours  certain  que  du  temps  de 
Cecrops  il  naquit  dans  Athènes  un  olivier 
r^ui  donna  lieu  à  cette  fable.  Mais  il  faut  fè 
iouvenir  que  le  mot  d'Athènes  eft  étran*- 
,^er  :  Que  les  Phœnicicns  &  les  Syriens 
nommoient  Thanai  ou  Thani  un  hom- 
me favant,  &  que  de  là  Minerve  a  en 
le  nom  ^Athene ,  parce  qu'elle  eft  I^ 
Déeiïe  de  la  Science  :  &  la  Ville  a  efté 
nommée  Athènes  ;  c'efl-à-dire  un  lieu 
célèbre  pour  la  dodrine  :  Comme  les 
<jrecs  l'ont  appelléc ,  V Ecole  de  tons  les 
hommes  par  cette  raifon. 

Carminé  perpetao  ]  On  pourroit  enten-' 
drc  fort  iîmplement  ce  c^ir.nm  ferpe»' 
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ftmm,  comme  lî  Horace  di'bit  qu'il  (e 
trouve  des  gens,qiu  louent  Athènes  dans 
jtous  leurs  vers,  qui  ne  font  jamais  de  vers 
/que  pour  loiier  Athènes.    Mais  ce  n'eft 
pas  le  fens  d'Horace,  qui  par  carmenper- 
petHurn ,  entend  icy  ce  que  les  Grecs  ont 
dit  KtxA<*«»  ^tn^if  j  Poème  Cyclicjue ,  com- 
me le  favant  Heinfius  l'a  remarqué.  Il  y 
en  a  de  deux  fortes.  Le  premier  eft.  lorf- 
^ue  le  Poète  pouffe  fon  fujet  depuis  un 
certain  temps  jufques  à  un  autre, com- 
me depuis  le  commencement  du  mon- 
.^e ,  jufques  au  retour  d'Ulyffe ,  &  qu'il 
lie  tous  les  evenemens  par  une  enchaî- 
nure  mdijfolnhle  ,  de  manière  que  Ton 
juiflfe  remonter  de  la  fin  ^u  commence- 
ment, comme  on  eft  allé  du  commence- 
ment à  la  lin.  C'cft  de  cette  manière  que 
•les  Metamorphofes    d'Ovide  font   un 
fo'éms    CycUfde  :    Per^etuum   carmen  ; 
parce  que  la  première  fable  eft  la  caufe  de 
.-la  féconde;  que  la  féconde  produit  la  troi- 
fiéme  ;  que  la  quatrième  naift  de  celle- 
■cy  5  &  ainfi  des  autres.  C'eft  pourquoi- 
Ovide  a  donné  ce  nom  à  fon  Poëme  àéa 
4e  commencement  : 

■   ■         Frlmac^He  ab  origine  muncil , 
/«  meaperpetHnm  dedficke  tempora  car-^ 
mçn. 
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Vonffe^jnon  Po'éme  Cyclicjne  (  le  cercle  de 
mon  Poëme ,  la  liaifon  de  mon  Poème  ) 
de  fuis  le  commencement  di^  monde ,  JHfques 
k  noftre  Jïecle.  A  cette  forte  de  Poème 
cftoit  diredementoppofée  cette  compo- 
fîtion  que  les  Grecs  nommoient  ataEie^ 
c'eft-à-dire  ,  fans  liaifon  ;  parce  que  l'on 
y  voyoit  pluiïeurs  Hiftoires  /ans  ordre, 
comme  dans  la  Mopfopie  d'Euphorion, 
•qui  contenoit  prefque  tout  ce  qui  s  eiloit 
paire  dans  l'Attique.  L'autre  efpece  de 
'Poème  Cyclique  ,  efl:  lorfque  le  Poète 
prend  un  feul  flijet,  &  une  feule  adion, 
pour  luy  donner  une  raifonnable  éten- 
-duè  dans  un  certain  nombre  de  vers.  Et 
c'efl:  le  mefme  dont  Horace  parle  en  cet 
-endroit.  Carie  Poète  qui  auroitloùé  A- 
fthcnes,  n'auroit  eu  que  ce  fèul  fujet  ;  mais 
il  auroit  commencé  par  la  Fable  de  Mi- 
nerve &  de  Neptune,  que  j'ay  déjà  rap- 
portée. Ainii  Homère  efl  un  Poète  Cy- 
-clique  ;  car  il  ne  chanta  que  la  colère  d' A- 
xhille  fatale  aux  Grecs  ;  mais  il  parle  de  la 
câufe  de  cette  colère,  &  par  les  epifodes 
qu'il  tire  tous  de  fon  fujet ,  il  étend  fa  ma- 
tiere,&:  en  forme  ce  corps  que  nous  admi- 
rons aujourd'huy  dans  les  vingt-quatre 
Livres  de  l'Iliade.   Virgile  ^ft  aufli  un 

Poète 
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Poëte  Cyclique  ,  parce  qu'il  n'a  piis 
qu'une  feule  action  pour  le  fujet  de  ion 
Poème.  iEnée  va  en  Italie  pour  y  établir 
fes  Dieux  &  fa  Religion ,  &  pour  y  jetter 
les  fondemens  d'un  Empire.  11  y  a  en- 
core une  troiliéme  efpece  de  Poème  Cy- 
cliqueJorfque  le  Poëte  traite  une  Hiftoi- 
re  depuis  Ton  commencement  juiques  à 
fa  fin  :  Comme  par  exemple  l'Auteur 
delà The^eïde ,  dont  parle  Ariilote  ;  car 
il  avoit  ramafTé  dans  ce  feule  Poème , 
tout  ce  qui  eftoit  arrive  à  fon  Héros, 
Et  celuy  dont  parle  Horace  dans  fon 
Art  Poétique  : 

Nec  fie  ïnclpies  ^   ut  firiptor  Cydisus 
olïm  j 

Fortiwarn    Priaml  c<^ntabo    &    nobîle 
letnm. 
f. 

Et  tu  ne  comms'rKeras  p^as  comme  autre- 
fois cet  Efcrivdn  CycllfAe  :  Je  chante^ 
ray  la  forttine  de  Prlam ,  &  fa  mort  glo- 
rlmfe  Car  ce  Poëte  n'avoit  pas  feule- 
ment parle  de  la  guerre  de  Troye  dés  fon 
commencement,commeTurnebe  l'a  crû; 
mais  il  avoit  épuifé  toute  l'Hiftoire  de  ce 
Prince,  fans  oublier  aucune  de  fes  avan- 
tures ,  ny  la  moindre  particularité  de  fa 

Tome  U  K 
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vie.  Il  nous  refte  encore  aiijourd'huy  un 
Poëme  de  cette  manière  :  c'eft  l' Achil- 
leïde  de  Stace.  Car  ce  Poëtc  y  a  chanté 
Achille  tout  entier:  Homère  en  avoit 
laifle  à  dire  plus  qu'il  n'en  avoit  dit 
mais  Stace  n'a  voulu  rien  oublier  : 


inclyta  cantu 
Mœonlo  y  fed  p.lnra  vacant ,  nos  ire  peu 

omnem  y 
Sic  amor  eft.,  Heroa  vells. 

Qnoyi^ue  les  aBiom  d'Achille- filent  fjr. 
connues  par  les  ve-^s  d  Homère  ,  il  en  rc'fti 
beaucoup  plm  k  dh-e  :  A4i4fe  pe''mcttc\- 
moy  donc  de  Jatis  faire  F  envie  cjue  j\iy  dt 
parcourir  tontes  lès  allons  dé  ce  He  os 
Et  c'eft  cette  dernière  cfpece  dePoëmt 
qu'Ariftote  blâme  avec  raifon,  à  caufc  dt 
cette  multiplication  vicicu^^  de  fables 
qui  ne  peut  eftre  excuféepar  l'unitcdi 
Héros,  s'il  eft  permis  de  parler  ainlî. 

Undique  decerpîA  frondi  prAp.  ol 
Frons  decerpta  undlqnQ-t  comme  leGvani 
Heinfius  Ta  fort  bien  remarqué,  eft  ce 
que  les  Grecs  dient  ê^^"  ^pt^/^o» ,  quelque 
feuilles  que  cefilt,  pour  quelque  arbre  que  a 
foit.  Ce  Pocic  Cyclique  donc  qui  auroii 
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eu  à  parler  d'Atheneis ,  adroit  necefiaire- 
lîient  loiié  l'olivier  ,  &  il  l'auroit  non 
feulement  préféré  au  cheval  que  Neptu^ 
ne  fit  fortir  de  la  terre  ;  mais  aulTi  à 
tous  les  autres  arbres ,  &  il  auroit  élevé 
jufques  au  ciel  ce  prefent  de  Pallas. 
C'eft  le  véritable  fens  de  ce  paiTage  , 
toutes  les  autres  explications  que  Fon^ 
en  donne ,  font  puériles  &  ridicules. 

In  Jfymo}-!^  honorem  ]  Parce  qu'Ar- 
gos  eftoit  confacré  à  Junon ,  avec  Spar- 
te &  Mycene  ;  ce  font  les  trois  Villes 
quelle  appelle  fi  en  nés  dans  Homère. 

Aft'Am  dicit  e^iils  Argos  ]  Homère  9 
Pindare ,  Euripide  ,  nomment  A'rgos  , 
i'7f;Tzov  &  iVîToCorv  ;  parce  que'  fes  plaines 
^  fes  pâturages  efloient  fort  propres  a 
nourrir  des  chevaux.  En  effet ,  la. ville 
d'Argos  eftoit  fituée  dans  le  plat  païs 
au  deiïbus  de  Corinthe ,  fur  les  fleuves 
Phrixus  &  Inachus.  Au  rede  il  ne  faut 
pas  prendre  ces  paroles  d'Horace,  com- 
me s'il  diibit  \  dicit  Argos  ejfe  ecj'tis  ap" 
tum.  IL  dit  qnArgoi  efi  propre  a  ?7ourrir- 
des  chevaux.  Equts  aptmn ,  n'eflicyque 
PEpithete  d'Argos. 

Ditefqne  Mycer.as  ]  Mycene  eftoit 
une  Ville  du  Peloponefè ,  à  fix  mille  deux 
cens  cinquante  pas  d'Argos  ,  tiu  coflé 

K  ij. 
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du  Nord.  Elle  ^ft  célèbre  pai-rHiftoire 
d'Agamemnon.  Horace  l'appelle  riche , 
après  Homère  &  Sophocle  ,  qui  luy 
ont  donné  rEpithete'de*«'^«'';tP«'^^,  abon- 
dante en  or. 

Pattens  Laceddimon  ]  Lacedemone  r 
auparavant  Sparte,  eftoit  une  ville  du  Pe- 
loponefe  fur  le  fleuve  Eurotas.  On  b 
nomme  aujourd'huy  Mifirhra.  Horace 
VâpipQllc  p^atiente  ;  parce  que  l'on  y  accoû- 
tumoitlesenfans  à  fouffrir  tout  ce  qu*it 
y  a  voit  de  plus  rude  ,  afin  qu'cftant  en- 
durcis au  travail  &  à  la  fatigue ,  ils  euf- 
fènt  le  courage  de  méprifer  les  plus 
grands  dangers.  Horace  a  eu  aufli  égard  a 
la  patience  des  enfans  de  Sparte ,  qui  diP 
putoient  fur  l'Autel  de  Diane  à  qui  (ouf^ 
friroit  plus  de  coups  de  foiiet  fans  fe 
plaindre  5  &  qui  delà  furent  appelFez  Bo-, 
monicdt y  du  mot  Bomos ,  Autel,  &  nice- 
vi(5toire  ;  parce  qu'ils  dirputoient  de  la 
yidoire  fur  cet  Autel.  Voyez  kChapitre 
CCLXI.  des  Fables  d'Hyginus.  Pétrone 
y  a  fait  aîlufion.  Et  ego  cpiïdemtrespLig.u 
Spanana  nobllitate concoxi .  J'cflii)'ay  trois 
coups  avec  un  courage  de  Spartiate. 

Larljfs  ]  11  y  a  eu  pluiieurs  villes  de  ce 
nom  ;  mais  Horace  entend  celle  de  h 
THeiraiic^  la  Capitale  des  Etats  d^ Achille. 
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Il  l'appelle  Opine  ,  c'eft-dire  gr^^ijfs  ,  à 
caufe  de  la  bonté  de  Ton  terroir,  &  Ho- 
mère ieAt»\<xy^^  fertile. 

Percujfit]  Les  Grecs  &  les  Latins,  pour 
marquer  l'adion  &  l'elFet  des  pallions,  fe 
font  fervis  de  tous  les  mots  qui  fignifient 
frapper  ,  comme  percuttre ,  icere ,  ferlre. 
&:  c'efi:  fur  ce  modèle  que  nous  nous  fer- 
vons  dans  le  mefme  fensde  nos  deux  ver- 
bes frapper  &  toucher.  ^ 
Qmrn  domm  ]  La  remarque  du  /à- 
vant  Helnfius  eil:  fort  jufte  ;  car  il  e/l 
vray  que  les  villes  &  les  maisons  qui  a- 
voient  mefme  nom  que  les  rivières  &:  les 
fontaines  fur  lefquelles  elles  eiloient  alïi- 
iès ,  eftoient  appellécs  par  les  Anciens  , 
Us  malfons  des  rivières,  11  a  rappoité  fur 
cela  un  paifage  de  Pindare ,  qui  dans  TO- 
de  II.  des  Olympioniques,  appelle  Agri- 
gente  ^''Jwm^'  TitraïAQ  ^  la  m.ù  m  d-A,  fleuve  ^ 
dont  cette-ville  porte  le  nom.  On  peut 
voir  îà-deffus  ce  que  les  Scholiaftcs  ont 
rapporté  d'Ariflarque.  Et  non  feulement 
ils  appelloient  ainfi  les  maifbns  qui  a- 
voient  le  meOne  nom  que  les  fleuves  ; 
mais  encore  celles  qui  en  a  voient  un  dif- 
férent, comme  Aufone  a  appelle  Alexan- 
drie,/^?«.^//^;2//^j?^;r.'^,  à  caufe  du  Nil. 
Et  Horace  en  cet  endi'oit  appelle  fa  mai- 


1^^  Remat^qjtes 

Ton  de  Tibur  ,  la  mdfon  cCAlh-Anta-,. 
à  caufe  de  cette  fon:  aîné  qui  en  eftoit  pro— 
che.  Cela  peut  fervir  à  nous  flûre  enten-' 
dre  dans  Virgile  ce  palTage  qui  a  tant  fait 
de  peine  aux  Interprètes. ^ 

Hic  mihl  macrria  domns  celjts  capitt  nr-^ 
bïbm  efcit.' 

Car  le  Tibre  parle  de  Rome  :  'Jaumy 
la  ,  dit-il  5  une  malfon  qui  fera  la  capitale 
de  toutes  les  Villers.  Mais  peut-eftre  aujH:- 
que  par  domiis  Horace  a  iimpicment  en-- 
tendu  le  lia; 'de  la  fontaine  ;  car  il  ne  faut 
pas  douter  que  les  Anciens  n'ayent  em- 
ployé ce  mot  en  ce  fens,  puifquc  Phè- 
dre appelle  dé  ce  nom  ',  la  tanière  d^wne 
befle  ^  &c  la  coquille  d'ime  tortue,  Quin- 
tilien ,  les  ruches  des  abeilles.  Et  que  mcP 
me  parmy  les  Grecs  Euripide  a  appelle 
des  coffres  de  cèdre  ,  des  ??2aifo?7S  de  ced  :e  : 
tc(\\\ç,V)\ûoYi^\\\î'Siài\t^desmdfonspoytii' 
tives ,  pour  des  habits. 

Albmedi  ]  C'elloit  une  fontaine 
les  montagnes  de  Tibur,  affez  prés  d 


Uir 


bois  de  mefme  nom.  Virgil.^- 
Ipicofqne  fub  ait  a  confulit  Albunea.  Ilcon- 
fidte  les  bocages  fom  la  haute  Albunea-  La 
fontaine  &  le  boisavoicnt  eu  fans  doute 
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ce  nom  de  la  Sibylle  AlSunea ,  dont 
parle  Suidas  ;  quoique  la  fontaine  félon- 
Servius ,  ait  efté  ainfî  nommée  de  la  beau- 
té de  fes  eaux. 

Refonantis  ]  Elle  ne  pouvoit  pas  cou- 
fer  fans  beaucoup  de  bruit  ;  puifqu'elle 
efloit  fur  les  montagnes*^  Virgile  n'a  pas 
oublié  de  le  marquer. 


'j4lbimea\  nemorum  quA  maxime 

facro 


Fonte  fonat. 

La  vafte  forefl  ûdAlhunea' ,   qui  retentît 
du  bmit  d'me  fontaine  facrée. 

Et  pntceps  Anlo  ]  La'  fource  de  l'A- 
nio  qui  eft  le  Teve}on  d'aujourd'huy  , 
eft  dans  les  montagnes  de  Tibur  ou  Ti- 
voli. Cette  rivière  fe  jette  avec  beaucoup 
de  bruit  dans  le  Tibre  ,  au  deiTus  de 
Rome ,  dans  un  lieu  qu'on  appelle ,  par 
eette  raifbn ,  la  Cafcata. 

Tiburnl  luctu  ]  C'eil  ce  bois  de  Tibur 
qu'on  2iDpc]lokAll?i'mea,dc  qui  peut-eflre 
avoit  efté  confacré  à  ce  Tlbumm,  qui  alla 
de  Grèce  en  Italie  avec  ces  deux  frères 
Cmlmôc  Conis  ^  &  bâtit  Tibur.   Horace 
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avoit  là  une  petite  maifon.  Suétone  dans^ 
la  vie  de  ce  Poète  :  Domp!4  Horatïï  oficn^ 
dltur  circa  Tîbkvm  lucHlkm.  On  montré^ 
encore  la  maison  d^  Hora:e  -pris  du  fctlt 
bols  de  Tlbur.  Plan  eus  y  en  avoit  une 
aufli  5  comme  il  paroiil  par  la  fuite. 

Et  uia  mobiUbm  fomarla  rivis  ]  Il 
ne  fe  peut  rien  de  plus  heureux  que  ce  mo- 
bllibm  j  mais  je  ne  vois  perfonne  qui  l'ait  - 
expliqué.  Mobiles  efl:  ce  qu'il  a  dit  ailleurs 
fequacùi  ^  ces  petits  ruiffeaux  que  l'ore 
mené  oij  l'on  veut ,  pour  arrofer  les  ver- 
gers &  les  jardins.  Martial  les  a  fort  \Â^\x. 
appeliez  dpiWe  fiumen  r 

— ' 'Hoc  rlgH<e  duElile  flwnen  aqudt,- 


Ce  rÂjfeau  dnEUle  qui  arrofe  voflrejardm.. 

Pomarla  ]  La  campagne  de  Tibur  en^ 
Italie ,  eftoit  auffi  fertile  en  pommes,  que 
l'eft  aujourd'huy  la  Normandie  en  Fran- 
ce. C'efl:  pourquoy  Horace  a  dit  poma- 
ria ,  des  vergers  de  pommiers.  Et  Colu- 
melle porno  fi  Tibitrls  arva. 

Les  campagnes  dç  TibHr  abondantes  en porn-^ 
me  si 

Et 
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ït  Properce  , 

Ramofis  Amo  qH}i  fomlfer  incubaP 

.  arvii. 

OU  VAnlon  arrofe  les  campagnes  couver" 
tes  d^  pommiers, 

Alhm  Ht  ohfcHro  ]  Scaliger  &:  Heinfius 
ont  vu  de  vieux manufcrits  où  cette  Ode 
éftoit  divifce ,  &  ce  qui  fuit ,  avoit  pour 
titre  :  Exhortatîo  ad  hene  vlvendum  ^  ai 
Tlancum  ,  &  à^lï  ils  ont  conclu  que 
c'eft  icy  le  commencement  d  une  Ode, 
qui  n'a  de  rapport  avec  la  precedente,que 
parce  qu'elles  font  toutes  deux  addref- 
iees  au  mefme  Plancus ,  &  qu'il  eft  parlé 
de  Tibur  dans  l'une  &  dans  l'autre.  Je 
ne  fuis  pourtant  pas  de  leur  avis  ;  car  il  fe 
peut  faire  que  ce  n'eft  qu  une  mefme 
Ode ,  &  qu'après  rnob'dibHs pomarla  rlvis^ 
on  a  malheureufement  perdu  les  vers  qui 
en  pouvoient  faire  la  liaifon. 

Albus  Ht  obfcHro  j  Albus  notus  ,  que 
jl^s  Grecs  appellent  Lenconotm  ,  eft  le 
vent  de  midy  :  ceux  qui  dirent  que  <: 'eft 
le  mefm.e  que  l'Argeftes ,  ont  efté  trom- 
pez par  ce  pafTâge  d'Homère  de  l'Iliad. 
u     Tome  I.  L 


ïi^  Rewarqjjes 

XL  où  il  dit  Ag>^„Vci5  vcV/o  ,  Se  ils  ne  Qs 
font  pas  fouvcnus  qn^py^Tc^o  n'efl  là 
qu'une  Jlpithete  ,  qui  ne  doit  point 
tiïrQ  confondue  avec  Varg^Jks ,  qui  iir 
gnifie  le  vent  de  Galcrne,  l'Odeft-Nord- 
Oiieft ,  qui  efl  nommé-îe  violent  zéphyr 
par  Homère. 

Def^erget  nubila  ]  Cecy  confirme  ce 
qui  a  efté  dit  de  ce  vent  dans  l'Ode  III. 
qu'il  abaifTe  les  flots.  C'eft  pourquoy 
Thcophrade  aécrit(Aît.îtevô1oi)  wl^^iu  >^* 
^  kavyk(^«)S  cas  'Qn-m^,  Ce  vent  Alhm  'lio* 
tm^  Uuconotpi-s  ^  eflleflmfoHventfortfemr^ 
&  fam  nnages. 

Fimre  mémento  trljrlnam  ]  Si  nous 
favions  toutes  les  particuîaritez  de  la  vie 
Ùq  Plancus,  ce  paffage  pourroit  fervir  \ 
nous  faire  conjeéturer  en  quel  temp$ 
cette  Ode  a  efté  écrite.  Mais  j'avoui 
que  ny  dans  les  Lettres  que  nous  avoFU 
Aq  luy ,  ny  dans  celles  de  Ciceron,  je  n'ay 
rien  pu  découvrir  à  quoy  l'on  puiî 
fe  feurement  rapporter  cette  circonl- 
^ance. 

Molli  mero  ]  C'cfl-à-dire  fort  dou?û 
fort  meur.  Virgile  a  ditdemcrme  ,  ynoi 
lljfima  vhm. 
.     Fnlgentia  fgms  cafira    ]     Quelque 
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Interprètes  cherchent  icy  trop  de  lineP 
,  iç.  ■  11  faut  Tentendre  limplement  del'e- 
i'Clat  des  enfeignes  :  -comme  dans  ce  paf^ 
I  ùigc  que   Mademoifellc  le  FeVre  a  re- 
marqué dans  Dift ys   :   Namcjue  omnla 
cïrcmn  Trojam  &   ultra  qiu  vider l  potC" 
rant ,  vlris  atcjHe  eqnis  refléta  ^    fplen^ 
dore  infignlwm   refiilgeb.mt.     Car  tom  l&i 
environs  de  T'royes ,   antant   que  la  veii'è 
■poHvolt  s^ejhudre ,  eftolent  remplis  d'home 
mes  &  de  chevaux  ,  &  far  tout  on  voyok 
-brille '-  les  e-ûfei^nes. 

Teuccr  ]  Teucer  &  Ajax  e(l oient 
fils  de  Telamon  ,  nez  de  différentes  me- 
ies.  Ils  allèrent  enfe m.ble  au  fiege  de 
Troye;  &  Ajax  s'eflanî  tué,  parce  qu'à 
Ton  préjudice  Ulyfk  avoit  eu  les  armes 
d'Achille  ,  Teucer  revint  à  Salamine  ; 
mais  en  ayant  efté  chafTe  par  Telamon  , 
qui  fut  au  de^efpoir  de  le  voir  revenir 
fans  fon  frère  ,  il  aborda  en  Cypre  ,  oà 
il  bâtit  une  Ville  qu'il  nomma  Salamine^ 
du  nom.  de  fon  païs. 

Lys.o  ]  Bacchus  efl:  appelle  Lydtm  du 

ifnot  Grec-^^»" ,  -qui  iignihe  fmir  ,  chaf- 

Ifer  ;  parce  qu'il  chaffe  les  -ennuis. 

i     Tempora  pc-pdea  ]  J'ay  déjà  parlé  de 

la  coutume  des  Anjciens  ,  de  fe  mettre 

L  ij 
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des  couronnes  dans  les  Feftins  :  Voye?- 
l'Ode  IV.  Ce  qui  enibarraffe  icy  les  In» 
terpretes,x'eil  de  favoir  pourquoy  Teu- 
cer  choïfit  une  couronne  de  peuplier: 
J-es  uns  difent  que  c'eft  parce  qu'il  facrir 
fia  à.  Hercule  à  qui  céîiirbre  eftoit  con-. 
iàcré.  Les  ^autres ,  parce  qu'à  caufe  de  ce 
laiefmc  Hercule,  le  peuplier  eiloit  la  cour 
ronne  des  Héros.  Mais  je  crois  que  c'eft- 
parre  .qu€  ceux  qui  facrifioient  à  Bacr 
clius ,  &  qui  celebroicnt  les  Bacchanales^ 
fè  couronnoient  ordinairement  de  peur 
plier.  Peut-eflre  auiî  qu'Hoi-ace  n'y 
a  point  entendu  de  finefïè ,  &  que  comr 
me  il  a  efté  l'inventeur  de  cette  petite; 
Hiftoriette  ,  jl  a  auffi  mis  indiiferemr 
ment  le  peupUer ,  pour  /quelque  arbre 
que  ce  Toit  :  comme  d'ailleurs  il  efl  cer-n , 
tain  qu'il  n'y  ayoit  point  d'arbres  defti-. 
nez  particulièrement  à  la  compofîtioi^j 
de  ces  couronnes,  &  que  l'on  Te  fervoiç 
des  premières  branches  que  l'on  rencour 
troit. 

Melior  fortuna  fareme  ]    Il   efl  vrayl 
auiî;  que  Teucer  fut  plus  mal-traité  d«  [ 
fon  père  que  ,de  la  fortune  ,  qui  le  con?  j 
iîuiiit  en  Cyprc  ,  où  il  bâtit  cette  CQ^ 
hhï^  Salamine  5  piifts  defcendans  règne.? 
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fénï  pendant  plus  dé  huit  cens  années , 
juiques  au  règne  de  cet  Evagoras  dont» 
nous,  lifons  l'éloge  dans  Ifocrate. 

Tencro  ditce  &  aufflce  ]  Quoyque 
les  Grées  corifulta:Oent  le  vol  des  oy- 
feaux ,  de  qu'ils  en  cufTent  d'heureux  ik 
de  malheureux.  Secpmdas-  &  infanficvs  y 
9^olv;  &  àatt/fjV;  ,  il  eft  pourtant  certain 
qu'ils  ne  connoiiToient  point  les  auspi- 
ces de  la  merme  manière  que  les  Ro- 
mains. Mais  Horace  fait  parler  Teuccr 
félon  la  coutume  de  ces  derniers  ,  qui 
n'entreprenoient  jarriais  rien  fans  pren- 
dre lesaufpices  ;  c'eft-à-dire,  fans  conful- 
ter  les  Dieux  par  le  chant ,  ou  par  le  vol- 
des  oy féaux ,  par  leur  manière  de  man- 
ger, lorfqu'il  tomboit  quelque  ehofe  de 
kur  bec ,  par  les  entrailles  des  beftes,  par 
ks  pointes  des  piques,  &  par  beaucoup 
d'autres  chofes  que  Ton-  peut  voir  dans 
Feftus.  Il  n'y  avoit  que  les  Patriciens  qui 
-cuflent  ce  droit  d'aufpides,  qui  eftoit  mê- 
me divifé.  Car  les  aufpices  des  premier^ 
Magiftrats  5  comme  des  Prêteurs: ,  dt^ 
Cenfeurs ,  &  des  Confuls ,-  eftoient  les 
plus  confidërables  ;  e'eft  pourquoy  oa 
ks  appelloit  Majora.  Ceux  des  autres 
Magiftrats  l'eftoient  beaucoup  moins ,  «3c 

L  ii; 
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on  les  -appelloît  Aumra  aitCpicU,  Voiiss 
verrez  mes  Remarques  ^urTOdeVI.  du 
Livre  4.  Pour  ce  qui  regardoit  l'armée  , 
cekiy  qui  avoit  efté  cli\  General,  avoic 
ieulcedroitdaurpices,  ^^Ibrfqu'il  corn- 
mandoit  en  pcrfonne,  tout  fe  faifoity^;/^ 
faroyididte  ^  &  fom  Ces  a'ijfices ,  comme- 
Horace  parle  icy  de  Teucer.  Mais  lori- 
qu'il  envoyoit  des  Lieutenans,  on  ne  par-^- 
îoit  que defss  aHJplces^  S: on  difoit  de  luy 
^^■ul  avolt  pnflê  Ces  Dieux  ;  parce  que  le 
pouvoir  que  les  Dieux  iuy  avoient  donne 
en  luy  envoyant  des  marques  qu'ils  a- 
greoient  fon  elcdion  &  fa  marche,  il  le- 
îransferoit  à  fes  Lieutenans.  C'eil  ainfi 
qu'Horace  dit  à  Augufte  en  parlant  de- 
Claudius.  Od.  XlV.  Liv.4.  Te  confia- 
liîdm  &  tuos  pr^bente  Dhos.  Lorfcjae- 
VOHS  luy  prcfiîe'^  vojlre  confell  &  vos^ 
Dk^x,  Et  Ovide  en  parlant  de  Tibère. 

Aitjpicïum  cm  dasgr-ande ,  deofque  ntos. 

ji  cjui  voHS  dormez.  i)os  apifplces    &  z' os- 
Dieux.  Et  c'eft  par  cette  raifon  que  les:.- 
triomphes étoiét  toujours  refèrve/  pour 
le  General,  quoiqu'il  euftefteabfen  t.  r. 
que  l'on  ne  fuft  redevable  de  la  vivloia 
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qu'à  la  fage  conduite  des  Lieutenans. 

Cer.m^  Parce  que  fes  Oracles  paf^ 
foient  pour  les  plus  véritables.  Terence  : 
JVori  ^ydlinls  magis  ventm  atqne  hoc 
refvo'fiÇum.  Le's.Orades  à^  Afollon  ne  font 
faiphis  verhabics^^MC  ce  que  je  vom  dis,- 
Et  on  voit  en  Grèce  ce  Proverbe  :  Cela 
efi  certain  comme  s'il  venait  du  trépied. 

AmbigPiam  ]  C'eil:  -  à  -  dire ,  qui  fe- 
roit  fi  femblable  à  l'autre  Salamine,  que 
f'on  auroit  de:  la  peine  à  les  diftingaer. 
"C'eft  ainli  qu'il  à  è^i  de  Gygcs  ,  dans 
l'Ode  V\  du  fécond  Livre,  que  lion  le 
mettoit  parmy  des  hlles ,  il  trompcroit 
tout  le  monde  :  Sohitis  crlnlhpf^  ambi-- 
eaorjiie  vidtit,  C'efl:  à  la  lettre,  az'ecfcs^ 
hrîgs  chevcHX ,  &  fin  vifeigc  ambigu. 


mi; 
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AD    L  Y  D  I  A  M. 
Ode   VIII*. 

LYd  I  A  ,  die,  feromnes 
Te  dcos  oro ,  Sybarin  cur  proper2^ 
amundo 
J^erdere  :  cur  afrlcmn. 

Oderît  Cainpum^,  patieni  phlveris  at^ 
que  Colis, 
JChy  neque  mllkaris 

Inter  dtaudes  eqmtet ,  Gallîca  nec  Inpatli 
Temperet  ora  frms. 

Cur  timet  flavHm  Tiberlm  tangere  ?  cur 
Sanguine  viper'mo  [  ohvum 

Gautim  vitat  ?  neque  jam  l'pvida-  gefl^-t 
armis 
Brachla ,  fape  dlfco , 

Sdpe  transfinemjacHlo  nobilis  expedito  î 
Qmd  latet ,  ut  mann(Z 

Fillum   dicunt  Thetidls  fnb  lacryrnopt. 
TroJA 
Tmera  :  ne  virills 

Cultm  In  cdidem  &  Lycl^i  fror'peret 
GOîervaf  ? 
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A    L  Y  D  I  £• 
Ode    VIIL 


Dl  T  fi  s  M  o  y  ,  Lydie  r  âu  nom  des  Dîeuif, 
pourquoy  vous  haflez  -  vous  ainfî  de 
I  perdie  Sybaris  ,  en  luy  donnant  taat  d'amour  ? 
Pourquoy  hait-il  le  Champ  de  Mars,  luy  qai  eft 
û  accoutumé  au  Soleil  &  à  la  poufiiere  ? 
Que  ne  paroifV-il  dans  nos  tournois  >  Q^c  rve 
mome-t'il  à  cheval  ?  pourquoy  craint- il  ds 
touche:  le  Tibre  ?  pourquoy  évite -t'il  avce 
plus  de  foin  l'huile  ^5/  lueurs,  que  n  c'eiloit 
du  fang  de  vipère  ?  Pourquoy  ne  nous  mon- 
tre t'il  plus  l'adrelfe  de  fcs  bras  nuds  dans  le» 
exercices  du  javelot  &  du  difque  ,  luy  qui  s'y 
eft  acquis  tant  d«  réputation  par  la  force  dont 
il  a  fouvcnt  pouffe  l'un  &  l'anitre  au  delà  du 
but  ?  Enfin  pourquoy  fc  cache-t'il  ,  comme 
on  dit  qu'Achille  fe  cacha  un  peu  avant  la 
raine  de  Troye  ,  afin  qu'un  habit  d'homme 
ne  l'obligeaft  point  d'aller  foiidrc  fur  les  bo- 
uillons des  Lyciens  ? 


I^O  R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

R  E  M  A  R  QJU  E  S 

SUR  l'Ode    VIIL- 

OV  ne  connoiftra  Jamais  bien  tonte  k 
oeauté  &  toute  la  fincOe  de  cetre 
Ode  5  ran*-  que  l'on  fuiyra  les  Interprè- 
tes ,  qui  ont  crû  qu'Horace  ne  fonge 
qu'à  déerier  Sybaris ,  en  publiant  fa  mol- 
leffe  :.  dz  (on  attachement  au  plaifir.  Le 
véritable  but  d'Horace  efl:  de  reprocher 
à  Lydie  qu'eUe  foufFrc  chez  elle  Sybaris 
déguifé en  fille;  &  c'efl:  ce  qu'il  fait  avec 
beaucoup  de  dclicatefle.  On  ne  fauroit 
pas  dire  prccifément  en  quel  temps  cette 
Ode  a  cfte  écrite,  ir  ef:  certain  que  la 
Xl  IL  la  XXI  IL  la  XXV.  de  ce  Li- 
vre,  &  la  IX.  du  Livre  troisième,  ont 
eflé  faites  long-temps  après  celle-cy:  Que 
la  XXV".  eft  la  dernière  ;  &  qu'Horace 
Ta  écrite  ,  lorfqu'il  n'eftoit  pas  encore 
vieux. 

.  Lydia']  On  veut  que  Lydie  &  Sy- 
baris foicnt  des  noms  frppofez  ;  mai^  je 
ne  fuis  pas  de  cet  avis  :  Car  pourqu' y 
feroient-ils  plûtoll:  fuppofcz  que  ces  deux 
Teleghus  de  Calais;  qui  lont  les  deux  \c> 


i 
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ritables  noms  de  deux  amans  de  cette 
Lydie  ?  Voyez  l'Ode  XIII.  &  l'Ode  IX. 
du  Liv.  5. 

Amando  ]  On  efl  en  différent  fui-  ce 
mot.  Les  uns  veulent  qu'il  foir  actif,  les 
autres  foûtiennent  qu'il  eft  paifif.  Pour 
moy  je  fuis  perfuade  que  les  derniers  ont 
raifon;parcc  que  je  trouve  beaucoup  plus 
vrai-femblable  de  dire  que  l'amour  qu'u- 
ne femme  donne  à  un  homme  ,  produit 
les  effets  dont  Horace  parle,  que  d'en  at^ 
tribuerla  cau^  à  l'amour  qu'urje  Dam^^ 
a  pour  un  homme.  Le  premier  efl  indu- 
bitable ,  au  lieu  que  le  dernier  eil  fort 
incertain.  Amrndo  eft  donc  icy  com.me 
viiendo  dans  Virgile  :  Vitque  vldcnio 
fœmina^  c'eft-à-dire  ,  les  femmes  nom  en- 
fia?n:nent  quand  nous  les  regardons  ^  & 
non  pO'S  quarid  elles  nous  regard.ent.  On 
trouvera  des  exemples  de  ces  paififs  dans 
Ciceron ,  dans  Salufle ,  &:c. 

Aprlmm  dtmf'im  ]  Les  biens  des 
Taix^uins  ayant  eftéconfifquez  &:  aban- 
donnez au  pilla^eJe  Champ  qu'ils  avoiet 
entre  le  Tibre  &  Rome ,  fut  confacré  à 
Mars,  &  appelle  de  "on  nom.  Il  efioit  fî 
grand  que  non  feulement  on  y  fai^oit 
tous  les  exercices ,  mais  on  y  tcnoit  les 
États,  ^  les  afieipJûlces  du  peuple. 


f-^t  K  E  M  A  R'  QJ7  E  s' 

Patîens  pulvem  atcjue  folis  ]  CecV 
explique  Vapna4?n  du  vers  précèdent  , 
qui  eft  pour  aperlcum  ;  e  eft-à-dire ,  ex** 
fofé  au  3oletL' 

Cur  neqm  milltaris  ]  Ce  paÏÏage  n'-a 
pas  efté  bien  entendu  icy  :  mUltarls  e^nl* 
tet  eft  pour  mllltet  in  ecjH^^,  Et  Horace 
parle  de  cet  exercice  qu'Afcanius  renou-» 
vêla  en  Italie,  &  qu'il  appella merme du 
nom  de  Troye  :  on  en  peut  voir  toute  la 
^defcription  dans  le  cinquième  Livre  dé 
^^Eneïde.  Gét  exercice  fut  en  ufage  \ 
Rome  jufques  au  temps  de  ClaudeCc(ài> 
mais  il  ne  fut  jamais  tant  en  vogue  que  du 
temps d'Augufte  ;  qui  comme  Suétone 
lé  rapporte  :  TroJA  hidam  edidh  freqkien* 
tîjfime  j  ?najbmm  mlnontmvç  pHsrbram 
deUEbii  :  prlfil  ^  d^coricjue  mm-U  exifl-lmant- 
clara  filrpis  indolem  fie  notefcere.  Il  don* 
na,  cet  exercice  de  Troye  ,  avec  r élite  de^ 
enfam  grands  oh  petits  y  cjtlmmt  cjne  cett^ 
soittume  ancienne  efioit  fort  loïtable  de  dé* 
couvrir  par  la  ce  cjuon  devait  attendre 
de  ces  enfms  de  cjnalite.  Et  c'efi:  par  cette 
raifon  qu'Horace  en  a  parlé  dans  cette 
Ode. 

GalUca']  Les  chevaux  Gaulois  eftoicnD 
Ibrt  eftimez  a  Rome  pour  leur  fkrtc ,  Ô6' 
pour  leur  vîtcfTc 
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L;4pati6  temperet  orafrsnis  ]  Les  Grecs 
|&  les  Latins  ont  appelle  lo^ps  les  mords 
'des  chevaux.  Et  cela  eft  venu  fins  doute 
de  ce  qu'autrefois  on  employoit  à  cét^ 
lufage  les  dents  d^  loup. 

Tiherîm  ungere  ]  C'eftoit  auiîi  un 
exercice  des  Romains ,  qui  après  s'eftre 
exercez  dan^  le  Champ  de  Mars,  fe  jet- 
toient  encore  tout  fuans  dans  le  Tibre. 

Cnr  olivHm  ]  Il  parle  de  la  lutte  ;  car 
pour  cet  exercice  on  a  voit  accoutumé  de 
fe  froter  d'huile ,  afin  de  donner  moins  de 
piife  à  fon^nnemy..  Catulle  a  dit  bica 
hardiment  : 

Ego  GymnaJïifuifloSyego  eram  âecHsoleî, 

J'efloi^  îa  fleur  de  la  fale  ^  &  r ornement 
de  l'huile ,  c'eft-à-dire ,  de  U  lutte,, 

'  Ne^Hc  jam  llvlda  geftat  arms  hrachla  ] 
Ce  pafTage  eft  fort  difficile ,  &  ceux  qui 
l'ont  expJiquéd'un  exercice  particulier  & 
différent  des  deux ,  dont  il  eft  parle'  dans 
kvers  fuivant,  ne  fe  font  pas  apperceus 
qu'Horace  ferait  ridicule  de  demander  à 
UD  homme,  pourquoy  il  ne  fe  fait  plus 
voir  dans  les  exercices  des  ceftcs,  ou  dans 
celuy  des  fleurets,  luy  qui  eft  ii  adroit  à 
lancer  le  ifiyelot,  .6^  à  pouffer  fon  palet. 


î54  ReMARQJ7ES 

Ccfl  comme  li  je  di^ois  à  quelqu'un  : 
T'^om  aveX^  ton:  de  ndiler  phi^s  a  la  ^allç 
d  armes  ^  t^ous  Monfienr  ,  c^ul  mmteT^fi 
bien  a  cheval.  Il  n'y  a  peribnne  qui  ne 
î;ouva(l  ce  Taifonncment  peu  jufrc.  C'eft 
pourtant  celuy  d  Horace ,  li  les  explica- 
tions que  l'on  a  données  à  ce  paffage,  font 
véritables,  j'ay  de  la  peine  à  me  leper- 
fuadcr  ;  mais  voicy  de  quelle  m:>-niercje' 
crois  qu'il  faut  le  prendre  :  Horace  pour 
parler  du  difque  &  du  javelot ,  fe  fert  d'a- 
h  -rd  d'une  expreiTion  commune  a  l'un  Sr 
a  Ta.itre  :  il  dit;  citry.on  gejhat  hrachia^^c 
par  ce  lefrati]  exprime  adm.irablementle 
gefte  ou  Taclion  de  ceux  qui  lançoient  le 
javelot  ou  le  palet.  Ce  que  Properce  àp-> 
pelle  in  orbe  rot  are  ^  iib.  3.  El.  12. 

Mljfile  mmc  difci  fondm  in  orbe  rotatJ 

Et  Pindarc  KtxA^v,  faire  deux  outroiï 
tours  de  la  main ,  pour  donner  un  plus 
grand  mouvement.  Il  ajoute  ,  Uvida  ar^ 
mis  ^  non  feulement  pour  louer  la  force 
de  Sybaris,  quis'efloit  toujours  fait  re- 
marquer dans  les  combats  les  plus  rudes  ; 
mais  encore ,  parce  qu'on  eftoit  nud  dans 
ces  exercices  du  javelot  6<  du  disque.  Ce 
qui  n'a  pas  befoin  d'eflrc  prouvé. 


/SUR  l'Ode  Vin.  Liv.  T.  15-5 

S  cèpe  difco  ]  Le  palet  ou  le  difque  étoit 
un  exeixice  fort  ordinaire  aux  R  omains. 
Gc  palet  edoit  de  pierre,de  fer,ou  de  cui- 
vre, épais  de  cinq  ou  (ix  dôigtSjun  peu  en 
ovale  ,  &  long  de  plus  d'un  pied.  Il  eftoit 
entortillé  d'une  courroyc  de  cuir  qui  de- 
-meuroit  dans  la  main  de  celuyjqui  le  lan- 
çoit.  Quelques  Savans  ont  prétendu 
<|u'au  lieu  de  ce  cuir ,  on  'è  fervoit  quel^ 
quefois  d'un«  corde  de  crin  ;  mais  je 
crois  qu'ils  ont  efté  trompez  parce  paf- 
fi^Q  de  Claudicn,  Liv.  2. 

jQ«^  m^llm  vlbmta  puer  venvjlne  molli 
Memhra   rotet  ,  vertat  qm  marm3r4 
cnne  fitpim  ? 

-Car  ce  qu'Horace  a  dit  gejlare  brach'jt  , 
C'âudiea  l'exprime  par  rotdrs  rnerrJora. 
Ht  pour  mieux  exprimer  encore l?ge (le 
&:  les  contorlions  de  ceux  qui  lancenr> 
.1  a  ajouté  :  Vertat  quis  marrnrra  crlne 
Jliplno  ;  parce  qu'en  HéchiiTant  le  corps, 
&  en  renverfant  la  tefte  ,  ils  renverfent 
auin  leurs  cheveux.  Je  ne  doute  point 
que  ce  ne  Toit  le  iens  naturel  de  'cq  pal- 
fage. 

Trans  fînnn  ]   Au  delà  du  but ,  com- 
me les  Grecs  appeiloient  ^'^  m'^croi^  , 


X3  <^  U  E  M  A  R  OJU  H  5 

<€Îuy  qui  demeuroitei  dedans,  c'eil-à- 
dircaude^a.  Ariflid.  vol.  i.pag.  543. oq 
marquoit  ordinairement  d'une  Héche,  le 
lieu  oii  tomboient  le  javelot  ou  le  difque* 

Expedito  ]]  Cette  expreflion  eft  très- 
noble.  Horace  s'en  eft  fervy  fort  à  pro- 
pos prefque  dans  Le  merme  fens.  Ode  IV* 
.Ijb.  4.  à  la  fin. 

Cur  latet  ]  Il  1-uy  reproche  en  termes 
COuverts>queSybaris  eft  chez  €i\t  déguifé 
en  fille.  C'eft  le  véritable  fujet  de  cette 
Ode,  &  de  cette  manière  l'application  eu 
fort  jufte. 

Dt  Adcrlndt  fiUum  J  On  fait  Thiftoire 
d'Achille ,  que  fâ  mère  Thetis  cacha  fou^'i 
un  habit  de  fille  ,  dans  le  Palais  de  Lyco- 
mede  Roy  de  Scyre  ,  pour  l'empelcher 
d'aller  à  Troye  >  où  elle  favoit  qu'il  ,de» 
voit  mourir. 

Suh  lacrfmofa  Troj^  funera  ]  Scaliger 
Je  père  a  voulu  encore  trop  raffiner  fiir  ce 
palîage  :  car  fous  prétexte  que  ce  déguifer 
ment  d' Achille  précéda  la  prife. de  Troye 
<kplus<ie  dixannéesvil  a.blâmé  Horace 
d'avoir  dit.  Que  cela  ^^fiolt  arrivé  un  ptu 
auparavant,  Suh ,  ^.  comme  fi  en  par- 
lant d'une  chofe  arrivée  depuis  onze. cens 
années  ,  on  ne  pourroit  pas  dire  qu'el- 
le z  «fté  fiiitc  peu  de  tcn?ps  .avant  un 

autre 
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autre  ,  qui  ne  feroit  plus  récente  que 
de  dix  ans.  On  pourroit  encore  répon- 
dre d'une  autre  manière  à  cette  Criti- 
que de  Scaliger  ;  car  il  eft  certain  que  la 
présence  d'Achille  devant  eftrc  fatale  à 
Troye  5  qui  ne  pouvoir  eftre  prife  fans 
luy ,  un  Poète  a  pu  conter  la  prife  de 
cette  Ville,  an  moment  qu'Achille  par- 
tit pour  y  aller. 

1/2  cctdem  &  Lycîas  ]  C'eft  la  m.efme 
figure  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  pour- 
in  C(S,dem  Lycurtm  catervarum.  Horace 
nomme  lesLyciens  ;  parce  que  c'étoicnt 
les  principales  troupes  auxiliaires  de 
Troye.  Sarpedon  &  Glaucus  en  étoienî» 
les  chefs. 


II 
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138  Q.  HoR.  Flacc.  Od.  IX.  LiB.  I.  ^ 

.<ifcfâ;-^s*3;  ^^^&>  ^êMP  '^&fe.^  ^e^&^ 

AD  THALIARCHUM. 
O  D  E    I  X. 

VIdes  Mt  altaflet  nvve  candlditm 
Sora^e  :  yiec  jamfiifilneant  onus- 
SylvA  lahorames  :  gehiCjHe     " 
Fl-Hm'.na  co-ûflkermt  a.:iito  ? 
Dljfolve  frlgîis ,  ligna  fa  fer  ^oco 
Large  repo?iens  :  aîmie  bénignités 

Depro?ne  quairimiim  S  bina  ^, 
O  T^aliarche  y  merum  diotaL 
Permit  te  divis  cetera  :  e^m  firmâ 
Stravere  ventos  £Cjmre  firvi  io 

Defrdlantes  ^  nec  cnprejfi  , 
Nec  veteres  ajtantur  ornl. 
Qui  i  fit  futur  m n  Cr\ts^fuge^-dxrn'e  :  &" 
Sîliie?nfors  dicra'm  cim<j-Ae  dàblt ,  btcro 
u^ppf)ne  :  nec  dit-ces  amores 

Spe-'ne  puey ,  neqir.  tu  chore^s  : 
Donec  virenti  canities  ribcfl 
Morofa  :  mine  &  Campi^is-^  &  arcéi,  ^ 
Lenefcfiie  fitb  noUcmfiifnrri 
Compofjta  repetantitr  hora. 
'Nhuc  &  latentis  proditor  Intlmo 
ÇratH^  pMelU  rlfm  ab  angiih  ,. 

Vigmifqne  dereptnrn  lacertls  y 
Ant  digito  maie  pertin-^ci.. 


Ode  IX.  L  ï  V  R  E  I.        i^f 

A   THALI  AR.QJJE. 

O  D  E    I  X. 

VOus  voyez  que  le  mont  Sorade  cft  tour 
blanc  de  neige  ,  que  les  fcreRs  afFiifl'ées 
n'en  foùtienncnt  déjà  plus  le  grand  poids,  &  »  aQuslcs 
que  les  rivières  font  glacées.     Mon  cher  T ha-  rivières 
liarque,  chaffez  donc  le  froid  ep.  n'épargnant  ^eSées'*'^' 
point  voftre  bois  ,    &    en   épargnant    encore  pj^    u 
Hicins  voftre  vin  de  quatre  fciïlles  ,  que  vous  gelée 
fenez  dans  vos  vaifîeaux  Sabins.     Laiffez  aux  percan- 
Dieux  le  foin  de  tout  le  reftc  :  A  ces  Dieux  qui  ^^  ..'    ^^" 
fi'qat  pas  plûtoft   appaifé  les  vents  b  mutinez  |  (^^^^ 
contre  les  ondes  écumeuies  de  la  mer  ,  que  par  batans 
nn  effet  admirable  ds  leur fage  providence,  les  conrreU 

cvprés  &  les  arbres  des  plus  hautes  montagnes  ["^''  '^^^'" 
^        I  ri  KT  ■    c        lance. 

font  dans  un  profond  repos.     Ne   vous  mror- 

mcz  point  de  ce  qui  doit  arriver  demain  ;  & 
comme  fi  v^us  aviez  dû  fr/&urir  aH]omd^h:iyy 
comptez  que  vous  gagnez  les  jours  que  la 
Fo;tune  vous  accordera.  Abindonncz-vous  à- 
Famour  &  aux  plaifirs  ,  ne  fondez  qu'à  cou- 
rir le  bal ,  pendant  que  la  vieilîefTe  chagrine  eH 
éloignée  :  paroiflez  dius  le  Champ  de  Mars,  6c 
dans  les  places  publiques  :  trouvez  vous  à  ces 
agréables  rendez-vous  du  foir  ,  où  l'on  le  parle 
à  foreilie  ;  &  ne  perdez  pas  l'occafioa  de  ces- 
alTcaibiées ,  où  les  jtunes  filles  folâtres,  fe  ca-i 
chent  dans  quelque  coin  écarté  ,  pour  eft re- 
découvertes par  leurs  ris ,  &  où  elles  i*c  lai  lient 
pïendre  avec  une  douce  rcfrftance  quelque 
biîicckt,  ou  q.uelq^ue  autre  bijou- 

,  M  rj 


T4<2>  Remarqite^ 
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R  E  M  A  R.  Q^U  E  S 

SUR    l'O  D  E    I  X. 

HOrace  trouve  que  toutes  les  faf* 
ons  ont  leurs  charmes  &  leurs  at- 
traits pour  nous  porter  au  plaifir  5«:  à  la; 
débauche:L'Hy ver,  parce  qu'il  efl  froid: 
L'Efté, parce  qu'il  aâ  chaud  :  L'Autom^ 
ne  &  le  Printemps,  parce  qu'ils  font  a- 
greables.  Voyez  FOde  XVIL  l'Ode 
XIX.  duLiv.  3.&  rode  Xir.  du  Li- 
vre 4.  11  a  pris  le  fiijet  de  cette  Ode  de 
ces  vers  d'Alcee  :  Tii  vois- q-ie  les  riviè- 
res font  f  ri  fes^\  chaffe  donc  V Hyver  en  fa'^ 
fmt  grand  feu  ,  &  en  népa''>rrant  f>)i  ^ 
ton  vin.  Toute  TOde  eP-  belle  &  bien 
conduite,  &  toutes  les  expr Huons  en  font 
juftes,  à  la  referve  d'une  ou  de  deux.  Oî> 
ne  fauroit  rien  dire  de  certain  du  temps- 
qfu'elle  a  elîé  écrite. 

^d  Thalîarshum  ]  C'efl  un  mot  Grec, 
qui  fignifie  Mmj^^e  du  feftln.  Mais  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  pour  dire  la 
Maiflic  du  feftin ,  Horace  euft  employa 
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ce  mot€fl:ranger,qui  n'eftoit  pas  cnufage 
chez  les  Romains.  Il  eft  donc  plus  vray- 
lêmblable ,  à  mon  avis ,  que  c'eft  un  nom 
propre  ;  quoique  je  n'en  trouve  aucun 
exemple,  ny  aucune  preuve  dans  TAnti- 
quité. 

Stet nlve candldum']  Ennius,  Lucilius 
te  Virgile  ont  employé  le  verbe  fi^'''e 
tout  feul  5  dans  le  mefme  fens  ;  car  ils 
ont  dit .'  fli^nt  j>ulv€re  campi  :  flat  fen^ 
tlhi44  ager  :  fiant  lumlna  flamrna.  Et  c'eft 
ce  qui  a  fort  embarrafle  les  Interprètes 
qui  n'ont  pas  vu  que  fiare  n'efl  autre 
chofê  que  noftre  mot  efirs  •  qu'icy  fl^-re 
tmàldam  r/tve  ,  eft» mot  à  mot  ,  efi^-e 
hlanc  de  neige  i  &  que  lors  que  fiare  eft 
ieul,  comme  dans  les  exemples  que  j'ay 
citez ,  on  doit  toujours  fous-entendre  le 
mot  fieni'im  plein  ^  ou  un  autre  fem- 
blable. 

SoraSle  ]  C'eft  une  montagne  prés  de 
Rome  dans  le  pais  desFalifques  :  on  la 
nomme  aujourd'huy  Monte^fan-fylvef- 
tro  ^  &:  par  corruption  ^  Mante-Trefio. 

Sylvjt  lahorames  ]  Ce  Lahorantes  eft 
fort  beau.  Horace  s'en  eft  encore  fervî 
Ode  IX.  Liv.  2.  Aut  aqullonihui  qntr-- 
ceta  Ga^aani  Uhorant.  Lesforejh  dn  Gar-^ 
gan  fatljfimfiH4  les  aquilons^ 


t^t  RéMarcxûés 

GeluijHe  acuto'^  Les  Latins  ont  imité^: 
les  Grecs,  qui  difent ,  la  neige  aiguë ,  d^ , 
à  leur  exemple,  nous  dîibns  auffi  un  froid' 
aigii  ou  p  rçant, 

Dlffolve  fàgm  ]  Ceey  eft  tout  en- 
tier traduit  d'Alcée.  Voyez  TArgu* 
ment. 

Atcjue  henlgnim  ]  La  necefTité  du  vers 
a  oblige  Horace  de  faire  une  faute.  Ca^ 
il  n'eft  pas  pofTible  qu'il  n'ait  biefi 
veu  que  toutes  les  Règles  exigeoienC 
qu'il  mift  largtm ,  après  avoir  mis  l<zrge\ 
C'efl:  une  jufleffe  dont  il  n'eft  jamais  per- 
mis de  s'c^oigncr  ;  &  lorfqu'on  s'en  éloi- 
gne, c'eft  un  relâchement  qu'aucuneiani 
gue  ne  peut  fouffrir. 

Sabina  dota  ]  Dîora  eftoit  un  vai^ 
feau  à  tenir  du  vin.  Il  a  voit  deux  anfe  s,  & 
c'e/l:  d'oii  luy  eft  venu  le  nom  de  Diotay 
qui  fignifie  (]Hii  a  deux  oreilles»  H  étoit 
grand  d'un  pied  en  quarre  :  les  Latins 
l'appellent  quadrant  al  &  amphora.  Ho» 
race  ajoute  Sabina  ;  parce  que  l'on  fai- 
ibit  cette  forte  de  vai fléaux  chez  les  Sa- 
bins. 

Qjù  Jirn'dl  ftravere  ventos  ]  Les  Com- 
mentateurs n'ont  pas  vu  la  beauté  de  ce 
païïage.  Ces  trois  vers  font  d'un  caracte- 
ïc  fort  différent  des  autres,  &  Horace 
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ne  les  a  faits  fi  pompeux  que  pvour  rendre 

'  encore  plus  ridicule  ce  qu'il  dit ,  &:pour 
fè  mieux  mocquer  des  Stoïciens ,  qut 
^^ouloient  que  Dieu  fè  meflaft  des  moin- 
dres chofes ,  &  qui  foiitenoient  qu'une 

^  feiiilje  d'arbre  ne  pouvoit  k  remuer  fans 
un  ordre  exprés  de  la  Providence.  C'cfl: 
fon  véritable  fens  r  ceux  qui  Tenren- 
dent  d'une  autre  manière  ,  font  dire 
fort  pîaifamment  à  Horace ,  que  quand 
une  fois  les  vents  font  appaifez,  les  feiiil- 

:  les  ne  font  plus  agitées.  Le  miracle  efl: 
grand. 

Orm  ]  Monfieur  le  Févre  a  fort  bien 
remarqué  que  c'efl:  un  mot  Grec  ore'imi^ 
qui  fîgnifie  tous  les  arbres  des  monta- 
gnes. 

Q^'iem  fors  ]  Cecy  connrme  ce  que 
)'ay  déjà  dit.  Car  Horace  parle  encore  icy 
feion  l'elprit  d'Epicure  ,  qui  ne  croyoit 
pas  que  les  Dieux  reglaïïent  nos  jours , 
qu'il  faifoit  uniquement  dépendre  du  lia« 

;  zard  &  de  la  fortune.  Témoin  ce  mot , 
qui  fut  le  dernier  d'un  Epicurien  mou- 
jrant  : 

Fixl  _,  &  qitem  ded^-at  curfitm  fortuna-^. 
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yay  véc;t ,  &  fay  achevé  Ik-courfe  que  lit 
Fortune  m  avoir  donnée^ 

j^pp^ne  ]  P'oneré  d>C' apponerè  font  les' 
mots  propres  dont  les  Latins  fe  fervoient 
dans  les  comptes*,  comme  les  Grecs  de* 
'jt^ivo^  ponere  y'!^^'^y^''<^  appo?7ere ^  &  com- 
me nous  de  noftre  m?ttre  ,  &c. 

Ncc  diflces  arnores  fpcr/je  ]  VoA'ez; 
ma  Remarque,  fur  le  vers  2.1.  de  la  pre- 
mière Ode. 

Vlrenti  ]  Les  Grecs  &  les  Latins  ont' 
employé  leur  vîrïdis  Ôc  x^^Z^^  verd  , 
pour  lignifier  ;>^mff,  vigoureux^  robufie  :' 
nous  nous  fei-yons  aum  de  noftre  verd 
dans  le  mefme  fens  ;  mais  je.  ne  crois 
pas  que  nous  ofailions  récrire ,  tout  au 
plus  il  ne  feroit  i^jpportable  que  dans  le 
ilile  bas. 

ArcA  ]  j4rea  e(ï  proprement  une- 
aire ,  &  de  là  ce  mot  a  elle  employé 
pour  fignifier  une  place  publique  dan^ 
ia  Ville.  Varron  au  commencement  du" 
Liv.  IV.  de  la  Langue  Latine. 

Sufurri  ]  Ce  mot  a  efté  formé  à  11- 
lïiitation  du  murmure  que  l'on  fait  loïC- 
que  Ton  parle  bas,  comme  le  pjïthm'^ert 
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.des  Grecs  ,  Iq  hifiylio  iles  Italiens ,  & 
jioftre  chucheter;  &  c'eft  le  langage  or- 
dinaire des  Amans.  Ovide  s'en  efl:  fort 
:bien  fouvenu ,  lorfqu'il  a  cçritde  Pym- 
fmQ  Se  de  Thisbé. 


I  .    In  fiUmm  co'iere  locum  j  vnm  murma^ 
re  parvo 
Multa  frim  qnefii. 

^Is  fe  rendl  ent  an  Heu  où  Us  avôlent  ac-» 
fi  coutume  d' aller  ^  &  la  ,  après  s'eftre  plaints 
de  leurs  malheurs  avec  un  petit  mur  mu* 
re  ^  &c* 

Compojita  repetantur  hora  ]  Hora  corn-* 
fojîta-,  c'eft-à-dire,  condi^a^  une  heure 
que  Ton  a  prife  enfêmble. 

Nunc  &  latent is  proiitor  ]  Virgile  a 
^dit  d'une  jeune  fille  qui  veut  fè  cacher^ 
iHiais  qui  veut  eftre  veuë  : 

Etfugk  ad  falicçs^  &  fi  cHplt  anti 

viderL 

Elle  s^ enfuit  derrière  des  Jaules  ;  mais 
^lle  veut  efire  apercefié  iiVant  que  de  /J 
Hacher, 

Tome  le  K 


'7t 


ï4(5  'Remarques 

Gratm  piielU  rlfm  ]  On  pi'end  en 
commun  le  Verbe  r^petamur.  jMais  k 
liardielle  d'Horace  me  paroift  un  peu 
trop  grande ,  &- je  ne  crois  pas  que  l'on  en 
trouve  une  pareille  dans  toute  1  Anriqui^ 
té.  Au  moins  fera-t-iî  difficile  de  trouver 
itpt  vers  ,  qui  ne  dépendent  tous  que 
,d'un  feul  .Verbe  ;  &  fept  vers  qui  embraf^ 
fent  qua;ire  différentes expreffions.  Ihne 
femble  qu'il  faut  plus  d'un  efprit  pour 
animer  des  membres  11  dilferens  &  fi 
4epar€2. 

■P-igniffi^ue  ]  -C'eft'le  contraire  de  ce- 
que  les  Interprètes  ontentendu.Car  Ho^ 
race  ne  dit  pas  que  les  Dames  prenoient 
ces  bijoux  à  leurs  Galands  ;  mais  au  con- 
ti:aire ,  que  les  Galands  les  prenoient  aux 
Dames. 

A<fale  pertmad  "]  Il  faut  que  ce  foii 
•tout  un  mot.  Les  -Latins  en  ont  une  iri- 
finité  de  cette  manière,  qu'il  ferat  troj. 
long  de  rapporter.  Ce  maie  n'efl:  icy  au 
ttc  chofe  que  ?7o?i  y .  comme  le  ksck^s  de 
Grecs,  &  noflrc  mal ,  que  nous  joignon 
aulïi  avec  les  noms  dans  le  mcfme  fcns 
mal-habile  ,  mal^contem  ^  mal-plaifa?ir 
mal-honnefie.  Et.  ce  male-pcniriax  a  icj 
une  grâce  que  l'on  ne  peut  exprime! 
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car  il  remplit  fort  bien  ce  que  les  Grecs 
difènt  heureufement  *fi\9'<sc<os  &  è9eAo- 
jct-'t'i' ,  en  parlant  de  ceux  qui  veulent 
bien  eftr€  vaincus  ,  &  qui  ne  refiftent 
que  foiolement,  en  ne  fè  fervant  point  de 
toutes  leurs  forces.  Ils  ont  dit  de  la  meA 
me  manière  i^i\txs^'t>Zv ,  d'un  homme 
qui  fait  femblant  d'tftre  fourd  ,  &  que 
Ton  pourroit  par  con^quent  fort  biea 
dire  en  Latin  ,  tmlefurdm. 


%  I 
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HYMNUS  AD  MERCURIUM. 

Ode  X. 

M   ^Kcv RI  facHnde,  nepos  ^tlamlj  , 
Q^i  feros  cultiis  homlrmm  recentim 
Voce  formafll  catus ,  &  décor <x, 

More  paUfir<c  •' 
Te  canam  :>  ma.gnlJovis  &  deorunt 
iSfuntium  ^  curvizque  lyrd  parentem  : 
Callidum  ,  qmdqiùd  p  lac  fût  j  jocojo 

Condere  fnrto. 
Te  y  boves  olim  ni  fi  reddldijfes 
Fer  dohtm  amoPM  y  pnernm  mlnacl 
Voce  dmn  terrer^  viduHS pharetra 

Rlfit  ^pollo. 
Qmn  &  jitreldas  y  duce  te  y  fuperhoi 
Illo  dives  Prlamns  n4i[ho  y 
Thejfalofque  ignés  y  &  iniqua  Troj(& 

Cafira  fefelUt. 
Tu  fias  Utls  animas  reponis 
Sedlbus  :  virgaque  levem  coércti 
^urea  turbam  ,  fnperis  decjc^m 

GratHs  à'  mis. 
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HYMNE  A  MERCURE. 
Ode   X. 

PETIT  fils  du  grand  Atlas  ,  éloquent  Mer- 
cure ,  qui  par  vos  préceptes,  &  ^  pir  l'infti-  a.  Par  \% 
lution  des  exercices  ,  avez  finement  adouci  les  coûcimie 
manières  fauvages  des  premiers  hommes  ;  c'eft  deUlut- 
vous  que  je  veux  chanter  :  Vous ,  qui  elles  l'in-  {-^^me'  > 
icrprcte  &  le  meiïager  des  Dieux  ,  &  le  père  corps,   ' 
de  h  lyre  ,  &  qui  en  vous  jouant  eftes  fi  adroit 
à  déiober  tout  ce  qui  vous  plaift.     Un  jour 
que  vous  eftiez  encore  enfant  ,    Apollon   fut 
agréablement  furpri»  de  fe  trouver  par  voflre 
adrelTe ,  fans  carquois  ,   fans  flèches  ,  dans  le 
moment    mefme    qu'il    vous   menaçoit  pour 
vous  obliger  de  rendre  les  bœufs  que  vous  luy 
aviez  dérobez.     Mais  vous  faites  bien  davan- 
tage ,  c'eft  fous  voftrc  conduite   que    Priant 
forti  de  Troye  ,  dans  uncharrcmply  de  riches 
pfefens  ,  évita  les  fiers  Atrides ,  qu'il  pafTa  au 
milieu  des  fentinelles   Grecques  ,  &  que  (ans 
cftre  appcrceu  ,  il  traverfa  le  camp  cnnemy. 
Infin,  vous  mettez  en  pofTcfïion  ^  des  lieux  ^  ^j.^, 
bicn-hsurcuiL  les  araes  pieufes ,  &  avec  voftrc  lieux 
caducée  d'or  ,  vous  aflcmblcz  cette  troupe  le-  joyeux. 
gère  en  rendant  vôtre  minifterc  agréable  à  tous 
les  Dieux  du  ciel ,  &  à  tous  les  Dieux  de  l'enfer. 
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,  R  E  M  A  R  CLU  E  S 
Sur    l'Ode   X. 

CEtte  Ode  paroifl:  avoir  efté  com- 
pofée  pour  une  fefte  de  Mercure. 

MsTcuri  facHnde  ~\  Pour  compren- 
dre la  raifon  de  tous  les  attributs  qui  ont 
efte  donnez  à  Mercure ,  il  faut  fè  fouve- 
nir  que  les  Anciens  ont  imaginé  ce  Dieu 
fur  ce  qu'ils  a  voient  lu  de  Cnanaan  &  de 
Moyfc.  Chanaan  en-  Hébreu  fignific' 
Marchand ,  &  c'efl:  la  marchandife  mef- 
me  qui  a  donne  le  nom  à  Mercure,  qiU' 
prelidoitau  commerce  ,  ^  qui  eftoit  in^- 
voquéparles  Marchands  dans  les  achats-, 
dans  les  ventes  &  dans  les  comptes. 

Nepos  AtL^ntis  ]  Parce  qu'il  eftoit  fils 
de  Maia  fille  d'Atlas ,  qui  eft  le  mefme* 
qu'Enoch,. 

Hojmnum  rece?îtum  1  Les  premiers 
hommes  qui  furent  après  le  déluge. 

F'oce  f.rjLifll  j  Mercure  a -efté  eftimé 
le  père  de  l'cloquence,  à  caufe  du  mefme 
Chana.an  ,  parce  que  les  Phoeniciens  fu- 
rent l%s  premiers  qui  portèrent  lesLettres 
en  Grèce  3  &  que  Mercure  enfcigna  le 
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•      -  l.c  former,  f^oa  eftdonc  icy 

Anciens  ne  di'bient  pas  feulement  .„<. 
E.«;.,  ^éloquent  Mercure  :  mais  aufll  m^>, 

pies  dans  Lucien.  ,, 

^Lr«,]  Quelques  Anckns  ont  expli- 
qué ««i,^/">*-  Mais  Varron  a^con- 
Imné  cette  expU"tion,ennou  afieu- 

rantqueMf^^eftoitunmot  Sabm,  qiu 
(knifioit  feulement  ^f«««x  M 

•  Heinfius  a  corrigé  àecoy.himorevd^-^ 
pour  fignifier  l'huile  dont  l'on  fefeivou 
SLs  céf  exercice. MaisUs-eft  trompe v. 

fiblement  ;  car,  mospaUfir^  ,  "".^y"^"" 
L /.  tor. /comme  Monfieur  le  Févi* 
l'a  remarqué.  Horace  l'appelle  ^^^o^^  > 
parce  qu'elle  forme  le  corps  en  le  ren- 

Ltfoupk^&q^'^"'='^y^°"'' 
eîace.  Virgile  a  dit  de  Mercure,  cr  mem- 

L  décora  j^ivenu  ,  où  Servius  a  fort 

bien  écrit  :  Merdra  décora ,  f'^  i  i- 

À-d  a  Us  membres  haax,  bunWl.forci 
'  M  1111 
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^/^7/  efi  le  Dieu  de  U  lutte.  Apres  quoy' 

il  rapporte  ce  mefme  pafTage. 

Magnllovismnt'iHm  ]  Nous  favons  paf" 
l'Ecriture  que  Chanaan  etoit  le  fervkeur 
desfervlteurs  defesfrem.   E  t  c'efl  cela  me- 
ttie  que  les  Payensont  dit  de  Mercure,' 
qu'il  eftoit  le  valet  des  ÇJieux.  Ainfiles' 
Phœniciens  l'appelloient  .S/^w^/  ,  &  Jes 
Tofcans  Camlllm,  c'efl-à-dire ,  fuer,  mi^ 
mfien  valet,  cjid  fen.  Voyez  Feflus ,  fur 
Camllltis,  Et  lorfque  les  mermes  Payens 
ont  donné  à  Mercure  la  qualité  d'inter- 
prète &  de  meffager  des  Dieux ,  il  eft  vi- 
iible  qu'ils  ont  eu  égard  à  lafonftion  de 
Moïfe,  qui  rendoit  tous  lesjours  au  peu- 
ple les  Oracles  qu'il  avoit  receus  de  la 
bouche  de  Dieu. 

CurvAcjHâi,  lynt  p^remem  ]  Mercure 
a  efté  appelle  le  père  de  la  lyre ,  à  caufe  de 
Chanaan  &  des  Phœniciens ,  qui  en  fu- 
rent les  premiers  inventeurs ,  comme  le 
nom  mefme  le  tém.oigne  ;  car  la  lyre  fut 
premièrement  appdlée  en  Phœnicien 
Cinyra.  Horace  luy  donne  Tepithete 
de  cnrva  pour  cava  ,  en  Grec  coilé  , 
creiife. 

Jocofo  condere  furto  ]  Comme    Mer- 
cure eftcvt  le  Dieu  des  Marchands ,  c'eft 
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pèùt-eftre  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  J'eftoit 
mflî  des  larrons.  Il  eft  certain  que  tout 
:ela  eft  venu  de  la  mefme  fource  ;  parce 
^ue  les  Phœnidens  ont  efté  toujours 
:onnus  par  leurs  fourberies ,  &  par  leur 
nauvaifefoy.  Homère  mefmc  en  parlant 
1  eux ,  a  dit  : 

n  vint  un  Phœnlcte-n ,  homme  favant  t^ans 
\me  forte  de  mfes  &  de  fourbe}  le  s  ,  amni 
y-ompeiir.  Mais  il  eft  fort  vrai-fcm'blable, 
ommele  favant  Mofifieur  Huet  n  a  pas 
jnanqué  de  le  remarquer  dans  fon  excel- 
bnt  Livre  de  la  demonftration  Evan<^eli'^ 
lue ,  que  l'on  n'a  donné  à  Mercure  cquq 
I  uaiité  de  larron ,  &  de  Dieu  des  larrons , 
ue  par  rapport  à  Moïfe,  qui  commanda 
fes  Hébreux  de  prendre  tout  ce  qu'ils 
ourroient  aux  Egyptiens.  C'eft  pour- 
uoy  Trogue  a  dit  de  luy  :  Dhx  exu- 
!/m  faSlns  facra  <i^gyplontm  fitrto  ab- 
ulk.  Ayant  efté  fait  chef  de  fmltlfs  ^ 
dé'^obales  valffeaux facrel^des  Egyptiens. 
ilercure  n'eftoit  pas  le  feul  que  les  Grecs 
'■\ts>  Latins  invoquoient  pour  leurs  lar- 
nsriiauroiteftétropembaraffé.  On  luy 
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donna  pour  compagne  une  Dcefle  que  les 
Grecs  appelloient  Praxldicé  ,  Se  les  La.- 
tins  Ldverna.  Voyez  dans  la  premier* 
Epiftre. 

f  niera  La^verna  , 

Da  mlhï  failere  ,   da  juftttm  fanBnmqi^ 

vidcrï. 
Belle  Laverne  ,    donneT^moy  ïadrejfe  d 
mmfer  y    faites  que  je  paroiffe  famé 

JHftc. 

Te  hov&s  olm  ]  On  lit  bien  que  Mer 
cure  déroba  v.f\  jour  les  bœufs  d'Apol 
Ion ,  qui  menoit  les  troupeaux  d'Admc 
te.  On  lit  aulTi  qu'il  luy  déroba  un 
autre  fois  fes  flèches  ,  &  fon  carquoi' 
Mais  Horace  en  joignant  ces  deux  cii 
côftances,  a  rendu  l'adion  beaucoup  pli 
fine  &  plus  agréable.  Aurefte,  Monfiei 
riueta  fort  bien  remarqué  que  l'on  n 
dit  de  Merciire ,  qu'il  avoit  dérobé  1- 
bœufs  d'Apollon,  que  fur  ce  que  l'Efcr 
ture  rapporte  de  MoïTe,qui  emmena  d 
bords  du  Nil:,  Oves  &  armenta&  an 
manda  dlverfî  gemrïs  mnlta  nlmis.  D 
troHpeaux  de  bœufs  &  de  brebis ,  &  ton 
forte  de  befles  enfortgranl  nombre.  I 
cette  application  a  efté  d'autant  plus  hei 
reufc ,  qu'Apollon  a  efté  appelle  Slris  ■ 
0/w,qui  font  juftcment  les  noms  duN 
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Tnerum  ]  Car  Mercure  eftoit  extrér 
îtiement  jeune  lorfqu'il  fit  ces  premiers 
cfTais  de  fori  adrefle. 

Fidiiusfharetra  ]  Sur  ce  mot  de  Vir- 
gile :   ■  Vidimpet  civibns  urbem  y 
Servi  us  a  remarqué  que  ce  mot  vidna^et 
\  eft  fort  propre  ;  parce  qu'il  eft  appliqué  à 
j  une  Ville,  qui  eft  du  genre  féminin  ;  mais 
*  qu'Horace  s'en  eft  fêrvi  icy  mal-à-pro- 
pos  en  parlant  d'un  homme.    Sa  remar- 
que fèroit  jufte ,  s'il  n'y  avoit  point  d'e- 
Xemple  de  vldiius  appliqué  de  cette  fa- 
'  çon.  Mais  Virgile  mefme  a  dit  :  Lacus  vl- 
âiioî  à  Imnlne  Phœbl  :  Des  lacs  veufs  de  la 
hiinlere  du  SoleiL  Ce  qui  ruine  manifefte- 
ment  la  remarque  de  Servius,  s'il  eft  yray 
(j  qu'elle  foit  de  luy. 

'  Quln  &  Atnd:xs  ]  Ces  quatre  vers 
'  comprennent  l'Hiftofre  qui  eft  contenue 
dans  le  vingt-quatrième  Livre  de  l'Ilia- 
de ,  quand  Priam  fortit  de  Troye  , 
pour  aller  racheter  le  corps  de  fon  fils 
Heaor. 

Atrlia^  ]  Les  fils   d'Atrée  ,    Aga-^ 
j  memnon  &  Menelas  ?  qui  auroient  fans 
'  doute  retenu  Priam ,  s'ils  l'avoient  trou- 
'  vé  dans  le  camp.    Homcr.   Iliad.    24. 
Tîers  6%6. 

Te  dy.ce  ]  Mercure  ?  par  l'ordre  de  J  u- 
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pi  ter  mena  luy-mefme  Prhm  jufques  à 
tente  d'Achille,  &  il  afToupit  les  gardel 
&  les  fentinelles  Grecques,  afin  qu'il  n'en 
fuft  point  apperceu.    Au  retour  il  luy. 
rendit  encore  le  mefme  office. 

Div&s  PrlamHs  ] .  Ce  feul  mot  Di 
V6i^  fait  toute  la  beauté  de  ce  pafTage,  & 
explique  feul  toute  cette  hiuoire ,  lori 
que  Priam  fortit  de  Troye  dans  un  chaf 
remply  deprefens,  qui  dévoient  cftrela 
rançon  du  corps  d'Hedor.  Delà  on  peut 
juger  quel  homme  eftoit  Horace  pour  i^ 
choix  de  Tes  Epithetes. 

ThejfdofcjHc  îgn^s  ~\  Horace  met  /« 
fentinelles  Theffkllennes  ,  pour  les  fèo*- 
tinelles  Grecques  en  gênerai.  On  poujo 
roit  pourtant  entendre  en  particulier  le; 
fentinelles  mefmes  du  camp   d'Achille 

Th  pas  Utis~\  Comme  Moï'e  avoiii 
eu  la  charge  de  conduire  le  peuple  d(i 
Dieu  dans  la  terre  qui  luy  avoit  eflé  pro- 
mife ,  les  Payens  de  mefme  ont  donné 
leur  Mercure  le  foin  de  conduire  leî 
^^ames  dans  les  enfers.Ils  luy  ont  auHi  don- 
né un  caducée  entortille  de  ferpens 
l'imitation  de  cette  verge  de  Moïfè  qui 
fut  changée  en  ferpent ,  &  qui  eftoit  f! 
célèbre  chez  eux  que  tout  ce  qui  fe  fai- 
foit  de  mii'aculeux  de  de  furprcnantjils  m 
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manquoient  point  de  le  luy  attribuer  en 
idifant  que  cela  eftoit  fait ,  virgda  dlvî^ 
,na ,  par  la  verge  de  Dieu.  De  cette  mefme 
verge  font  encore  venus  les  fceptres ,  les 
îbàtons  &  les  baguettes,  qui  font  des  mar- 
ques de  pouvoir  &  de  dignité. 

Léttis  feàïbm  ]  Dans  les  champs  Ely- 
ifiens  y  où  eftoient  Amœna  fiorurn  conclu 
lia.  Les  agréables  ajfemblées  des  jnfies, 
Horace  les  appelle  5  L^tasfedeSy  DemeH" 
m  joyenfes.  Comrne  Virgile  :  L<£ta  arva. 
Champs  joyeux  :  Locos  Utos  _,  Lieux  joyeux. 
lEt  il  femble  que  l'un  &  l'autre  ont  vou- 
lu expliquer  le  mot  E  ly fier?, C^ïÇwvlt  rap- 
port que  les  Phoeniciens  firent  à  Homère 
de  la  fertilité  &  de  la  bonté  du  terroir  de 
i'Andaloufie ,  qu'ils  appelloient  terra  ali- 
"^h  ou  eW^th^  terre  de  joye  :  II  plaça  là 
fes  champs  Ëlylîens.  Voyez  Strabon,  Li- 
èvre I.  &  5. 

Virgaque  aurea'\  Les  Grecs  ont  appel-» 
lé  Mercure  Chryforafis^  qui  a  une  verge 
d'or, 

j  Coërces  ]  Horace  donne  icy  une  image 
'.de  Mercure ,  comme  d'un  berger  qui  a(^ 
ifemble  fon  troupeau  avec  fa  houlettes 
lic'-eft au mçins comme j'entens ce  palTage» 
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AD   LE  y  CONO  en- 
Ode  XL 

TV  ne  cjHdtJîerls  fclre  ,  nef  as  ,  qiunt 
mihl ,  cjHemtlhi 
Finem  dit  dederlnt ,  Leu:onoe  :  neoB^ùy» 

lonios 
Tentarls  numéros^  Ht  meUm\  'qmcfM 

erït  y  fatl. 
SeH  phres  htemei  ^  ''  feu  trlbutt  Jupiter 

uklmarn  ^ 
Qm   nnnc  offofitls   débilitât  fHmlclbtêk 

mare 
Tjrrhemim  :  faplas  jVlna  lignes  :  &  Jpa>^ 

tlo  brevl 
Spem  longam  refeces  :  dum  loqulmur ,  fi1& 

gerit  invida 
z^tas  :  carpe  diem  j  ^nam  mimmam  cr^ 

dula  pofiero. 
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A    LE  U  CONGE. 
Ode     XrL 

LEucoNOB,ne  vous  informez  point  du 
jour  &  de  l'heure  de  noflre  mort ,  il   eft 
limponible  de  la  favoir  ,  &  ne  confultez  point 
les  calculs  des  Babyloniens  :    préparez-vous 
fculcmenc  à  tirer  le  meilleur  party  que  vous 
poarrez  de  tout   ce  qui  vous    arrivera,   fodt 
que  Jupiter  vous    accorde   une  longue    fuite 
d'années ,  oa  qu'il  ait  refblu  que  ce  foit  le  der- 
inier  de  vos  H  y  vers  ,  où   les  flots  fe  brifent 
;  contre  les  rochers  qui  s'oppofent  à  leur  vio- 
lence :  Vivez  contente  ;  c<^uh&  voftre  vin ,  & 
donnez  des  bornes  plus  étroites   à .  vos  cfpe- 
tanccs  :  Le  temps  jaloux  fe  fera  déjà  éloigné  , 
pendant  que  nous  parlons.  Joiiifïèz  donc  en 
repos  du  jour  prefent  ,  &  ne  vous   attendez 
point  au  lendemain. 


<li*î? 
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HE  MAR  QAJE^ 
JSuR   l'Od.  XL 

fÈ  ne  fçay  pas  pourquoy  Scaliger  1 
père  a  crû  que  cette  Ode  n'eftoit  p? 
d'Horace  ;  car  elle  eft  entièrement  de  fo 
ftile ,  &  fent  fort  la  fede.dont  il  faifo 
profelïion. 

^d  Leuconoén  ]  Il  y  a  dans  quèlqui 
Manufcrits  ad  Leucrnoén  meretricem ,  j 
Ia  CouTÀfane  LçAcomé.  Et  Ton  preten  ^ 
que  c'eft  un  nom  fuppoféj  mais  les  raifoi 
que  l'on  en  apporte ,  ne  me  paroifTent  p 
fort  bonnes ,  &  je  ne  doute  point  quc,( 
-ne  Toit  un  nom  propre. 

Nefas  ]  Parmy  les  Payens ,  comn* 
parmy  les  Chreftiens ,  il  eftoit  défend  îl 
de  confulter  lesAftrologues  &  les  difeu 
de  bonne-aventure;  maiscen'cftpastai 
par  ce  fcrupule  qu'Horace  en  veut  d' 
tourner  Leuconoé ,  qiîe  par  la  vani 
mefme  de  cet  art ,  &  par  rimpoflîbili 
qu'il  y  a  d'apprendre  pai*  fon, moyen  I 
xhofts  futures. 

N 
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l  Nec  Babylonlos  ]  Les  Babyloniens 
ont  efté  toujours  fort  portez  à  TAftro- 
Jogie  judiciaire ,  comme  nous  le  voyons 
en  plusieurs  endroits  des  Livres  facrea. 
AuITi  leur  nom  a  eftc  donne  à  ceux 
qui  fc  font  méfiez  de  cette  fcience  ;  car 
ils  ont  efté  nommez  Babyloniens  ^  Chai- 
déens. 

Numéros  ]  Il  entend  les  Ephemerides 
dont  les  Aftrologues  avoient  accoutumé 
de  fe  fervir  pour  dreffer  les  figures  :  ou 
plûtoft  par  ces  nombres,il  entend  les  fup- 
putations  que  les  Anciens  Aftrologues 
faifoient  avec  des  jettons  ôj  avec  leurs 
.doigts ,  comme  nous  l'apprenons  d'une 
'Epigramme  Grecque  ftir  un  Aftrolo- 
gue  : 

^'u  ,  &c.  ' 

Q^d  prenant  des  jettons  ,  les  arrangeant 
Çur  une  table,  &  courbant  fe  s  doigts  ,  ditk 
Çdligenes ,  ôcc, 

Vtmelius ,  ^uid^md  erit  ^  pati  ]  Ce  pa(* 
fàge  cft  expliqué  diverfement.  Les  uns 
J    Tojne  L  O 
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veiilesit  que  cet  itt  foit  pour  qnnnto^  les 
autres  pour  C4m,  Mais  je  croy  qu'Horace 
s'efl  fervi  d'un  infinitif  pour  unimp^ra* 
tif  5  à  la  manière  des  Grecs  >  &  que  pour 
fatere^  il  ^  ait  pari, 

Q^tdimnc^lJWYXQY  £^it  rompre  les 
flots  contre  les  rochers  ;  parce  qu'alors 
les  eaux  font  beaucoup  plus  groITes  & 
plus  agitées. 

Pumiclbas  1  Les  vieux  rochers  creu- 
iés. 

MareTyrrhenmn  ]  La  mer  qui  ell  entn. 
l'Italie ,  la  Sardeigne  6c  la  Sicile, 

SapUs  ]   Quelques  Interprètes  fous- 

entendent  fi*  Slfipla^s*  Mais  je  crois  qu< 

fapjas  efl:  icy  pour  ma  /or:e  cor.ienta  vi 

vas:  Vis  cDntente  de  ta  co?7dition ,  on  fous 

entend  vdira. 

Vina  liji^tes]  Les  Anciens  avoient  ac 
coutume  dephilrrer  leur  vin,  &  ils  a 
voient  à  cet  ufagc  des  Tacs  comme  no 
chauffes  d'hypocras.  L'Eflé  ils  y  met 
toient  de  la  ncii»e  &  de  la  glace  .  poii 
faire  rafraiî'chir  Je  vin  que  l'on  y  faifoi 
pajGler. 

Etfpdtio  hrevi  ]  Comme  dans  l'O 
de  IV.  Vitdifiimmn,  hvvls. 

Carpe  diem  ]  Horace  a  hcureuftmen 
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expliqué  le  HscpTn^siv  d'Epicure.  Ce 
mot  emporte  non  feulement  joiiir  de 
quelque  cliofe  avec  plaifir  ;  mais  encore 
en  tirer  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon.  Et  il  efl 
emprunté  des  abeilles ,  qui  choifiiTent  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pur  dans  les  fleurs.  Le 
GlofTairel'a  heureufement  exprimé  pa* 
*^«/»9i(^«>>  dé  fleurer. 


O  ij 
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DE     AUGUSTO. 
Ode  -XII. 

QU  E  M    virum  aut  heroa  lyra  vd 
acri 
Tioici  fumes  ceUhrare  ,  Cllo  ? 
Quem  deum  f  citjm  recinet  jocofn 

Nomen  Imago  ^ 
Ant  in  nmhrofis  Helkoriis  orls  ^ 
Aiit  fi4per  Pindo ,  gelldove  in  H^mo  ? 
Vnde  vocalem  temere  infequ^itae, 

Orphsa  fylvd> , 
u4ne  materna  rapidos  morantem 
Tlurmnum  lapfm  ^  celerefque  venîos  , 
Blandum  &  aiiritas  fidibm  canaris 

Diicere  cjiierjus. 
Qmi  prlm  dicam  folltis  Parentis 
Laadibns  ?  cjui  rùs  homlnmn  ac  deoritm. 
Qui  mare  &  ternu  ^  varlifi^ne  mandum 

Tempérât  horis  /* 
Z^nde  nil  rnajm  generatur  ipfo  , 
Nec  viget  cjuldqnam  fïmile  aat  fecundttm  : 
Proximos  llli  tamen  occupavit 

Pallas  honons. 
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A    AUGUSTE. 

Ode     XII. 


MU  s  E  ,  quel  homme  ,  quel  Héros ,  quel 
Dieu  choifïrez-vous  pour  le  chanter  fur 
▼oftre  lyre  ,  ou  fur  voftrc  fiuie  ?  de  quel 
nom  allez  vous  faire  retentir  les  échos  des 
jfb;Tibres  montaj^nes  de  l'Helicon  ,  du  Pindc  , 
ou  du  froid  H  émus  ?  d'où  les  forefts  fuivi- 
rcnt  ^  en  foule  le  chant  d'Orphée  ,  qui  favant  a  En  de- 
dans  l'art  de  fa  mère  Calliope ,  arreftoit  le  ra-  Perdre, 
pide  cours  des  fleuves  ,  calmoit  rimpeeuofité 
des  vents  ;  &  par  la  douceur  de  fon  lut  ,  me- 
noii  par  tout  avec  luy  ks  chênes  attentifs  à 
fon  harmonie.  Mais  par  où  dois-je  plûtoft 
commencer  qac  par  les  loUanges  mefme  da 
pcre  du  joftr  ,  qui  par  ù.  providence  gou- 
verne les  hommes  &  les  Dieux  ,  la  terre 
&  la  mer  ,  &  tempère  le  monde  par  des  fai- 
fons  différentes  ?  Auflï  ne  voit  -  on  rien  de  â 
grand  que  luy  ,  rien  qui  luy  refïcmble,  rien 
qui  en  approche.  Pallas  aura  pourtant  après 
luy  dans    mes   vers  les   premiers   honneurs» 
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PrùelUi  mtdax  neftde  te  fiUbo 
Liber ,  &  (avis  inlmica  vlrq-o. 
Belhiis  :  nec  te  metiiende  cena ,    ■ 

Phœbe ,  ptgitta. 
Dlcàm  &  Alceïâen--,  fkerofqne  Ledit  ^  ■] 
H  une  eqnis ,  illum  fuperare  pugnis 
Nobilem'î  quorum  fimnl  albn  nmiitls 

Stella  refdjît , 
DepAit  faxis  agitatm  humor: 
Concldunt  verni ,  fi4gUtmq-Ae  nubes  : 
.BtmlnAx  y  qiiod  pc  vol  itère  ^  ponto 

V?ida  recumblt^ 
Romulmn  pofi  hos  priPU  y  an  quietum 
Porhpili  regnum  memorem-y  an  fuperbos 
Tarqulm  fafc&i  y  duhko  y  an  Catonis 

Nohlle  lethnm, 
Regulnm  y  &  Scaptros  y  animAque  magnit 
Prodigitm  Panlurn ,  fptperante  Pœno  , 
GratHs  înjïgnl  referam  Ca?nœna  , 

Fabrlclumque. 
Hune  y  &  incomtis  Ciirlum  capillls  ^ 
Vtilem  bello  tulit  y  &  Camillum 
Stzvapaupertas  y  &  avitus  apto 

Cum  lare  fundm. 
Crefcit  occulto  veliit  arbor  <zvo 
Fama  Marcclli  :  micat  interomnei 
Jallnm  Jîdus  ^  veUtt  inter  ignss 
Lma  minores. 


Ode  Xlî.  Livre  T.        1^7 

Je  ne  vous  oublieray  point  courageux  Bac- 
chus  ,  ni  vous  ch^zjîe  Diane  ,  \\\\\  faites  une 
craelle  guerre  aux  beftes  :  Ny  vous  ApoIIo:i , 
qui  cfles  iî  redourablc  par  vos  traits  que  vQutfl' 
lancez  avec  une  (î  grande  jufteiîe.  Je  pa* 
kray  d'Alcide.  fe  parlera;)  des  fils  de  Leda  , 
Cciflor  ^  VoUux  ,  dont  le  premier  efl:  h  ce-- 
lebre  par  les  vidoircs  qu'il  a  remportées  dans 
les  combats  à  cheval  :  l'autre  par  celles  qu'il  a 
obtenues  dans  les  exercices  du  celle  ,  ^q^iifont 
tous  fie ux  fi  favorables  in\  irjatelots  ,  qu'aufîi- 
toft  que  leur  cftoile  a  paru  ,  les  eaux  s'écou- 
knt  des  rochers  qu'elles  avoient  couveiîs  , 
les  nuages  fe  difTipetit  ,  &  par  leur  ordre  les 
flots  qui  fembloient  menacer  le  ciel  ,  retom- 
bent doucement  dans  la  mer.  Continueray- 
je  par  Romulus  ,  ou  par  le  p.iifiblc  rej;ne  de 
Numa  :  par  les  fuperbes  faifceaux  de  Tar- 
Quin ,  ou  pai'  la  gcnereufe  mort  de  Caîon  ? 
Ma  Mufe  prendra  un  fingulier  plaihr  a  faire  re- 
marquer Reguius,  les  Scaurcs  ,  &  Paul  Emile, 
qui  prodigua  Ton  -noble  fang  à  la  bataille  de 
Cannes  ,  quand  le  Carthagmois  nous  vainquit. 
Elle  fe  fera  honneur  de  parler  de  Fabrice  ,  de 
Curius  aux  longs  chevaux,  &  de  Camille,  ces 
tiois  grands  hommes  que  la  pauvreté  prit  foin 
d'élever  dés  leur  naiffance  ,  &  que -dans  une 
petite  maifon  proportionnée  à  un  petit  fonds 
de  terre,  elle  forma  à  ces  grandes  adlions  qui 
ont  elle  fi  utiles  à  la  Republique.  Je  7ze 
fins  attirer  par  Marcelius  ,  dont  la  gloire 
croift  infenfiblement  comme  un  aibrc.  Je 
wis  cCun  antre  cofté  l'aitre  de  Cefar  ,  qui 
brille  fur  tout  ,  comme  on  voit  la  Lune 
reluire    parmy   les   autres    feux   de  la    nuit. 
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Gentil  hnmam  pater  atqne  c.tftos  , 
Orte  Saturno  y  ttbi  cura  mdgni 
^CAfarisf^tis  data  :  ttijecando 
#  effare  règnes, 

IllefeH  Parthos  Latlo  imminentes 
Egerk  juflo  domltos  trmmpho  , 
Sive  fiibjeBos  Orlenti^  oris 

Seras  &  Indos  : 
Te  mmorlatum  reget  efAm  orhem  : 
Tu  gravi  car  ru  cjuaties  Olympwn  , 
Tu  farmn  caftis  inimica  mittei 

Fulmina  lucis. 


père 
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Tcfe  &  conlervatcur  des  hommes  ,  fils  ds  Sa- 

«turne  ;  e'cft  à  vous  que  les  deflins  ont  donné 
le  Coin  du  grand  Augufte  :  règnes  ;  mais 
fouffrés  aufîi  qu'il  règne  fous  vous.  Car  quand 
mefme  il  aura  mené  devane  fon  char  les  Par-  * 

<the$  qui  menaçoicnt  nos  Provinces,  &  quand  aAvecls. 
il  aura  fournis  à  fcs  Loix  les  peuples  de  l'O-  pefan- 
ricnt ,  les  Indiens  &  les  Seres  ,  il  vous  recon-  ^^^^    de 
noiftra  toujours  au  defTus  de  luy  ,  il  fc  conten-  ^°^''*^ 
tera  du  gouvernement  du  monde  ,  &  *  vous  ^'^^^^  ^^ 
promenerés  voftrc  tonnere  fur  les  nues  :  vous  branlc- 
lancerés  vos  foudres  fur  les.foreôs  ^ui  auront  rez  ^'G" 

.cfté  profanées.  -.^mF^ 


Tome  ï. 


REMARCVpt^ 


c 


REMARQUES 

Sur  l'Oj)  e  XIL 

'Est  une  des  plus  belles  Odes  d'Ho- 
race. J  e  crois  qu'elle  fut  écrite  quel-     , 
que  temps  après  la  bataille  d' Ad ium  :  Et    i^ 
après  que  le  Sénat  eut  ordonné  que  l'on 
adrefleroit  des  Hymnes  à  Augufte,  com- 
ine  aux  Dieux  immortels,. 

Onem  viritm  ]  Horace  a  imité  la  fe- 
-conde  Ode  des  Olympioniques  de  Hîl» 
^are  >  qui  commence  p 

T/vôt  010V  >  r/v*  H^pffli*  , 

Hymnes  facrel^,  qui  efies  tes  malftres  de  la  ,  j 
lyre  y  quel  Dieu ,  quel  Héros ,  ou  quel  horn^  { 
me  chanter  on  s-noHS  f  Mais  l'ordre  d'Hora- 
race  cft  plus  beau  &  plus  naturel.  ^' 

-  Herod]  Horace  8^  Pindare  placent  fort 
bien  le  Héros  entre  les  Dieux  &  les  hom- 
pies. 

Lyra  vel  acrl  tibia  ]   On    remarque 
.que  la  lyre  cfloit  pour  les  louanges  de? 
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Dreux ,  &  la  flûte  pour  celle  des  hom- 
mes. La  flûte  avoit  le  Ton  aigu  ;  c'cft 
pourquoy  il  a  dit  acrl  tibia. 

Sûmes  ]  Torr^ntius  aime  mieux  fu- 
Vils  dcrecimt  au  prefent  ,  comme  il  a 
troavé  dans  quelques  Manufcrits.  Mais 
le  futur  me  plaift  davantage.  Il  efl  meP 
me  dans  Pindare  K«A«crw<7»^. 

Clio  ]  U  a  choisi  cette  Mu<è  ;  parce 
que  c'eft  zûIq  que  ksAnciens  ont  laiiTé  le 
foin  d'écrire  les  grandes  actions. 

Imago  ]  Les  Latins  ont  appelle  Techo 
/w^^^,  comme  les  Grecs  c'Wv.  Les  Hé- 
breux rappellent  fille  de  la  voix. 

Heliconis  ]  L'Helicon  eft  une  mon- 
tagne confacrée  aux  Mufes  ,  fur  It 
frontière  de  la  Phocide  ,  au  deflus  du 
Golphe  de  Corinthe  ,  prés  du  Par- 
mffe. 

?indo  ]  Le  Pinde  efl:  une  montagne 
delà  Theflàlie;  mais  elle  efl:  mal  placée 
dans  nos  cartes ,  fi  le  paflàge  de  Strabon 
n'efl:  point  corrompu,  où  il  dit  quelle 
a  les  Macédoniens  au  Septentrion  ,  les 
Perrhœbes  au  Couchant,  &lesDolope$ 
au  Midy.  ^ 

HAmo\  L'Hasmus  efl:  une  montagne 
de  la  Thrace.  "" 

Vndi  vQcdm  ]  Les  fix  vers  qui  fuT- 
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vent  ,  font  nez  du  mot  Hdun'n ,  qui  % 

fait  fouycnir  le  Poète  de  l'Hiftoire  d'Or» 

phce. 

f^ocdem']  Parœ  qu'Orphée  en  jouant 
de  la  lyre  ,  accomPagmlt  de  la  voix. 

Orphea  ]  L'hiftoire  d'Orphée  eft  affez 
connue.  11  eftoit  de  Thrace  ,  &  fi  ha- 
bile dans  la  Mufique  &  dans  la  Poë^- 
fie,  qu'il  pafTa  pour  le  fils  de  Calliope  &: 
d'Apollon.  ^y^ 

Arte  materna  J  Sa  mère  Calliope  l'a^ 
voit  inftruit  dans  l'art  de  chanter.  Cal- 
liope ,  c'eft-à-dire ,  qui  a  la  voix  belle. 

Bldndam  ]  Horace  s'eft  fervi  de  cç 
mefme  mot ,  en  méfiée  fens ,  dans  l'O- 
de XXIV. 

Quod  fi  Thrftclo  hlandins  Orphco 
jinditam  modercre  arborlbm  fidem.       ^ 

Quand  vous  toncherlel^la  lyre  avec  plus  de 
doHCear  q h  Orphée ,  cful  Je  fit  entendre  aux 
arbres  «,  &c.  .Auin  blandm  efl:  propre^^ 
ment  doux ,  qui  attire  par  les  charmes  de 
fà  voix,  A'  parla  douceur  de  l'harmonie* 
Ht  de  là  il  a  efté  employé  généralement  | 
pour  doux  ;  blandiloqmu  ,  douce-pi 
reux  3  blanditias  dicere^  dire  des  4ov|br 
^curs. 
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j4wrltas  ]  Qui  ont  des  oreilles.  Voyez 
Feftus. 

Fidibm  canaris  ]  Virgile  à  employé 
ces  mefines  mots  en  parlant  d'Orphée. 

Thréicla  fretHS  chhara  ^  fidihf^He  c^' 
noris. 

Se  confiant  fur  fa  lyre   &  fnr  fes  cordes 
harmometifes. 

Ducere  ]  C'eft  une  phrafe  GrecqucV 
hlmdîirn  ducere ,  comme  dans  l'Ode  X* 
CalUd'irri  condere. 

SoUtis  farsntls  ]  Il  y  a  dan§  quelques 
Editions  farentum.  Mais  outre  que  les 
anciens  Grammairiens  citent  ce  pafîâgé' 
comme  Je  l'ay  écrit;  il  eft  certain  que  ce 
fa-'entum  en  gafte  entièrement  le  fens , 
6c  le  rend  dur.  Parent is  ,  c'efl-à-dire , 
de  Jupiter,  qui  eft  appelle  farens épater 
fere,  créateur,  Solkls  laudihm  ^Tparcç  q\xé 
c'eftoit  une  coutume  généralement  re- 
ceuë ,  de  commencer  les  hymnes  par  lc9 
louanges  de  Jupiter. 

F'ariifjue  'mundum  tempérât  horis  J 
tes  heures  chez  les  Grecs  &  chez  les 
Latins ,  font  prifes  non  feulement  pour 
«es  vmgt-quatre  parties  qiii  compofent^ 

P  ii) 
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Je  jour  ;  mais  encore  pour  toute  forte  de 
temps ,  &  particulièrement  pour  les  quah 
tre  Tairons ,  comme  icy  &  dans  Homère^ 
qui  les  faitaufïi  par  cette  raifon  portières 
du  Ciel. 

Vnde  ]  Les  Interprètes  expliquent  cet 
ftnàe,  k  cjHo  _,  duquel  j  mais  je  crois  qu'il  eft' 
pour  aiijji.  Le  fens  en  eft  plus  beau. 

Nec  vlget  qmdcjiiam  ftrnile  ]  Dans 
Homère  Jupiter  dit  fbuvetrt  qu'il  n'y  a 
point  de  Dieu  femblable  à  luy ,  ny  qui 
'  luy  puifle  eftre  comparé.  Et  comme  c'eft 
le  langage  deDieu  mefme  ,  dans  les  Liè- 
vres du  vieux  Teftam^nt  :  il  y  a  dcTap»- 
parence  que  c'cft  dans  ces  mefmes  Livresi 
qu  Homère  a  reconnu  cette  Majcfté  fou- 
yeraine.  ; 

Ocmfavit~\  \\  faut  neceflairement  co> 
riger ,  avec  le  favant  Heinvfîus ,  occHpahlr. 
Horace  dit  que  Minerve  tiendra  dans 
fes  vers  le  premier  rang  après  Jupiten 
Cette  reftitution  n'a  pas  befoin  d'autre 
preuve. 

P-nelli^  andax  ]   Voyez   l'Ode  XIX* 
du  Livre  2.  &  le  paflage  011  il  dit  que 
Bacchus  do^7»e  de  la  force  au  pauvre  i  ad"  • 
dît  cornua  pauperi. 

Liber'\  Bacchus  a  efté  appelle  Liber, 
parce,  dit-on ,  qu'il  nous  délivre  des  char 
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grilla  qui  nous  travaillent.  Mais  c'efl 
plûtoft,  parce  qu'autrefois  en  Orient  les 
Princes  &  les  Rois  eftoient  appeliez  L;- 
beri ,  libres. 

Firgo  ]  Diane ,  que  les  Grecs  àppellerit 
meurtrierô  d&  befles'^  à  Caufe  de  la  cnafl'e  qui 
faifoit  toute  Ton  occupation. 

Cenafagitta  ]  Certaine ,  'q;ui  ne  man- 
que point. 

Aldden  ]  Hercule  fut  appelle  Akide\ 
d'Alcée  père  d'Amphitryon. 

Piderofque  Leâ<x,  ]  Leda  femme  de 
Tyndare,  eut  de  Jupiter  Gâftor  &  Pot- 
lux. 

Hune  equis ,  illnm  fliperare  pHgrîii  ]  ll^ 
a  traduit  ce  vers  d'Homère,  - 

Cafioy    ban   Cavalier  ,    &    PoHhx    bon 
athlète,- 

,  Alba  ]  Blanche ,  c'eft-à-dire,  falutalreï 
heureufè.  Voyez  l'Ode  III.  vers  2. 

StelW]  Stella  pour  fiel U  au  plurieh- 
Car  s'il  n'a  voit  paru  qu'une  feule  étoile, 
'.c'eftoitun  fignc  de  tempefte.  Horace  à 
dit  de  mefme'  ailleurs  hœd^  pour  hœdf, 

P  iiij. 
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dans  rode  I.  du  Livre  3.  en  parlant  de 

la  conftellation  des  chevreaux. 

Defif4tjaxis']¥{QncQ  donne  icy  une  bel- 
le image  du  calme  qui  fuit  la  tempefle  r 
caries  eaux  font  encore  long-temps  à' 
s'écouler  de  defTus  les  rochers  qui  en^ 
avoient  efté  couverts. 

i/^?w9r  J  €es  mots  humor',  ll^itory  flu" 
■gnmn ,  Ucns ,  font  fort  fbuvent  employez' 
.pour  les  eaux  de  la  mer.  Ils  font  mefme 
fort  pompeux  &  fort  nobles  ,  cromme^ 
dans  ce  vers  :  Q^d  meâlm  licjiior  Euro-^ 
fen  fecetûit  ab  Afro ,  ou  la  mer  fepare' 
l'Europe  de  l'Afrique.  Ce  UfMr  rend? 
Texpreffion  d'Horace  beaucoup  plus' 
grande  que  s'il  s'eftoit  fervi  de  tout  autre: 
jnot. 

Ponto  unda  recimihlt  ]  Vonto  eft  au  da- 
tif^ qui  cfl  beaucoup  plus  pompeux  que 
l'accufatif.  C'eft  pourquoy  Virgile  ne 
manque  jamais  de  s'en  fervir.  h  cUmw 
cœlo.  Portnque  fubimus  Chaonio^  Et  ail- 
leurs. 

Quletum  PompUî  regnnm  ]  Le  règne  ' 
du  Numa-Pompilius  fut  aufli  paifîble  , 
que  celuy  de  Romulus  Tavoit  efté  peu. 
Voyez Tite-Live ,  Liv.  i.  Chap.  ri.  &. 
Morus,  Liv.  i.  Chap.  n. 
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SHperbos  Tar^nlm  fafcei]  Ce  mot  fu" 
9erhos  a  fait  croire  qu'Horace  parloit  de 
Tarquin  le  Superbe  ,  Teptiéme  Roy  de 
Kome.  Mais  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  euft  voulu  loiier  un  homme  qui 
n'eftoit  parvenu  à  l'Empire  que  par  le 
meurtre  de  Ton  beau-pere.  Horace  parle' 
aiïurement  du  vieux  Tarquin  ,  qui  fut 
le  cinquième  Roy  de  Rome ,  qui  fubju- 
ga  la  Tofcane  ,  &  qui  de  là  apporta  le 
premier  à  Rome  Tufaî^e  des  faifceaux,  des 
anneaux,  des  chaifes  d'y  voire ,  des  habits 
de  pourpre,  &  de  beaucoup  d'autres  cho- 
fes  qui  Ont  relevé  l'éclat  &  la  gloire  de 
cet  Empire.  C'efl:  aufli  pourquoy  Hora-- 
ce  a  parlé  particulièrement  de  ces  fais- 
ceaux qvCïl  ^ppàïc  fiipe-rbés  ;  parce  qu'ils 
cftoient  alors  la  marque  de  la  fouveraine 
dignité. 

^Mt  Catonîs  nohile  letum  ]  Il  parle 
deCaton  d'Utique ,  qui  ayant  apris  que 
Cefar  avoit  défait  les  reftes  du  party  de 
Pompée ,  embraïïa  fon  fils  &  fes  amis ,  fe 
retira  dans  fà  chamLre ,  lut  pendant  deux 
Heures  le  Livre  dé  Platon,  de  l'immorta- 
lité de  l'ame,  &fe  perça  enfin  de  deux 
coups  d'épée.  Horace  appelle  cette  mort 
mMt  &  genereufe;,  parce  qu'autrefois  les' 
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Payens  eftoient  perfuadcz  qu'il  n*y  avoii 
que  les  grands  hommes  &  les  fages ,  qu; 
fuifent  capables  de  cette  adion.Et  ils  au^ 
roient  crû  mefine  violer  un  corps,que  d'j 
toucher  pour  mettre  quelque  apparei 
fur  Tes  bleflures.  Voyez  un  paflage  d« , 
rode  I.  du  Liv.  2.  Mais  ce  n'eft  pas  df 
ceCaton  qu'il  faut  entendre  ce  pafTag^ 
de  Virgile.  , 

Secretofque  flos  ^  hts  dantem  jura  C^i 
tonern. 

On  y  voyait  les  jufles  dans  un  lieu  retiré- 
&  Caton  cfi'ù  leur  donnait  des  Laix.  Ej 
Monfieur  de  Balzac  a- fans  doute- eft<i 
trompé  par  ce  paflage  de  Servius  :  Et  Coii 
tànem  Vtlccnfem  intelligit.  Oii  il  faut  coi^ 
riger  :  Non  Catoném  Vtlcenfem  intelUgtPA 
comme  la  fuite  mefme. le  prouve. 

RegHÏHm  ]  Marcus  Atilius  Rcgulus  n 
qui  ayant  efté  pris  par  ceux  de  Carthage^i 
&  envoyé  à  Rome  fur  fa  parole  ,  pouij 
fxerfuader  aux  Romains  un  échange  dli 
prlfonniers,  fut  le  premier  à  rempe'cherj 
&  s'en  retourna  en  Afrique  ,  où  lej 
Carthaginois  le  firent  mourii"  fort  crue^ 
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;ment.  Voyez  fur  cela'  un  paflage  admir. 
iible  dans  l'Ode  III.  du  Livre  5. 
'  Scanros  ]  Il  met  les  Scaures  au  pluriel  ^ 
arce  qu'il  y  en  avoir  "  deux  familles  : 
jelle  des  Valeri^ns  &  celle  des  ^Emiles^ 
i/larcus^milius  Scaurus,  &  Marcus  Va* 
^rius  Scaurus. 

AnlmAciHe  magriA  'prodlgum  Vaidum  T 
1  parle  de  ce  Paul  iEmile  ,  qui  eftant 
^onful  avec  Varron  ,  combatit  contre 
^nnibalprés  de  Cannes  ^  bourg  de  la 
bouille  ,  où  il  fut  tué  plus  de  quarante 
nille  Romains. 

Prodignm  ]  Il  V^ip^dk  prodigue  ^  parce 
^u'il  pouvoit  fe  retirer  comme  fonCol- 
^gue  ;  mais  il  ne  voulut  pas  furvivre  à  la. 
défaite  de  fes  troupes.  Pour  bien  con- 
noiftrc  la  beauté  decette  Epithete,  il  faut 
feJouvenir  de  cette  Remarque  de^  Rhé- 
teurs ,  que  les  Métaphores  -  &  les  Epi--, 
thetes  qui  font  empruntées  des  vices  mê- 
me ,  font  les  plus  nobles.  Mais  il  faut 
avoir,  une  grande  delicateffe  pour  les  em-; 
prunter  heureufement.  C'eft  à  quoy 
Horace  réûffit  mieux  que  perfonne  r 
comme  icy,  &  lorfqu'il  appelle  atroce- 
le  courage  de  Caton,  dans  l'Ode  I.  du 
Livre  2. 

Eœm  ]  Annïbzl.  ■ 
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Camena  ]  Les  Mufes  ont  efté  appélleés 
Camenef^  à  caufè  de  leur  chant.  Voyez 
f  efliis. 

Fahrlciumque  ]  C'éfI:  ce  Caius  Fabri- 
«îus  Lufcinus ,  qui  combatit  contre  Pyr- 
rhus, &  qui  luy  découvrit  les  embufches 
que  Ton  propre  Médecin  luy  dreflbit. 
Voyez  Flor.  Liv.  I.  Chap.  i8. 

IncomptU  cafUlis  ]  Les  premiers  Ro- 
mains ne  Te  faifoient  point  couper  Jes  che- 
veux, comme  il  paroift  par  les  anciennes , 
flatuës.C'ell  pourquoy  O vid^e  les  appelle] 
tntonfos  y  qui  ne  font  f  oint  tondm.  Les  Bar- 
biers ne  commencèrent  d'eftre  connus  $ 
Rome  que  du  temps mefme  de  ceCurius^- 
Car  Varron  rapporte  que  par  une  infcri- 
ption  qui  efloit  dans  Ardée ,  il  paroifToit?' 
qu'un  certain  P.  Ticinilis  IVknas  les  a-* 
voit  amenez  de  Sicile  ,  l'an  de  Rom^ 
CCCCLIV. 

CHrmm^l  parle  dé  Man.  Curfus  Den^ 
tatus ,  qui  combatit  auffi  contre  Pyr-* 
rhus. 

Villemhellol  Car  Curius  vainquis 
Pyrrhus  de  les  Sabins.  Fabrice  vainquit' 
hs  Brutiens  &  les  Samnites. 

Tidlt  ]  A  élevé.  Ce  mot  efi:  pris  de  la? 
coutume  des  Anciens  ,  qui  mettoient 
leurs  enfans  à  terre,  dés  q.u  ils  gtoicnt  nez^ 
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:  ne  rele voient  que  ceux  qu'ils  vouloiêt 
Dnferver  :  ce  qu'ils  appcUoient  propre- 
iient  tollere;  car  il  leur  eftoit  perrais  d'ex- 
ofer  les  autres.  C'eft  de  là  qu'Horace  a 
ré  cette  belle  idée  qu'il  donne ,  comme 

la  Pauvreté  avoit  elle-mefme  pris  ces 
ommes  entre  Tes  bras,  d'abord  après  leur 
aiffance ,  pour  les  élever  &  les  nourir. 

Camillum  ]  Marcus  Furius  Camillus, 
ui  fauva  Rome,  &  défit  tous  les  Gau- 
Dis. 

S£va  ]  Cruelle.  Mais  Horace  ne  peut 
•as  appeller  la  Pauvreté  cruelle,  puif^ 
qu'elle  avoit  formé  ces  grands  hommes, 
^£V^  n'eft  donc  icy  que  magna ,  grande  ; 
:ar  les  Anciens  fe  lervoient  de  ce  mot  eu 
:e  fens  :  Ennius  :  induta  fuit  fiva  flola. 
\Elle  efl-olt  vefine  £m  grand  manteau.  ^  Et 
¥iî-gile  en  parlant  d'Hedor  : 

Sdtvus  nbl  zA^acidA  telojacet  HeBor.    - 

Ok  le  grand  HeElor  a  efié  m  far  A* 
chille, 

* 

PaHper:as  ]  Ce  Fabrice  ,  ce  Cerius^ 

&  ce  Camille  eftolsnt  fort  pauvres  ;  mais 

cela  n'empêcha  pas  que  le  premier  ne  re^ 

fufâft  toutes  les  offres  qu'on  luy  fit  delà 
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:fm  de  Pyrrhus  :  Qlic  l'autre  ne  mepri  j 
iaft  tout  l'argent  qui  luy  fut  offert  par  k  i 
Samnites,  &  que  le  troifîeme  ne  confa-  \ 
craftdansle  Temple  de  Jupiter,  toutl'o:  j 
.^u'il  avoit  pris  à  la  défaite  des  Gaulois.    1 
Cum lare ].Les Lares eftoient des  Dieiu  ''\ 
domeftiques,  que  l'on  plaçoit  ordinaire  j 
jnent  dans  le  coin  du  foyer,  qui  cft  en  ' 
core  appelle  la  lar  ,  dans  quelques  en-  _ 
droits^  du  Languedoc.   De  là  on.a  aufi 
donné  ce  nom  aux  maifons. 

Crefcit  Gccnlto  velut  arbor  avo  ]  Cett^ 
compar-aifon  efl  fort  belle  :  un  arbre  n'efl 
dans  fà  naiflance  qu'une  petite  verge  : 
mais  il  jette  bien-toft  de  profonde;?  r* 
çines ,  il  étend  fes  branches  bien  loin  . 
&rc.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  gloire  de 
Marcellus.  Horace  a  imité  cecy  de  Pin- 
dare ,  qui  dit  dans  l'Ode  VIIL  des  Ne- 
meoniques  :  Comme  en  voit  les  arbm 
■poiijfer  infenfiblement  ,  lorf^nils  font  a- 
breHve\de  la  rofée  du  ciel  ;  la  vertu  croifi 
de  mefme,  &fe fortifie  lorf^tielle-efi^rro^ 
fée  des  louanges  des  Sages. 

Marcelli  ]  Il  y  a  des  gens  qui  croyent 
qii-Horace  parlç  du  Jeune  Mareellusjquî 
fut, neveu,  fils  adoptif,  &  gendi'e  d'Au- 
gufle,  &  qui  mourut  Edile  à  fàge  de 
P14.  ans  >  pu  félon  d'autres ,  de  .1 8.  Mail 
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ârce  que  ce  Marcellus  vivoit  encore 
Di'fque  cette  Ode  fut  écrite,  &  qu  Hora- 
e  ne  loue  icy  que  les  grands  Hommes 
[uieftoient  déjà  morts  en  ce  temps-là  ;  il 
l'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  méfié  par- 
fty  eux  un  jeune  homme  de  dix-fèpt  ans. 
e  crois  donc  qu'il  faut  entendre  le  grand 
Vlarcellus,  qui  fut  cinq  fois  C  on  fui,  qui 
:pmhâtit  contre  Annibal ,  qui  prit  Sy- 
■acufe ,  &c. 

Mlcat  inur  omnes  Jullum  Jtdm  ]  Il 
yT  a  dans  ce  palTage  la  mefrrie  difficulté 
que  l'on  a  remarquée  dans  celuy  de  Vir- 
gile   Etcrimlne  a(?  um  D'ifie  omnes. 

Çr  far  le  crime  d'un  fed  connoijfez.  -  les 
tBHs.  Car  dans  l'un  &  dans  r:autre  il  de- 
vroit  y  avoir  omnia.  Mais  voicy  en  deux 
mots  de  quelle  manière  je  crois  qu'il 
faut  les  entendre.  Horace  met  l'afl-re  de 
Cefar  pour  Cefar  mefme ,  ^  Virgile  le 
crime  pour  le  criminel.  Cela  eft  ordi- 
naire dans  les  Anciens ,  &  n'a  pas  befoia 
d'exemple.  ' 

JuVmm  fidus  ]    Dans  ies    premiers 
:  jeux  qu' Augufte  fit  à  l'honneur  de  Cefar, 
I  une  étoile  chevelue  parut  vers  le  Septen- 
trion, &  fut  veuë  pendant  fept  jours.  Le 
peuple  creut  que  déficit  l'ame  de  Cefar 
leceuë  dans  le  ciel ,  &  Augufle  pour  le 
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confirmer  dans  cette  croyance,  fit  mettre 
d'abord  une  étoile  fur  toutes  les  flatuës 
Cefar,  &  en  mit  luy-jmefme  une  fur  foQ 
xafquejcomme  le  jour  de  la  bataille  d'Ac- 
tium,  où  Virgile  dit  que  les  flammes  for^ 
toient  defesyeux  ^  &  que  f  étoile  de  fin  père  t| 
faroijfoit  fur  fa  te  fie,  \  ; 

•  — gerninas  cm  tempora  flammas 

Li&ta  vomnnt  j  patrlmaque  aperltur  ver* 
tlce  fidm. 

Velut  inter  ignés  luna  minores  ]  Cette  i 
comparaifon  .eft  encore  imitée  des  An- 
ciens ;  &  je  me  fouviens  d'un  pafTage  de 
Saphoj  qui  dit  :  aine  toutes  les  étoiles  perdes  • 
lepir  clarté,  lorfque  U  Lune  montre  fin  beau 
vifage^  &  qn  elle  paroifi  dans  fin  plein. 

Gémis  humanâ,  ]  Les  vers  fuivans  fonj: 
véritablement  dans  le  caraâiere  fublime* 
Car  qu'y  a-il  de  plus  grand  que  cette  idée, 
que  les  defiins  ont  commis  Jupiter  pour 
efire  le  Dieu  tntelaire  d'Jlugufie;  que  câ 
Prince ,  quand  il  aura  dompté  tous  les  peU" 
pies  ^  ne  laljfera  pas  pourtant  de  reconnoifirc 
un  Dieu  au  deffm  de  luy ,  &  que  fi  contenu 
tant  du  gouvernement  du  monde ,  //  ne  luy 
enviera  point  le  pouvoir  de  promener  le 
tonnere  ,  &  n  entreprendra  point  de  toucher 
à  fes  fiudres» 

Pater 


^uH  l'Ode  XIT.  Liv-  I.    iSf 

'  Fater  atijiie  cnfios  ]   Dieu  ne  fe  glori- 
,  fie  point  tant  du  nom  de  Créateur,  que  de 
I  celuy  de  Conferv^teur.    C'ell:  pourquoy 
'  tlorace  donne  icy  ces  deux  noms  à  Jupi- 
terscommeil  donne  le  dernier  à  Augufte, 
dans  rode  V.  du  Liv.  4^  Optime  Romur- 
;  U  cufios  gentis.    f^oiis  quieftesle  ConfervÀ-^ 
teur,  le  Die'd  tUtelaire  des  Romains.    . 

Tibi  cura  magrii  ]   L'ctoik  de  Jupiter 

eft  fort  heureufe:  c'eft  pourquoy  Horace 

\  luy  peut  avoir  donné  le  foin  d'Augufre  > 

I  en  ayant  égard  à  la  figure  de  fa  naiOance  y 

-  qui  fut  trouvée  {\  belle ,  que  ce  Prince 

voulut  qu'elle  fut  gravée  fur  des  pièces 

d'argent.    Vous  verrez  mes  Notes  fur 

rode  XVII.  du  Livre  fécond.    Mais  on- 

peut  auffi  fort  bien  entendre  ce  paflage 

d'une  autre  manière. 

Fatis  data]  Parce  que  les  Deflins  ou  feî 
Parques  avoient  refolu  qu'Augufte  nai- 
troit  fous  ce  fignè.  Et  Horace  parle  icy 
félon  Topinion  des  Stoïciens ,  qui  ont  fait 
dépendrejupitcr  du  dcfl:iti,comme  d'une 
chofe  qui  l'avoit  précédé.  Ou  fi  vous 
voulez  ,  félon  l'opinion  de  quelques  Phi- 
îiofophes  de  la  même  fe6le,qui  avoient  fur 
êela  un  fentiment  plus  raifonnable,  8c  qui 
liront  fait  dépendre]  upiter  du  deftin,qué 
lome  I.'  Q^ 


'^'1 


i8^  Remarqjjes 

comme  les  Chrétiens  font  dependreDieu  j 

de  l'immutabilité  de  les  décrets. 

Ta  fecimdo  Cdpire  résines  ]  Horace 
dit  au  commencement  de  cette  Ode,que 
rien  n'eft  femblable  à  Jupiter,  que  rien  ne 
luy  eftfecond.^ouv  me  fervir  de  Tes  termes: 
ISfec  viget  qttldcjuam  fi  mile ,  ant  fecandytm*.. 
Et  icy  il  prie  Jupiter  de  foufFrir  qu'Au^ 
gufte  Toit  fécond  après  luy.  11  n*y  a  fur 
cela  que  deux  mots  à  dire.Dans  le  premier 
fens  5  Horace  parle  de  la  nature  mefme  de 
Dieu  ;  &  dans  le  fécond  il  parle  de  Ton  au- 
torité &  de  Ton  pouvoir.  Divlfi^m  hnpe^ 
rhm  cumjove  C.tjar  h.tbet.  V Empire  efi  * 
V.irtagé  entre  Augitfle  &  Jtpker. 

Iliefe^s  Parthos  ]  Un  certain  Venditius 
défit  les  Parthes.^'  tua  Pacorus  leur  Roy; 
mais  cela  arriva  long-temps  a v>înt  qu'Ho- 
race compolad  cette  Ode.  Je  crois  donc 
qu'il  faut  entendre  cepa'Iage  de  quelque 
révolte  des  Parthes  ,  n^ii  fondirent  fur 
quelque  Province  des  Romains. 

Lat!o  lm:nmentes~]^  Il  appelle  latlnm  uiT^ 
Province  des  R  omains ,  comme  la  Syrie,  . 
ou  l'Arménie. 

Egerlt^  Ce  mot  donne  bien  l'idée  dej 
triomphes ,  oii  les  vaincus  chcr:re2  de 
cliaînes  ,  étoicut  menez. devant  le  char 
du  vainque .U-. 
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Sèms  &  Indos']  Ces  peuples  n'atten- 
dirent pas  qu'Augufte  portafl:  Tes  armes 
dans  leur  païs  ;  car  ils  luy  envoyèrent  des 
AmbaîTadeurs  pour  luy  demander  la 
paix.  Les  Indiens  font  au  deçà  5c  au  delà 
du  Gange ,  &  les  Seres  font  entre  ces  mef^ 
mes  1  ndiens  &  la  mer  Orientale.  Suétone, 
les  appelle  Scythes. 

Te  mvnor  ]  Horace  dit  ailleurs  à  Au-- 
gufte  ce  beau  mot,  DU  te  mlnonm  quoà 
geris  ^  Imferas.    î'^ous  ne  regneTj^ne  farce 
cjne  vous  reco'ûnoijfe'^les  Dienx  an  dejfui^ 
devons^  &  que  vo'AS  relcve'^de  leHrpmf- 

Latam']  11  y  a  dans  d'autres  Utnm ,  qui 
fait  un  fort  beau  fens  :  L'Univers  eft  ravi- 
d'avoir  Augufte  pour  maillre. 

<t^qiius  ]  Ce  mot  eft  fort  beau:  il  veut 
dire-,  q:ù  fe  contente  de  fin  fartage. 

Ta  gravi  car  ru  ]  Voyez  un  beau  paf- 
fàgede  l'Ode  XXXIV.  de  ce  mefme  Li^ 
yre. 


Q.H 
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A  D    L  Y  DI  AM. 

Ode   XIIL 

QU u M  tu,  Lydla ,  Telephl 
Cervicemrôfeam,  cerea  Tlelephr 
Lanças  brachla  ,  ^jdt ,  msmji 

Fervens  dijficili  bile  tmnet  jecnr. 
Tune  nec  mens  rnthi  ^  nec  color 

Certafede  marient  :  himwr  &  In  ge?7A'" 
JFurtlm  lahhur ,  a'giiens 

Qufim  lemis  pe^iitas  macérer  ignihus. 
IJror ,  fen  tlbi  c^.n:UHos 

Turparmit  humeros  immodicx  mero 
Mxâi  :  Jîve  puer  furent 

Imprejfu  memorem  dent^  /abris  notam. 
2>Jun  j  fi  me  fatis  audi.u  , 

S  pères  perpet;fH?n ,  dulcia  barbare 
2^£dentem  o/cida  ^  <^H£  l^enus 

Quint  a  parte  fui  nettaris  imbuit. 
délices  ter  &  amplius 

Quos  irrupta  tenercopuU  y  nccmAlis 
Divulfus  ejHerimoniis  , 

Supr^ma  citinsfolvet  Amor  die* 


Ode   X^rir.  tiy.   L       ig^ 

A    L  Y  D  I  E. 
Qde    XIIL       / 

L  Or  s  que    tous  loliés  en  ma  prefèncc  îa' 
blancheur   du  col  de  Telephus-,  que  vous 
îoiiés  a  la  beaaté  de  Tes  braS:    Ah  ,   Lydie  '.  je  aScsl^rai' 
fuis  da^s  une    colère  qu'il  n'eft  pas  en   mon  cle  cire, 
pouvoir    de  difTimulcr.  Mon  cfprit  n'eft  plus 
dans  f&n  ajfiette    ordinaire  ,  je  change  à  tous 
momens  de  couleur  ,  &  par  les  larmes  qui  mal-  \  Avec 
gré  moy  coulent  fur  mes  joues,  je  découvre  ^-\^^"f« 
afl'cz  le  feu  lenrdamtje  fuis  briiié.  Je  fuis  tranf-  ^^/.'  f^^" 
porté  de  dépit  &  de  jaloufie ,  Ibrique  dans  la  vus  le» 
chaleur  du  v-in  on  a  meurtri  vos  belles  épaules  ,  vrcs  une 
ou  que  ce  jeune  fou^a  mordu  vos  kvres  dans  ""'^.''^îi^c 
l'ardeur  &  dans  la  rage  de  (es  embralTemcns  :  j 't.ff"(re, 
fî  vous  m'en  croyés  ,  vous  n'àtiendrés  pas  beau-  r.x  pas  de 
coup  de  conftance  &  de  fidélité  d'un  homme  long 
qui    bkde   (î    brutalement   une    bouche  <^  qA]e  temps. 
Venus  a  parfumée  de  Ton  ne<ftar  le  plus  pur.  y^^^^l  j^. 
HtUs  !    de  qnel  bonheur    ne  jouiflcrnt  pas  les  irnbuë 
pcrlonaes  unies  par  des  liens  que  l'on  ne  peut  de  la  cin- 
rompre  ,  &  de  qui  l'amour  dure  jufques  à  la  ^P'tnie 
mort  ,  fans  eflre  jamais  interrompu  ,  ni  refroidi  fo^'^est 
par  des  reproches  &  par  des  plainie'S.  tay. 
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R  Ë  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR  l'Ôde  XIII. 

paroît  par  la  fin  dé  cetteOde  qu'Hb-' 
ace  avoit  eu  quelque  démeflé  avec- 
Lydie ,  qui  pour  fe  venger ,  ne  cefToit  de 
parler  de  Telephùs,  &  de  témoigner  l'a- 
mour qu'elle  avoit  pour  luy.  Horace  pi- 
qué de  jaIou{ie,ta^che  de  fe  remettre  bien^ 
avec  elle ,  &:  de  luy  donner  de  l'averfion* 
pour  tous  les  emportemens  de  Ton  rival; 
mais  Tes  efforts  font  inutiles ,  jufqu'à  ce 
que  par  un    nouvel  engagement  avec 
n  c'étoit  Chloë,  il  donne  à  fon  tour  de  la  jaloulie  à 
Gtlnds"^  Lydie,  &  ferâcommode  avec  elle  par  ce 
iinefcia-  moycn.  Voyésl'OdelX.dulivre^. 
r/ur"^  di-      Telephi    ]   Quelques  Interprètes  ont 
foir   icsî  j-i^û  que  ce  Telcphus  eftoit  le  ^  nomencU^- 
ceuTqui  ^^^^  de  Livie  femme  d'Augufte  ;  mais^ 
vcnoicnt  \\^  j^^  fg  Çq^^  p^ç  fouveuus  q uc  cét  e  'clave 
la  Cour,  de  Livie  eftoit  né  parmy  le  peuple ,  & 
«"  M"»    qu'il  conjura  contre  Augufte  ,  au  lieu 
liioicnc     que  ceîuy  dont  Horace  parle ,  eftoit  un 
^"^^:       jeune-homme  bien-fait,  favant  &  de  qua- 
paflo^nt  lité.  On  n'a  qu'à  confronter  ce  que  Sue-i- 
dans  les  ^Qj^ç  rapporte  dans  la  vie  d'Augufte^i 


rues.. 


sij:r  l'Ode  XTIL  Lrv.  î.    19^1. 

Chap.  XlX.  avecrOdeXIX.duLiv.$. 
&  rode  XL  du  Liv.  4^ 

Ccrvicem  rofeam  ]  Jiile  Scaliger  n'a 
pas  eu  raifon  de  blâmer  Horace ,  comme 
s'il  avoit  donn-é  un  teint  de  rofes  à  un  coV, 
Gar  r<?^,^*^^ne.fignifie  <\\xq  p niera  belle,^ 
^lil  a  de  récUt ,  comme  le  e^'^*?"  des 
Grecs.  Voyez  Hefich.  Vn-gile  s'efl:  fervi 
de  la  mefme  expreflion  -,  en  parlant  de 
Venus  :  ■ 


Et  avertens   rofea  ce'f- 


vice  refidfiu 
Et  en  fe  détour jiant  elle  fit  voir  la  be^um 
de  fin  coL . 

II  nomme  ce  rofeam  ■  cervlcem-  :  laEtea 
colla ,  en  un  autre  endroit  ,  na  col  de 
la'tj  comme  nous  diibns  ,  «^  teint  de 
lait. 

Cereabrachia  ]  Servius  en  rapportant 
ce  paTage,  expliqiie  ,  Ses  brjj  de  cire  ^ 
des  brM  blancs  corn- ne  de  la^cire  ,  ou  d€f 
bras  délicats  ;  Mais  cela  ne  ^  me-  Satisfait 
point.  Horace  entend  fans  doute  des  bras 
bien  faits ,  des  bras  faits  au  tour  ,  comme 
nous  difons  d'un  bras  rond  ,  qu'il  eft 
comme  de  cire. 

f^di  ]  Je  ne  fuis  pas  de  l'avis  du  favant 


ïieinfius,  quicorrigeoic?/^  j  car  je  trôiî> 
ve  l'autre  beaucoup  plus  fort  &  plus  pro* 
pre  pour  un  homme  plein  d'amour  &  de- 
^loufie. 

T^elephl']  Cette  répétition  a  icy  beau- 
coup de  grâce.    Horace  fait  voir  par  là* 
que  le  nom  de  Telephus  eftoit  toujours! 
dans  la  bouche  de  Lydie. 

Difficili  bile  ]  Ce  SfficUi  eft  adrnira* 
ble;  il  veut  dire,  que  je  ne  faurois  fouffrir, 
que  je  ne  faurois  digérer. 

jecnr  1  Le  fbye  eft  le  (iege  des  pai^ 
fions  :  j'en  ay  fait  ailleurs  une  autre  Ré- 
marque. 

Tune  neâ  mens  mihl  ]  Horace  raffem- 
fele  icy  les  trois  principales  marques  de 
l'amour  &  du  dcpit  :  le  trouble ,  le  chan- 
gement de  couleur ,  &  les  larmes. 

In  gênas  ]  Gêna  eft  proprement  le  def 
fous  de  la  paupière.  Les  Anciens  l'ont  pri? 
pour  la  paupière  mefmcquelqucfois  aulTi 
pour  la  joue.  Voyez  Feftus. 

Furtim  ]  A  la  dérobée ,  fans  que  j( 
puifle  les  ea  empcfcher. 

Vror  ]  C'eft  le  propre  mot  pour  map 
quer  Tamour ,  le  dcpit  &:  la  jaloufie.  Te- 
j^nt.  Eunuch.  Ad.  HL  Se.  1. 

Memorem  notam  ]  C'eft  une  ex- 
preffion  hardie  &  belle,    V?)€  marqm 

qui 


SVR  l'Ode  XîII.  Liv.  L    195 

&Hi  fe  foHvieyît ,  pour  une  marque  dor<t 
l'on  fe  fouvient ,  &:  qui  dure  long-temps^ 
Yirgilea  dit  de  la  mefme  manière  après 
Efchyle ':  A'ïemorem  J;mo/7ls  ob  tram. 

Ojc^la]Ce  n'eft  icy  que  la  bouche ,  ou 
ce  qu'il  a  dit  plus  haut ,  lahra ,  les  lèvres. 
Virgile,  Ovide,  &rc. 

Quima  pans  fui  neElarls^^  Horace  a  di  t  la 
I  cinquième  partie  du  nedar,  comme  nous 
difons  la  quint effmce  d'une  chofè ,  pour  ce 
qu'il  y  a  de  plus  pur.C'eft  le  feul  véritable 
fèns  de  ce  paffage.  Horace  marque  par  là 
la  bonne  odeur  qui  fortoit  de  la  bouche 
de  Lydie  ;  comme  il  a  dit  ailleurs  :  fr^ 
grantla  ojcnla,  une  bouche  parfumée.  Les 
Grecs  ont  dit  de  la  mefme  manière  d'une 
chofè  qui  fènt  bon:  Que  le  Printemps  aprU 
h  foin  de  U  tremper  dans  fes  fontaines. 

Ter  &  ampUti^  ]  Il  fait  alhilîon  au  Pro- 
'<  verbe  terque  quaterque  beatl.     Les  Grecs 
TgW  è  'nrfiKcç^  après  les  Hébreux. 

Siipremacltlus folvet  ]  Il  faut  fbus-en- 
tcndre/^  ,  &  faire  la  conftrudion  de  ce 
pailage  de  cette  manière  :  Et  quorum  amor 
nunquam  divulfus  mdis  querlmonlls  nof^ 
folvetfecltlHs  fuprema  die.  Mot  à  mot,  & 
dont  C amour  jamais  Interrompu  par  des 
querelles  ou  par  des  plaintes^  ne  fe  romprA 
foint  avant  leur  mort. 
I    Tome  I.  ^ 


,I5>4  Q:_Hor.Flac.  OD.XIV.Liii.  Z- 

AD     N  A  ^'  E  M  , 

Qua  revehcbantur  amici  in  mare 
iîLgeum. 

Ode     XIV. 

ONavls^  refsrent  in  mare  te  novl      , 
BuBm  !  0  quid  agis  ?  fortiter  occupa 
FortHm  :  nonne  vides  ut 
Ni'idum  remlgio  latm  ? 
'^t  mdpu  celer)  fanciu^  Africo  y 
-Aî$:nnétque  gemant  f  ac  fine  fmbHf 

yix  àwrare  cann£  > 

FoJJlnt  impeno/iHS 
iL/i(jHor  ?  Non  tlbi  fmt  intégra  llnteA,  . 
^pn  du ,  <jHos  itentm  prejfa  voces  m4o  >' 
Quarnvis  Pontica  pimis 
Syiv(t  filia  mliUs  , 
-faBes  &  genids  ,  &  nomen  inHtlle. 
JSfil  pi^is  timdui  navita  pnppibné 

Fldit  ;  tu  ni  fi  ventis  4, 

Debes  hidlbrium ,  cauf  : 
JSfuper folicitHm  qntz  mihi  t^zdinm , 
JSli^nc  defiderlum  y  mraque  non  levis  :.    V 
fnterfufa  nitemes 

faites  (Zi^Hora  ÇycUdas* 
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eORACï,    S' ADRESSE 

AU     VAISSEAU 

'Sur  lequel  Tes  amis  s'embarquoient 
pour  la  mer  Egée. 

Ode   XIV. 

TU  vas  donc  te  remettre  en  mer  ,  mon  vâîf- 
feau.  Ah  que  fais  tu  ,  tiens-toy  plûtofl 
:  dans  le  port  :  ne  voi-s-tu  pas  que  tous  tes  bancs 
font  fans  rames ,  que  ton  mafl  eft  «  rompu  par  4  b'cIc» 
les  vents ,  que  tes  antennes  gemiflènt ,  &  que 
fans  cordages  tu  ne  faurois  foûtenir  la  violen- 
ce &  rimpetuoiîtc  des  flots.  Tu  n'as  plus  de 
yoiles  qui  foient  entières  ,  &  quelque  parade 
eue  tu  fafTes  de  l'éclat  d'une  race  &  d'un  Hom 
ton  inutile  ,  d'eftic  un  pin  des  montagnes  de 
Pont,  &  le  fils  d'une  fercft  très  famcufc ,  û  ti& 
es  une  féconde  fois  battu  de  Toragc  ,  tu  n'as 
plus  de  Dieux  à  invoquer.  Le  matelot  qu'é- 
pouvante la  tempelk ,  ne  s'afl'eurc  point  fur  la 
peinture  des  pouppcs.  Prends  donc  garde  i 
toy  ,  û  tu  ne  veux  eftre  Ic^oiiet  des  vei^s ,  mon 
cher  vaiffeau ,  qui  me  donnois  tant  d*eanuis  & 
tant  d'inquiétudes  il  n'y  a  pas  encore  long- 
temps ,  &  qui  maintenant  me  caufcs  tant  de 
,  rcgicts  &  tant  de  foucis  ;  puifïcs-tu  paffer  heu-  fcBriilaa- 
:  rcufemcat  au  miUeu  des  Cycladcî  *>  lumincu-  ^^^•'^1»"- 


JIE  M  A  R.  QJJE  S 
SUR  l'Ode    XIV. 

ON  a  efte  perfuadé  depuis  plus  de 
quinze  (lecles,  que  cette  Ode  eftoit 
allégorique  5.&. qu'Horace  s'adrefloit  a  h\ 
Republique  fous  le  nom  d'un  vaiOfeau. 
-Quintilien  a  efté  mefme  un  des  premier 
Auteurs  de  cette  opinion.  Mais  enfin 
Monlîeur  le  Févre  a  prouvé  fort  claire- 
ment qu'Horace  n'a  jamais  eu  cette  pen-j 
fée.  On  peut  voir  toutes  les  raifbns  qu*ïl 
,en  donne  dans  fes  Lettres.  Cependant  il 
fuffit  de  favoir  en  gênerai  que  le  Poëtc 
s'adrefTe  icy  au  vaiflcau  qui  le  porta  d€ 
Philippe?  en  Italie  ,  après  la  défaite  de 
Brutus,  &:quiretournqit  par  la  mefn^e 
route  avec  ceux  qui  l'avoient  accompa- 
gné dans  ce  voyage.  Ceux-cy  n'ayani 
pu  avoir  à  la  Cour ,  autant  de  proteâior 
,qu'Horace ,  furent  obligez  de  cherchei 
dans  la  fuite  un  a(yle  contre  le  reifenti 
«lent  &  les  pour  fui  tes  d'Augufte.  Hora 
^ce  accompagne  donc  de  fes  vœux  &  dt 
ics  prières,  le  départ  de  ce  vaiflcau ,  confi 
lîVC  il.a  déjà  accompagné  celuy  de  VÎTi 
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file,  Ode  m.  avec  cette  difFerence  , 
L'icy  de  peur  de  déplaire  à  Augulte ,  il 
rie  nomme  perfonne  .  &  s'adrelTe  ton- 
jours  au  vaiflfeau.    Il  avoit  alors  vingts 

ûuatre  ans;  ,  j"  r 

Ûmvls-]  Catulle  &  Vugile  sadref- 
fent  de  mcfme  à  une  barque  :  Homère 
&  CallimaqueàDelos.  Et  les  Orateurs 
s'âdreOent  tous  les  jours  à  des  murailles, 
à  des  fepulcres ,  &  à  toute  forte  de  choies 
iîianiméesi  .       _ 

Keferm  m   m^re  te    novi  J    Parmy 
ceux  qui  s'en  retournoient  fur  cémefme  ^ 
vaiiTcau ,  il  y  avoit  un  Pompeius-Yarus , 
amy  imime  d'Horace  .  qui  luy  ecrivK 
quelque  temps  après  fur  ce  meime  iyx-' 
jet.  L.  2*  OàQ  VIL 

Te  rarfus  m  hellim  reforbefH  ' 
Vndafretis  tdit  afimfi.  ' 

ftur  moy  ,  dit-il ,  j'ay  trauvè  un  pf<>- 
tedeur  qui  m'a  fait  obtenir  ma  grâce. 
Mais  vous  z(^ts-  engaxeàfies  encore  Jur 
h  mer  irritée  ,  four  aller  retrouver  le  rejte 
•  de  nnfJrre  party.  Tout  le  monde  voit  k 
eonformité  de  ces  deux  plfTages. 

Nom;e  vidoi  mdmn  J  Pour  entendre 
bien  tout  cecv ,  Ufaut  fe  fouvenir  que  c« 

K  ii; 
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vaiOeau  ,  lorfqu'il  portoit  Horace  de 
PhiJippes  en  Italie ,  fut  fort  mal-traite  de 
la  tempefle  prés  du  Cap  de-Pal inure ,  vis- 
â-vis  de  Velie.  Horace  nous  Tapprend: 
îuy-mefme  dans  l'Ode  1  ¥•  du  Livre  ,^^- 

De'Oota  non  extlnxlt  arhos. 
Non  Sicftlâ  Palimirns  unda, 

JL^drhre  fitKefte  qui  tomba  fur  moy  ^  ne  pùt^ 
me  tuer ,  m  Tdinure  rnenglomir  dans  lei 
eitHx  de  Slslle» 

j^ntennAqiie  ]  Ees  gros  bâtons  quîi 
croifent  les  mats  ,  &  oii  font  attachées. 
les  voiles;  c'eft  pourquoy  Virgile  les  ap*- 
pelle  :  l^elatas^  antennas.  ;  Les  antennes^ 
'Voilées. 

Gemant  ][  Ce  mot  exprime  fort  bietr 
lefifflement  que  font  ces  bâtons  pendant 
la  tempcfte,&  lors  que  les  vents  ont  rom*- 
pu  les  voiles- 

Vix  durare  carlnét  pojfmt  ]  ToiTcntiuSi 
a  voulu  diftinguer  autrement  ce  paffagej. 
parce ,  dit-il,  que  durare  n  eft  jamais  aàiC 
que  pour  fignifier  durcir  ,  rendre  dur  ;, 
Mais  ce  fàvant  homme  ne  s'eftpas  fou-- 
venu  de  ce  paCage  de  Virgile  du  8.  de; 
rEncïde  :. 
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.^ ,_ .patîar  qumvk  dttrari  la^ 

horern.  '  , 

ie  pourray  fitVPcyer  toute  forie  </«  f^-*^ 
VZ  Gù  Sefvius  cite  ce  mefine  endrmt 
d'Horace,  &  explique  fort  bien  c-ed«r^. 

rè.fuftinerei  fiûtemr. 

a-ym  1  Carm  eft  proprement  ^ 
Principale  poutre  du  vaifleau ,  dont  eUc 
^ft  la  bafe  &  le  fondement    De  la  v.ent 
due  ce  mot  â  efté  employé  pour  le  fon*- 
Lvaiffeau.  &  pour  le   vailleau  en- 

^%m'<./«^<e?«»r]  Cette  Epithete  eft 
admirable.  Catulle  dit  prelque  d^la  mef, 
me  manière  :  ImpotctU  fréta  ;  car  >^ 
ptentU  n'eft  autre  chofe  icy ,  que  vddc 

^  Mn  dii  }  Parce  que  la  pbuppe^avoit 
eftébriféeparlatempeftc.&ceftouk 
que  l'on  mettoit  les  images  &  les  ftatues" 

.des  Dieux.  Ovid. 

:      Joiipit&  fi^osfuffls  aduncadeos. 

If.pàr  cette  i-aifon  la  pouppe  eftoit  appel-- 
•^  R  mj; 
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Ice  tmela.  Voyez  Feftus  fur  le  mot  Eh- 
ropam.  Mais  ce  ne  peut  pas  eflre  le  fens 
d'Horace  ,  puifqu'il  paroift  par  la  faire 
que  ce  vaiiTeau  avoit  encore  Tes  Dieux 
furla  pouppe.    Ce  pa%e  n'eft  pas  dey 
plus  faciles.  Voicy  pourtant  ce  que  je 
crois  qu'Horace  a  voulu  dire.    Pendant 
^Pie  nofire  farti  fnhfifloh  encore  ,  &  cjnt 
nos  Généraux  efloient  a  la  te  fie  de  nofire 
armée  ,  il  femblolt  <jue  noHs  avions  encore 
des  Dieux  four  nom  ;   n^tis  far  nofire- 
défaite  noî^i^  avons  bien  connu  cjuils  étaient 
tous  dA  cofié  dAugiifie  ,  &  qu^ls  nons^ 
avoiont  Ahandrnm\^  :   Tu  n\ts  donc  plus^ 
de  Dieux  >  car  le  fini  cjul  te  refioit ,    &. 
dans  la  cl&.nence  duquel    tu  fondais    tes 
^fferances ,  Aug'Afie  fa  entièrement  rejeta 
té  y  il  s^efi  de d are  contre   toy  :   tu  ri  as, 
donc  pins  de  Dieux  que  tu  puifes  implo^ 
rer,  fîtîi  es  encors  une  fois  battu  de  la  tem- 
pe fie ,  &[C. 

Ponticapinns  ]  Parce  que  Je  Païs  de 
Pont  eftoit  abondant  en  bois  propre  à  fai* 
re  desvaiffeaux,  comme  il  paroift  pai? 
les  anciens  Géographes ,  &  parles  Rela- 
tions dès  Voyageurs.  Vo)  ez  la  quatrième- 
pièce  de  Catulle. 

Silvafilia  ?îobilis  ]   Cette  expreffiofi 
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cfl:  noble  ,  &  {èntfort  le  caraâ:ere  Grec  , 
&  je  ne  doute  pas  mefme  que  les  Grecs 
Be  s'en  foient  fervis  après  les  Hébreux^ 
J'^fe  &  gr^}u~\  Comme  Catulle  dit  , 
que  fa  barque  fe  vante  d'eftre  des  mon- 
tagnes de  Pont  dés  fa  première  origine  : 


Z)ltlmi^  ex  origine 
Tho  ftetijfe  dlcit  m  cacamlnei 

Nil  piSlis  tlmldus  ]  Il  paroift  d'icj 
que  les  Dieux  eftoient  encore  peints  fur 
la  pouppe  de  ce  vaiffeau  ;  &  c'eft  ce  qui- 
eonfirme  l'explication  que  j'ay  donnée 
de  ce  paOage  :  Tu  nas  flm  de  Dieux-, 
Horace  dit  donc  icy  que  ce  n'eft  pas  fur  k 
peinture  des  Dieux  qui  font  fur  la  poup* 
pe  5  queles  Nautonniers  s'afTeurent  ;  mais 
fur  leur  proteâion  &  fur  leurs  (ècoursr&r 
que  ce  vaiffeau  ne  doit  attendre  aucune 
afliliance  de  ce  cofté  là  ,  puifque  fes 
Dieux  l'ont  entièrement  abandonné,  & 
qu'il  n'en  conlerve  qu  une  image  &  une 
reprefentation  inutile.  Je  prie  le  Ledeur 
de  bien  examiner  cette  explication,avant 
que  de  fè  laiffer  effrayer  par  fa  nou- 
yeauté. 

Deb€slHdihrlMm']¥ïov2iCQ.  le  fèrt  de  debe- 
re.  ^ comme  les, Grecs  de  s>?«Aev,  è|Aiirxiv&r. 


tor  Rem  ABLo^TEs^^ 

Nt^perfoUcitum  ]  Ces  deux  \trs  ruffi--r 
roient  feuls  pour  prouver  ce  qui  a  efté  dit* 
dans  rargument.-  Car  on  ne  fauroit  le$- 
entendre  delà  Republique/ans  faire  par- 
ler Horace  d^une  manière  fort  étrange^ 
En  effet  dansfon  fens  ce  mtperBc  ce  nww  y- 
ce  t<£dium  &  ce  dejlder'mm  font  des  ter-^ 
mes  oppofez,  &  ils  perdent  toute  leur  op-* 
pofîtion  ,  fi  on  les  explique  par  allego-- 
rie.  Voicy  donc  ce  qu'Horace  a  voulue 
dire ,  comme  Monfieur  le  Févre  Ta  fort 
bien  remarqué  :  Valffemi  qui  rne  donniel(^ 
tant  cfemmis  &  tant  de  craintes  .,  Il  ny  a- 
fas  encore  long-temps ,  fendant  cjue  votu' 
me  portiel^,  &  qne  vous  efileTj^a  ti  de  la^ 
tempefle  ,  &  en  danger  d'efire  pris.  Et' 
^ui  me  donne'^aMJop{r£hHy  ta-nt  de  déplais' 
fira  caufr  dwdèpart  de  ?nes  chers  amis ^  &" 
tant  d'inquicUide  à  caufe  du  danger  on  ils- 
font  de  faire  naufrage^  oh  d^efire  repris  par' 
vos  ennemis^  ôcc, 

Defideriurn  ]  Eeregfetquel'on  apour 
les  ab/èns  &  pour  les  morts. 

Interf/ffa- nitentes  ]  Horace  joint  quel-' 
quefois  les  prepofîtions  avec  les  noms  Ôt 
les  verbes,  à  la  manière  des  Grecs.  Il  faut-" 
ieparer  fn.fli  inter  nitentes, 

Nitentes  ]  Les  Cvclades  font  des  iHes' 
delà  mer  Egée,  elles  ont  cilé  ainli  nom*- 
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ûîées  ,  parce  qu'elles  entourent  Delos. 
Voyez  Dionyf.  &  Mêla.  Mais  Horace 
parle  icy  des  Cy  cl ades  &  des  Sporades , 
comme  les  Anciiens  dbnnoient  ce  nom 
de  Cyclades  aux  55-.  Ifles  delà  mer  Egée, 
depuis  Tenedbs  jufques  à  Crète.  Et  c'eft 
PEpithete  mefme  de  nïtentes  qui  le  prou- 
ve vifiblement.  Car  ce  font  proprement 
res  Sporades  qui  font  blanches  &  lumi- 
neufes  de  l'argile,  dont  elles  font  pleines; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  Denis  le  Géographe, 
de  les  comparer  à  des  aflres  :  Afrés  les 
Cy  claies^  dit-il,  on  voit  reluire  les  Spora^ 
des ,  comme  les  affres  dans  un  air  fereln  , 
krfcjHe  le  violent  Borée  a  chajfe  les  nuages 
kimidcs. 
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Ode    XV. 

PA  s  T  o  R    quum  tmheret  fer  frétée 
navibm 
Tiétis  Helenen  ferfiduè  hoffitam  .,  • 
Ingrato  celeres  obntit  otto 

Ventos ,  ut  caneretfera 
Nerém  fat  a.  M-aU  dmis  avi  domUm):  •     • 
Qu^ain  multo  repetet  Gracia  m 'dite  ^ 
Conjurà^ta  tUcvs  r:tmpere  nuptias , 

Et  reg-mm  Priami  vetns* 
"Eheii  cjHt^ntm  eqtik ,  qjMnrus  adèft  vins  ■ 
Sudor  !  qumtamovùifuneraDard^nA 
Genti  !  jam  gateam  Palla4  &  dgida 

Cnn-dfqHe  &  rablem  parât, 
Nequlcquam ,  Venerls  pr^Jidio  feroXyj 
FeÙeé  Cdtfarlem  :  grataque  femlnis 
Imbelll  clthara  carmlna  dhides. 

Nequlcqnam  thalafno  graves 
Haflas  3  &  calaml  fptmla  Gnojjll 
Kitabis  ,  firepjtumqHe  ^    &  celèrent  fi^ 

qui 
jijal^m  j  tamen  y  heii ,  fer  m  adulteros 

Crin  es  pidvere  collines, 
Mon  La'értiaden  ,  exltinm  tutz 
Gentis ,  non  Pyliurn-Nef^ora  re/picls  ? 


1 
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Ode     XY. 

8U  A  N  »   le  perfide  Berger  rraîaoît  par 
tout  avec  luy  *  fur  Tes  vaiffeaux  ,  Hélène  a.  Sur  Ces 
'â^it  reccu  dansfon  Palais  ;  Neréeimpo-  ^-lif- 
{â  un  dur  fîlcnce  aux  vents  ,  pour  luy  ^  prédire  ^^^^ 
les  mal  heurs  qui   luy  dévoient   arriver.    T^  jjg 
incncs  chez  toy,  fous  de  mal  heureux  aufpiccs  ,  h  Chij^ 
celle  que  toute  la  Grèce  ira  demander   avec  "r, 
une  puiilantc  armée,  qui  aura  juré  de  rompre 
îon  Mariage  ,   &    de  ruiner   l'ancien  Royau- 
ir.e  de  Priam.    Helas  quelle  fatigue  &    quelle 
fuenr  pour  les  hommes  &  pour  les  chevaux  ». 
que  tu  vas  caufèr  de  funcrailles  à  ta   nation  î 
Déjà  Pallas  prépare  fon  char  ,  elle    prépare 
fon  égide  ,  fon  cafque  ,  elle  excite  déjà  toute 
fa  rage.    C'eft  en    vain  que   t'apuyant  fur  1^  jfnvaîjl 
protedion  de  -V^nus ,  tu  peigneras  tes  longs  partage- 
cheveux  :  *=  En  -vain  tu  t'amufcras  à  divertir  ra$  tuaux 
2cs  Dames  avec  ta   lyre  ,   dont  le    fon  n'eft  P^^^,]  ' 
propre   qu'aux  pièces    tendres    &    amoureu-  J-gcesde 
jfes.     C'eft- en  vain  que  tu   te  cacheras   dans  ton  lut, 
^on  Palais ,  pour  te  mettre  à  couvert   des   pi-  qui  n'eft 
ijues  &  des   javelots  «^  de  Crète  ,  pour  éviter  le  po'"'^ 
rferuit  confus  des  combats  ,  &  pour  te    dérober  H^^^^^^g 
aux  pourfuites  du  prompt  Ajax.    Adultère,  il  jg  gyct- 
iaut  enfin  que  tu  fouilles  tes  cheveux  dans   la  te. 
ppuffiere.  Ne  vois  tu  pas  le  fils  de  Laérte,  Ulyp  '^  ^* 
4c  deftiJiétetir  de  ton  païs,ne  vois-tu  pas  Neftor  ?  ^"°f^i 
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IJrgent  Impavldl  te  Salaminim 

Teucerque ,  &  Sthelenpt^  •,  fciens 
pHgn<t  :  fîve  opm  efi  Imperltare  e^itls  ^ 
JSfQïi  aHriga  piger.    Aîerlonem  cjmque 
JSfofies  ;  ecce  furit  te  reperire  atrox 

Tydeides  melior  pâtre. 
Quem  tH ,  cervm  uti  vdlis  in  altère 
Vifnm  parte  lupum  grainini^  immemor  ^ 
Subrimi  fdgie6  mollis  anhelîtiij 

Non  hoc  polllcitHS  ntdt, 
Iracmda  diem  proférer  Ilîo  , 
Maxronifque  Phrygum  clajfis  ^chilléL 
Pofl  cenas  hiemes  wret  AchdtCHS 

Ignis  IUaca^  domos. 


I 


fuit    de 
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l'intrépide  Tcucer    de  Snlamine  te 
prés  avec  Sthenelus  toujours  preft  ou  à  com- 
battre ou  à  conduire  liiymefrac  le  char.     Tu 
connoiftras  aufîi  Merion.    Voilà  le  fils  de  Ty- 
dée,  ^  le  fier  Diomcdc  qui  brulle  d'envie  de  te  a.  Plus 
rencontrer.  Contre  les  belles  proraefTes  que  tu  vaillant 
auras  faites  à  ta  Dame,  tu  fuiras  lâchement  de-  ^"^  ^^" 
vant  luy  à   perte   d'haleine  ,  comme  un  cerf  ^ 
I  qui  abandonne  {t%  pafturagcs ,  &  fuit  le  loup 
iqu'il apperçoit de  l'autre  cofté  du  vallon.  ^  La  ^  Laco- 
colere    d'Achille    donnera    quelque    delay   à  j^''^^  ^^ 
Troye  &  aux  Dames  :Phrygiennes  j  mais  après  d'AchiU 
un  certain  nombrc.<^  d'années  ,  le  fcudesGrccs  le.  ' 

mettra  iç.%  Palais  en  ccndrcç.  «  D'Hy, 

vers. 


loH  Remar. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur    l'Ode   XV. 

HORACE  fè  divertit  ky  à  faire 
prophetifèr  Nerée  fur  la  ruine  de 
Troye ,  &  ne  fonge  point  du  tout  à  in{^ 
truire  par  là  Tes  Citoyens  yComme  quel- 
ques Interprètes  l'ont  crû.  Il  n'y  a  rien 
dans  rode  qui  puiffe  faire  deviner  en 
quel  temps  elle  a  efté  écrite.  Mais  par 
toute  la  difpolition  de  cette  pièce,  &  par 
cet  efprit  poétique  que  l'on  y  voit  éclas- 
ter  par  tout ,  je  crois  que  l'on  peut  con- 
jecturer qu'Horace  tfefloit  pas  alors  fort 
jeune. 

Fafior  ]  Il  faut  traduire  le  berger^  & 
non  pas  im  berger.  La  raifon  de  cela  eft^ 
que  les  Grecs  &  'les  Latins  deiignoient 
ainfî  Varis, pajhr^  i  jia)Ko\i$^ 

Tmheret  ]  Ce  mot  exprime  fort  bien 
les  tours  &r  détours  que  Paris  fut  obligé 
de  prendre,de  peur  d'eftre  pourfui vi  ;  car 
il  alla  en  Phœnicie ,  &  de  Là  en  Egy- 
pte, &c. 

N^vibm  Iddiis  ]  Car  les  vaiflèaux  de 
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Paris  avoient  efté  faits  fur^  le  mont  Ida 
prés  de  Troye. 

Hofpitam  ]  Paris  logeoit  dans  le  Paiais 
d'Helene.  Hojpe^  fe  dit  également  de  ce- 
luy  qui  loge  ,  &  de  celuy  qui  cO:  logé  , 
comme  noftre  mot  François  hofie. 

Ing'-ato  celer  es  0  brait  otio  uentos  ]  Ce- 
paflage  eft  aflez  difficile  ;  cai'  Nerée  n'é- 
toitpas  le  maiftre  des  vents,  pour  leur' 
commander  avec  tant  d'empire.  Ce  n'eft" 
pas  aulîî  ce  qu'Horâce  a  entendu  ;  mais, 
comme  le  favant  Heinlius  Ta  remarqué , 
il  a  fuivi  la  coutume  des  Poètes ,  qui  tout, 
d'un  coup  font  faire  lllence  à  toute  la. 
natûre ,  lor (qu'un  Dieu  va  parler..  Calli-? 
maque  :-  • 

La  mer  fait  Jïlence  lors  ^u  Apollon 
p^rle. 

Un  ancien  Poëte  avoit  dit  de  la  me^ 
me  mmkxcpaHja.,  ce  qu'Horace  a  dit 
Mium-: 

"  Mnnâu4   cœll  vajtm   confliîlt 

Jîlentlo, 
Et  NeptHnm  faVHs  undis  afperù  pé:i* 

farn  dédit  : 
Xome-E-  S 
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Sol  equk  iter  refrejfit  HngPills  volan*- 

tlbus  : 
Conflit  ère  amnes  feremes  y  arbores  ven-^ 
to  vacant. 

ToHt  aUn  coup  la  vafle  machine"  du  cleV. 
S^ar^efla.  Le  grand  Neptune  fit  faire  fi^ 
lence  aux  flots  impétueux  :  le  Soleil  rctinp- 
fe s  fiers  chevaux  :  les  rivières  cejferent  de- 
emler  y  &  les  arbres  m  furent  plus  aglteT 
des  vents.. 

Et  c'efi:  fur  cela  qucVirgile  s'efi:  joiie  fortr 
plaifamment ,  loiTqu'il  a  dit  à  un  Berger,, 
qommc  s'il  parloit  à  un. Dieu  : 

JEt  mine  3  ecce  tibl  flratu??i  filet  izc^uor  ,, 

&  omnes  , 
'Afince  y,  vmtêfi.  ceciderunt  ?mrmurii; 
aura. 

Voye'^comme  pour  vous  entendre  ht  mer- 
fart  filence  _,  &  crmme  tous  les  murmures^ 
des  vents  ont-  ceffé  f  C'efl:  par  cette  rai««- 
fon  qu'Horace  appelle  ailleurs  ce  lilence,. 
nn  filence  fiacre é 

Nereus  ]    Quelques  ïht€rpre:cs  ontr 
U\x  qu'HoraCv"  a  voit  écrit  Protms  ;  garcc* 
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(Jue  Paris  aborda  chez  luy  en  Egypte  : 
Mais  il  ne  faut  rien  changer.  Horace  a 
choili  Nerée ,  pour  marquer  la  certitude 
de  ces  prcdicl:ions  ;  car  Nerée  eftoit  efti- 
mé  fort  véritable  &  fort  ennemy  du 
menronge,  comme  Heiiode  a  dit  de  luy  :- 
JJ Océan  engendra  Nerce ,  cjiù  fuit  le  mm-- 
fonqe  ^  &  qm  aime  la  vérité, 

A4ala  duels  avl  ]  C'eft  une  M'etapho- 
re  prife  de  la  coutume  des  Grecs  &:  des 
Romains ,  qui  par  le  vol  des  oyfeaux^ 
jugepicnt  du  bonheur  ou  du  malheur  de 
leurs  entreprifes.  Voyez  l'Ode  lll.  du 
Livre  3.  rode  VI.  du  Livre  4.  &  i'O^ 
de  X.  du  Livre  5.  Au  refte  il  faut  bien 
prendre  garde  icy  à  la  tranlition  que  fait 
Horace,  en:quittant  tout  d*un  coup  la 
narration  pour  faire  parler  Nerée.Car  fon 

1  difcours  auroit  langui ,  s'il  avoit  ajoute. 

I  II  dit  donc.  Voyez  le  Cliap.  XXIIL  de 
Longin. 

i  Conjm-ata  ]  Apres  l'enlèvement  d'He* 
lene ,  les  Princes  de  Grede  s'a  Semblèrent 
en  Aulide  ,  &  jurèrent  la  enfemblc  de 
venger  Menelas. 

Niiptias  ]  NitftU  &  mtùere  font  des 

:  mots  mitoyens  ,  ou  équivoques  ,    qui 

1  ibnt  employez  pour  l'adultère  ,  comme 
pour  le  Mariage  légitime. 

s  ij 
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Regnwn  Prlami  vetAs  ]  Le  Royauma  r 
de  Priam  ne  dura  pourtant  guère  plus  de    I 
deux  cens  ans.  Car  ceux  qui  font  vivra 
Dardanus  du  te.nps  de  MoiTe,peuvcnt    , 
bien  s'eftre  trompez.   A  leur  compte  oa 
trouveroit  prés  de  trois  cens  années. 

£/;<?;/], Ce  vers  eil:  imité  d'un  paila^Ç; 
d'Homere  lliad.  2.  ou  Agam^mnon  , 
après  avoir  dit  qu'il  veut  que  l'on  corn-*- 
batte  tout  le  jour,  fans  aucun  relafche ,  af-» 
feure  que  l'on  fuèïa  fous  les  boucliers , 
que  les  mains  feront  fatiguées  du  poidà- 
des  lances,  &  que  les  chevaux  fueront 
de  traîner  li  long-temps  les  chariots.   ; 

Ddrdotn^  gérai  ]  Les  Troyens  cfr oient 
iappeîlez  Dardaniens,  à  caufe  de  Dardanu* 
qui  baftit  la  ville  de  Dardania.  D^-irdanns- 
efl: pour  Trojami-Sy  comme Roin'dns pomr 
Romanus, 

Jam  galeam  Pall.ii'\  Cet  enthoufiaf^ 
me  eft  admirable.  Pour  marquer  que.) 
tout  cecy  arrivera  bitn^toft ,  il  dit  qu'ils 
voit  déjà  Pallas  qui  prépare  toutes  fès 
armes,  qui  excite  fa  rage,  ^c.  &  toutçi 
cette  defcription  efl:  prife  du  V.  de  rili>< 
de,  ou.  Homère  defcrit  le  cafque,  l'Egidey, 
^lecharic        "  illas. 

P.dlas  ]  L«  -'effe  de  la  guerre.  Ho^ 
jace  la  nom^ncplûtoft  que  Mars ,  parce 


J      SUR  l'Odé  XV.  L.iv.  I.    213 

'li^'elle  favorifoit  les  Grecs,  au Jieu  que 
Mars  favorifoit  les  Troyens. 

iy^gldacjue'y^  L'Egide  eftoit  une  cui- 
raffe  ou  la  tefte  de  la  Gorgone  eftoit  pein- 
te :  Mais  ce  nom  ne  luy  eft  donné  que 

ilorfque  lès  Dieux  en  font  couverts  ;  car 
lorfqu'elle  eft  à  l'ufage  des  hommes  , 
comme  dans  les  anciennes  ftatuës  desEm* 

;pereurs,el]e  eft  appellée  fimplement  lorlca. 

iHomere  dit  que  cette  Egide  avoit  des 
Eoupcs  de  frange  au  bas ,  que  la  terreur 
efloit  tout  autour  avec  la  contention ,  & 
le  bruit  confus  des  combattans ,  &  que  la 
tefte  de  la  Gorgone  ce  terrible  monftre , 
eftoit  au  milieu.  L'Egide  fe  prend- auiii 
quelquefois  pour  un  bouclier. 

Cnrr^.fqne  ]  Voyez  lade^cription  de  ce 
char  de  Pallas  dans  le  V.  de  i'iliade  , 
vers  722;^ 

f^eneris  prajîdlo  ferox  ]  Ces  trois  vers 

,/ônt  encore  imitez  du  troiliéme  de  l'Ilia- 

jde  5  où  Hedor  dit  à  Paris  :  Ta  lyre ,  ta 
chevehre ,  ta  beauté^  &  toutes  les  fa-t. 
ve'trs  de  Venus  ^,  tout  cela  tefsroit  irmtiU ^  fi 

\  tu  entroû  en  lice  contre  Meneloi. 

i      Cannlna  dsviles']  Cette  façon  de  parler 

I  à  fait  de  la  peine  aux  Interprètes.  Je  ne 
fuis  point  content  de  ce  qu'ils  ont  dit ,  & 
jp.  O'ois    que  divldere   carmins  femims 
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n'eft  autre  chofè  que  joiier  du  lut  aux 
Dames,  tantofl:  à  l'une,  tantofl:  à  l'autre. 
Gomme  il  a  dit  ailleurs  divldere  ofca'ai 
arnlciâ ,  baifer  Tes  amis  l'un  après  l'autre,  ' 
lenr  partager  des  baifers. 

NecjuiccjHam  thalamo\  II  faut  joindre  ce 
thalamoavQC  vltabls.  ¥loro.CQ  fait  icy  allu- 
fion  à  ce  qui  fe  paffa  dans  le  combat  de 
Paris  &  de  Menelas  ;  car  comme  Paris 
eftoit  prefque  vaincu,Venus  l'enleva  de  le 
porta  dans  une  chambre  parfumée 

Etcalarni  fpiciiU  GmJJil']  Les  fléchée 
d'Idomenée  qui  eftoit  de  Crète. Car  Ho- 
race dit  Gnojfii  pour CrmV/,comme Virgi- 
le S'picula  Cydonla  pourCretlca^  parce  que 
GnolTus  (^Cydonefr oient  des  villes  cé- 
lèbres de  Crète,  où  efl;oient  les  meilleures 
cannes  pour  les  flèches-  Le  mot  de  G;jo^t 
me  fait  fouvenir  de  la  Remarque  d( 
Monfieur  Chevreau ,  qui  dans  fes  Com- 
mentaires fur  Pétrone  ,  dit  que  Minerve 
n'a  pas  efté nommée  7>/>é)^^;;/>,  pour  eflit 
née  à  la  fource  du  Triton  en  Crere>  com" 
me  le  veut  Diodore  de*Sicile:ni  de  la  téfte 
de  Jupiter  ,  comme  le  témoignent  plu- 
fleurs  Auteurs;  mais  parce  qu'elle  na- 
quit à  Gnofle  ,  fclon  la  Remarque  de 
Sol  in  ;  &  que  ÇnofTe ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Hefychius,  a  eu  le  nom  de  Trk 
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/.  Cette  Remarque  m'a  paru  fi  nouvelle 
k  lîjuftc,  quejen'ay  pu  laiflcr  perdre 
ctteoGcafiondeladonnerau  Public  ,  de 
l'en  enrichir  ces  Cominentaires. 

Strepltumcjue  ]  C'eft  ce  qu'Homère  ap- 
,eile  î^Jw» .  ***^,  le  tumulte,  ou  le  bruit 
onfus  des  combats. 

Celerem  fe^^ul  Ajacem  ]  Homère  appelle 
oûjours  A]2LX'^=^>^''',p rompit,  vlfte. 

Aduiteros  crines  ]  Servius  a  écrit  que 
le  on  temps  pour  dire  un  adultercondi- 
oit  Paris  ;  comme  pour  dire  un  homme 
-aillant,  on  difoit  Achille.  Hora-:eadit  : 
^^es  cheveux  aiiilteres  de  Paris  ^  pour  les 
hevcuxde  Paris  adultère.  Les  Grecs  & 
es  Latins  fe^ervcnt  heurcufement  de  ces 
açonsde  parler  que  nousn'orerionsimir 
er  dans  noftre  langue. 

Exlt'mm  tu<s.  gentis  ]  Ulyfie  fut  cauffe 
le  la  ruine  de  Troye  ;  parce  qu'il  y 
nena  Achille,  qu'il  enleva  le /'^/.Ww^'vî, 
k  qu'il  tuaDolon  &c  Rhefus. 

Non  Pylmm  Nejlr-a']  Qui  par  Tes  con- 
èils  ne  contribua  pas  peu  à  la  prife  de 
Froye:!!  étoit  néàPyloSîVilîeduPelopo- 
'îere,  prés  du  fleuve  AmathusenArcadie. 

SaUminiHS  Teucer  ]  Teucer  fils  de  Te- 
anion»  11  étoit  de  Tlflç  de  Salamine ,  siép 
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jourd'huy  Colarl  ,  au  deflus  du  PeîopB»'^ 
nefe ,  dans  le  Golphe  Saronique. 

Sthemlns]  Fils  de  Capanée.  Il  fui  | 
compagnon  de  Diomedc  ,  qui  avoit  tapi 
de  confiance  en  luy,  qu'il  dit  un  jour  qu< 
il  tous  les  Grecs  quittoient  le  fiege  d( 
Troye  ,  il  y  demeureroit  feul  avec  Sthe . 
nclus ,  jufques  à  ce  que  la  Ville  eut  eft« 
prife. 

SciempHgn<z']CQ9i  une  Phrafed'Ho 
mère  pour  6xvç,vaiilant, 

Non  aitrlga -piger]  Il  y  avoit  de-uxhom  ' 
mes  fur  chaque  chariot  :  l'un  tenoit  le 
rênes ,  &  l'autre  combattoit .  Le  prenne . 
s'appelloit  ^nriga  ,  eniochos  ^  Se  Pautr 
Fa-^abates.  Horace  dit  donc  que  Sthene 
lus  efl'oit  également  propre  à  c^s  dcu. 
emplois,oudë  combattre  ou  de  conduir 
le  char. 

Afeno/7em  ]  Efcuyer  de  Diomedà 
Voyez  rode  VI. 

pHrit  te  referlre  ]  Ceft  une  belle  Phra| 
fe  Grecque.  11  femble  qu'Horace  l'aii 
imitée  d'Euripide,  qui  a  eût  d'Etcocle  5 
de  Polynice. 

^fyiA*   l'a  ÙA\iMtnv  liyen  J^fV» 

EareMc 
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Parentes    dter    in    alterum    hafiant 

mhtere. 

">. 

Ils  fouhaltolent  avec  une  pajfion  enragée  ^ 
ie  fe  percer  de  leurs  pleines, 

Mellor  pâtre  ]  Sthenelus  dit  dans 
Homère  en  parlant  de  Diomede  &  de 
uy.  Mous  noHS  vantons  d'efire  beaucoup 
nellleurs  que  nos  pères.  T'ay  confêrvé  ce 
TîOt  meilleurs  pour  mieux  faire  fentir  l'ex- 
DreiTion  Grecque  ,  meilleur  pour  plus 
Millant,  Et  nous  donnons  encore  dans 
loftre  langue  la  merme  force  à  ce  terme, 
"àr  nous  difons  des  troupes,  qu'elles  font 
)onnes  5  pour  dire  qu'elles  font  braves, 
lu'elles  fervent  bien.  Et  qu'elles  font 
neilleures  que  d'autres ,  pour  dii'equ'el- 
es  font  plus  vaillantes ,  &c» 

SMimi  anhditu'\  Scaliger  a  écrit  que 
kns  tout  Galien,iln'a  pu  trouver  ce  que 
"-t^o^^  fiihlimis  anhelltHs.  II  eft  pour- 
ant  vray ,  comme  Hcinfius  l'a  fort  bien 
prouvé,  que  ce  mot  fe  trouve  plus  d'une 
ois  dans  Hippocrate  &  dansGalien.  Car 
Mhlhnis  anhelitiis,  n'eft  a  utre  chofe  au  pied 
le  la  lettre ,  que  pneum^  meteoron  :  or^ 
hopnoia.  Lorfque  le  poulmon  eftant 
)Ouché ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui 

Tome  X,  X 
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courent  avec  trop  de  vîtefTe,  toutlerho^ 
rax  s'elevc ,  le  diaphragme.&  les  mufcle? 
s'étendent,  &  en  fe  dilatant,ils  font  effort 
pour  poulTer  dehors  la  rerpirarion. 

Non  hoc  polllcitMs  tim']  Dans  Homère 
Iliad.  3.  Hélène  dit  à  Paris  ,  qui  ^ voit 
cfté  vaincu  par  Menelas  :  l^omvom  van- 
tlel^anfamvmt  c£  effare  fins  fort  que  Mener 
las, 

Iracunda  diem  ]  La  colère  d'Achille 

ij«;œ»''j>  «vCr  »€>  •V&»  *^y  *^*'v^!^ 


Î3^3^2^  3^  3^  3Ni:  >£  3^i:2^>Ç 

AD   TYNDARIDEM. 

Ode    XVL 

OMatre  pdcrd  filia  pu  1er' or, 
Q^  m  crlmlnofis  mnque  voles  modm^ 
Pones  ïamhis  ,  five  flamma , 
Sivem^rl  libet  Adr'ano. 
Non  Dlndymene ,  non  adytis  citant 
^entem  facerdomm  Incola  Pythipu  ,  ' 
Non  Liber  (nquc  :  non  acuta 
.  Sic  gerninant  Cory hantes  <zra , 
Trlfl^es  Ht  lr£  :  qnas  tieque  Noricus 
Déterrer  enjis ,  nec  mare  nmfragum  ^ 


\ 
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fût  caufe  que  la  guerre  de  Troye  dura 
•dix  ans.  Mais  je  ne  fây  iî  Horace  n'eft 
point  un  peu  trop  hardi ,  de  dire  de  la 
flote  ce  qui  nedoiteftre  dit  que  du  feul 
Achille.  Tout  ce  que  Ton  peut  dire  pour 
cxcufer  cette  expreffion  ;  c'eft  que  les 
troupes  d'Achille  ne  combattant  points 
elles  fembloient  eftre  animées  delà  meP 
me  colère ,  &:  eftre  aiifTi  caufe  en  partie 
du  deUy  qu'eurent  les  Troyens. 

A    TYNDARIS. 
Ode    XVL 

BE  L  L  E  Tyndaris ,  qui  pouvez  feuîc  rem- 
porter le  prix  de  la  beauté  fur  voftre  chau- 
imaiiie  mère  ,  vous  punirez  comme  il  vous 
plaira  mes  ^  vers  fatyriques  ,  fbit  que  vous 
vouliez  les  jetter  dans  l'eau  ,  ou  les  condamner  !>,£ 
îU  feu.  Maisfouvenez^'Veus  ,  je  vsus prie  ^  que 
ni  Cybele,  ni  Apollon  ,  ni  Bacchus,  n'agitent 
ipoint  avec  tant  de  violence  l'elpiit  de  leurs 
Preftres  ,  lorfqu'ilsles  ont  faifîs,  &  que  les  Co. 
-rybaïucs  ne  battent  point  leurs  cymbales  avec 
:int  de  force  ,  que  la  colère  nous  maîtrife  avec 
^\reur  Cette  pafl'on  qu'  ne  s'épouvente  ni  du 
er,  ni  de  U  mer ,  ni  du  feu ,  ai  de  Jupiter  meimc 

T  ij 
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Nec  fcvHS  igrrn ,  nec  tremendo 
Jupiter  ipfi  mens  tiim'AltH,  : 
fertnr  Promethem  addere  pnmpl 
Limo  coa^HS  particHlam  undiqne 
DefcSlam  ,  &  infanl  leonls 
Vlm  ftornacho  appofmjfe  noftro. 
Ir<t  Thyeflen  exitlo  gravi 
Btravere  :  &  altis  Hrhlbm  ultime 
Stetere  caufr  car  périrent 

FmditHS  y  Imprlmeretfde  mûris 
J^ofllle  aratrnm  exercitus  infolens. 
Compefce  mentem  :  me  qmqne  peU:orU 
Tentavit  in  ddci  JHventa 
Fer^yor,  &  in  celer&s  iambos 
JMlfit  farentem  :  nmc  ego  mmhm 
Mnta^-e  qUAro  trifila ,  dmn  mihl 
Fias  recantatis  arnica 

Opprobriis  ^  animumque  redd^,» 


^fcfâ:> 
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éiîand  il  dcfcciid  avecfes  tonnerres  êcifes  fou- 
dres.   On  dit  que  Promcthée  après  avoiu^  pai- 
rri  la  matière  dont  il  nous  forma ,  fut  obligé  d'y 
ajouter  des  qualiiez  qu'il  prit  de  chaque   ani- 
mai ,  &  qu'il  mit  dans  noftrc  cœur   la   iurie 
du  ioù.    C'eit   la  cokre  qui  a  plongé   ^  h  ^  xhytf- 
famlle  de   Peiops  dans  des    malheurs    épou- tc.Voyez 
ventâbles.  C'eft  elle  qui  a  renverfé  les  plus  cran-  1"  Not. 
des  Villes  ,  &  qui  a  fait  que  des  années  inlolen- 
Ks  ont  traîné  la  charrue  fur  les  ruines  de  leurs 
murailles     Retenez  donc  voftre  courroux  :  Je 
me  fuis  laifTé  emporter  comme  les  autres   aux 
bouillons  de  ma  jcunefle  ,  &  dans  les  accès  de' 
cette  fièvre,  ]3.y  fait  ces  malheureux   vers  qui 
m'attirent  voftrc  colère.     Mais  aujoard'buy   , 
kllc  Tyndaris  ,  je  ne  cherche  qu'à  changer  en 
douceur  celte  amertume  ,  &  à  faire  par  mes 
foÛmilTions ,  qu'après  que  j'auray  reparé  l'in- 
i'ire  que  vous  avez  receuë  ,  vous  vouliez  bien 
cltre  de  mes  amies  ,  &  ne  me  défendre  pas 
d'tfperer. 


-ïffj 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

Sur    l'Od.  XVL 

DAns  tout  ce  qui  nous  refle  d'Ho- 
race ,  nous  ne  trouvons  rien  qui' 
puiire  nous  apprendre  le  véritable  fujet 
de  cette  Ode ,  oii  le  Poète  demande  par- 
don de  certains  vers  qu'il  avoir  faits  étant 
jeune ,  &  qui  ne  font  point  venus  jufqij'à 
nous.  Mais  voicy  une  conjeflure  fort 
vrai-femblable,  fondée  fur  Imfcription 
qui  eft  à  la  tefte  de  cette  Ode ,  en  deux 
manufcrits  fort  mckns'.PalhiodUGratldU 
ad  Ty-ûdarldem  amhvn.  Palinodie  pour 
Gratidia,  à  md  mattreJfeTyndans.  Ho- 
race eftant  donc  fort  jeune,  avoit  fait  des- 
ïambes contre  Gratidia  ;  mus  longtemps- 
après  étant  devenu  pafTionnément  amou- 
reux de  Tyndaris,  fille  de  cette  mefme- 
Graîidia ,  &:  la  trouvant  fort  fenfible  à 
l'affront  qu'il  avoit  fait  à  fa  mère ,  il  luy 
écrit  cette  Ode  pour  l'appai  fer,  luy  pro- 
met de  fupprimer  Tes  ïambes ,  &r  1  aifeure 
qu'il  vouloir  fe  dédire  de  tout  ce  qu'iF 
avoit  avancé.  Ses  foûmiifions  ne  furent 
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*>omt  mal  receuës  ;  car  il  écrivit  quelque 
temps  après  l'Ode  qui  fuit  celle-cy. 

O  maître  p'Jcra  ]  Dans  ces  deux  pr^e- 
miers  mots  Horace  commence  à  de^a- 
^roiier  les  vers  qu'il  avoit  faits  contre 
cette  Dame  ;  &  c'eft  ce  qiui  faut  bien  re^ 
marquer. 

Crimino/is^  Crimen  dans  les  meilleure 
Auteurs,  figniiie  fouvent  reproche ,  mé- 
difance  :•  CrminofH^  y  medijant  ,  pi- 
quant. 

Modum  fones']  '^onere  modiim  ligni- 
fie quelquefois  retenir  ,  donner  des  bor- 
nes ,'  comme  dans  l'Ode  XY.  du  Li- 
•^/re  III.  Tandem  neqmn.t  foue  modmn 
tut.  DonneX^  enfin  des  hor'ies  a  vofire  ef- 
f-onterîe  :  Se  il  fignifie  quelquefois  cha-- 
%iery punir,  comme  icy. 

lambin  ]  Je  ne  fay  pas  à  quôy  ont  Ton- 
j^é  les  Interprètes ,  quand  ils  ont  crû  qu'- 
Horace avait  fait  c-cs  vers  contre  Tyn- 
daris  :  L'Ode  mefme  prouve  que  c'eftoit 
contre  fa  mère.  Voyez  ma  Remarque 
fur  le  vers  22.. 

She  fiamma  ]■  Il  ne  faut  point  cher- 
cher icy  d'ellip'e ,  la  conftrudion  eft  fort 
entière  :  pones  mo  hm  flamma  five  mari- 
^am  pmire^dpir  feu^  on  de  Ceau. 

T  iiî}. 
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Non  Dlrtdymene-]Cyhdt  fut  appdle^e 
Dmdymene  ,  de  DMyme  ou  Didyme  - 
montagne  delà  Phrygi^qui  luy  eftoir 
conracrce,&  où  elle  remplillbit  de  fureur 
fes  Preftres  &  fes  Pre/lrelTes.  Voyez  le 
Poème  de  Catulle  *  Saper  alta. 

Mytù]  In  adyti,.    Cefloit  le  lieu  le- 
plus  fecret du  Temple.  Il  n'y  avoitque- 
Je  PreRre  feul  qui  pùft  y  entrer  pour  y 
recevoir  les  Oracles,  C'eftoit  comme  le^ 
lieu  tres-fâint. 

•  Q^atlt  mentcin  Sacerdotmt  ]  Ouatit 
proprement  y^mv^:  Virgile  nous  repre-- 
fente  fort  bien  lellaîdes  Preilres  ou  des: 
PieRreffes  d'Apollon  ,  lorfqu 'ils  reçois 
3?ent  ks  Oracles.  ^ 

— Non  vidtm,  non  col  or  mpis  ^ 

Non  cjmpu  raanfere  com^  y  fed  ph^tt- 

Et  rabie  fera  corda  nment, 

Leurvlf^gefe  change ,  Us  nom  plus  la  in  '^ 
me  couleur,  leurs  cheveux  fe  herîffem     ils 
font  hors  d: haleine,    lènr  cœur  e fi  rempli 
de  fureur,  ^ 

Incola']  Il  faut  rapporter  ce  m.ot  à  qua^- 
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tit  menttm  :  ^aath  incola  ^  c'efl-à-dire  , 
lorfqu'il  les  a  faifis* 

Pythliu  ]  Apollon  ,  quirendoit  Tes 
Oracles  à  Delphes,  appellée  Pytho,  du 
ferpent  Python ,  qu'Apollon  tua. 

ISfon  Liber  a  fie  ]  Bacchus  remplinoit 
auiïi  l'esprit  de  fureur.  Voyez  l'Ode 
XÏX.  du  Livre  II.  &  l'Ode  XXV.  du 
Livre  IIL 

Non  ayAta'fic  gemlnmt  d  rfhitntes  étra,  ] 
De  la  manière  que  s'exprime  Horace ,  il 
femble  qu'il  entre  auili  en  fureur  avec  les 
Corybantes  dont  il  parle  ;  car  on  ne  fau- 
roit  trouver  une  expreffion  plus  forte,  ni 
plus  hardie,  o^t  gembmre  <zra ,  gemlnare 
cymbaU ,  pour  dire  redoubler  les  coups 
fur  l'airain ,  fur  les  cymbales.  A  moins 
qu'il  n'ait  voulu  dire  ,  que  les  Coryban- 
tes s'imaginent  entendre  mille  flûtes,  mil- 
le cymbales.  Voyez  les  Notes  de  Scaligcr 
fur  ce  pa^ge  de  Catulle,  /^/<?r  h^c  linagi"- 
nofum.  La  pi  emiere  explication  me  paroît 
fort  bonne. 

Corybantes  ]  C'eftoit  comme  les  Tam- 
bours de  Cybek.   Ils  la  fui  voient  en  bat- 

{  tant  leiu-s  cymbales. 

\    mTnftesHtira,  ]  Tnfies  ,  funeftes,  n:^- 
•!!eiireu  fes*^ 
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NorlcHs  enjis  ]  Il  y  avoit  d'excellente^ 
fhinesdefer  dans  le  Ntr'cmn ,  Province 
de  rillyrie. 

Non.  tnmendo  ]  Horace  donne  icy  unfe 
grande  idce  d'un  grand  orage ,  où  il  fem*- 
Bîe  que  Jupiter  defcende  du  ciel  avec  fès 
éclairs,  (es  tonnerres ,  fcs  foudres.  Scali** 
ger  n'a  pas  eu  raiion  de  vouloir  changer 
cecy.  '  : 

F.Hitr  Promethet4s^  Horace  a  inventé 
cette  petite  hiHoire  ,  fur  ce  qu'il  avortr' 
lu  dans  le  Prota'goras  de  Platon  5  qui  dit' 
que  Prometliée  ayant  employé  toutes  1^' 
proprietez  de  la  nature  à  former  les  anii- 
maux,&  n'ayant  plus  rien^dont  il  pûft  fai^ 
re  part  à  l'homme  ,  il  piit  de  Minerve  1«> 
fcience ,  le  feu  de  Vulcain  ,  &  q[ue  Mei- 
eure  luy  fournit  la  pudeur  &  la  juftice,. 
Mais  il  y  a  encore  plus  d'apparence  qu^ 
Horace  a  pris  cecy  de  Simonide  ,  qui  ditl 
qu'après  que  Dieu  eut  fait  les  animaux,  & 
qu'il  eut  achevé  l'homme  ,  n'ayant  pliwt 
rien  à  donner  aux  femmes ,  il  emprunta) 
pour  elles,  desqualitcz  de  chaque  animal.^ 
Aux  unes  il  donna rhumeurdu  pourceau,! 
aux  autres  celle  du  renard.  A  celle-cyilî 
donna  la  ftupiditédcl'afne,  à  celle-là  l'in- 
clination de  la  belette  5  ou  de  la  jument 
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Il  fit  cette  autre  fembîable  aux  (inges,  & 
îl  donna  les  qualitez  des  abeilles  à  celles 
qu'il  voulut  favorifcr. 

Prlriclpi  Vmo  ]  Parce  que  Promethce 
avoit  gardé  lameilleure  matière  pour  for- 
mer rhomme. 

Vn.ilcjue  ]  De  tous îesanimaux. 

îrdi  Thyefl^en  ]  J'avoue  que  je  ne  /ày 
pas  dans  quels  malheurs  la  colère  jetta 
Thyefte.  Horace  a  fans  doute  mis  Thye(^ 
te  pour  Atrée ,  qui  Te  perdit  entièrement 
pour  s'eftre  vengé  avec  trop  de  cruauté 
de  Ton  frère  Thyefle ,  &  luy  avoir  fait 
manger  fes  enfans.  Tout  le  monde  fait 
qu'il  fut  tué  bientofl-  après  par/Egifl:e,fils 
naturel  de  Thyefle,  ^  que  ion  fils  Aga- 
memnon  mourut  auffi  de  la  me 'me  main. 

Vbi/njc  canfs  ]  Les  dernières ,  c'eft-à- 
dirc ,  les  plus  prochaines ,  &"  qui  font  im- 
médiatement fuivies  de  l'effet. 

Imprirncr'etqMc  mnris  ]  Les  Romains 
^voient  la  coutume  défaire  pafîer  la  char- 
rue oùavoientefté  les  murailles  des  Vil- 
les qu'ils  a  voient  faccagées.  Et  Properce 
donne  aux  Grecs  les  manières  de  fon 
pa'is ,  lorsqu'il  dit  en  parlant  du  fîege 
de  Troye,  Livre  troifiéme.  Elégie  fepue- 
me^ 
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Afœma  qimm  Graio   NeptunU  fre0 
anitro. 

ViBqt  Pallad'u  llgneus  artis  opw. 

LorpfHe  le  cheval  de  bois^  qui  avolt  efléfali 
far  le  confell  d?  P  allas ,  fat  vi^orle^x  ,  &  ! 
^fs'//  eut  fait  pajfcr  la  charrue  Grecque  fm  \ 
les  ruines  des  m'Arallles  de  Neptune. 

Compefce  mentem  ]  Âiens  icy  n'eft  au* 
tre  chofe  que  la  colère;  du  Grec  :  memt, 
mens, 

Tentavît  m  dufcl  juventa  ]  Il  paroifl 
par  ce  paOage  qu'Horace  efl  vieux ,  lorf 
qu'il  écrit  cette  Ode,  &  qu'il  eftoit  jeuijc 
lorlqu'il  compofa  les  ïambes.  Il  ne  peu! 
donc  pas  eftre  vray  qu'il  euft  fait  ceî 
ïambes  contre  la  belle  perfonne  à  qui  ii 
écrit. 

Celer&s  "tamhos  ~\  Il  appelle  les  ïambesi 
j)rompts ,  comme  dans  FArt  Poétique 
pes  cltus ,  à  caufe  que  tous  /es  pieds  ont  la 
première  fyllabe  brève.  De  tous  les  vefsj 
il  n'y  en  avoit  pas  de  plus  piquants  ;  c'efl  i 
pourquoy  les  Grecs  ont  dit  iamhlfem  j\ 
médire. 

Dum  mihlfias']  Quelques  Interprètes 
expliquent  ce  dum  ,  poUrveu  que  ;  maià 
Horace  n'eftoit  pas  fi  peu  civil ,  ni  fi  peu 
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;alanr ,  que  de  parler  à  Tyndaris  de  cette 
naniere.    Il  iavoit  trop  bien  que  ce  n'efl 
)as  la  coutume  qu'un  amant  qui  deman- 
le  pardon  à  genoux ,  falTe  Tes  conditions. 
:l  a  mis  dum  pour  nf^Me  dum ,  juf^ues  a  ce 
jHff,  a^rc.  Et  il  luy  dit  fort  obligeamment, 
.^u  il  veut  changer  Ton  fiel  en  douceur , 
on  infolence  en  refped ,  &  luy  faire  tou- 
tes les  fatisfadions  dont  il  pourra  s'avifer, 
lufques  à  ce  qu'il  ait  defarmé  fa  colère ,  Se 
qu'il  ait  mérité  quelque  part  dans  fon 
amitié. 

Recantmsofprohrlis  J  Recantare  devroit 
fignifier  au  pied  de  la  lettre ,  redira  la  mef- 
rnc  chofe.  Mais  ce  re  luy  donne  une  force 
toute  contraire ,  comme  le  Grec  falln  , 
à  palimdsîn ,  fdlnodU  i  car  re  &  pdin  , 
qui  fignifient  tous  deux  derechef,  font 
icy  pour  contra  ;  de  forte  que  recanta^ 
re ,  comme palhodem,  eft  chanter  le  con- 
tralrj  de  ce  ^ne  l'on  a  chanté.  Voyez 
ks  Remarques  fur  Feftus,  au  motrefi^ 
crare. 
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AD  TYNDARIDEM. 
Ode     XVII. 


V 


E  L  o  X  amœnumfape  Lucretilem 
Mittat  LycAo  Vannm  :  &  igneJtm 


Défendit  aflatem  capellis 

VjQ^a-e  rmis ,  pluviQfqu.e  ventos. 
Impune  tiitum  per  nemm  arbutos 
Qj4jzriirît  latentes  &  thyma  devU 
Olentls  Mxorôs  maritl  : 

ISfec  vlrides  metuunt  coluhros  , 
JSTec  martiales  hœdulU  lnpos  : 
ZJtcurjcjHe  diilcï ,  Tyndari  ^  fifi^tU 
Falles ,  &  Vjf'Cdt  cubantis 
Levla  perfonuere  [axa. 
DU  me  tnentiir .:  dits  pletas  mea 
Et  mufa  cordi  efl;  Hinc  tlbl  copia 
Manabit  ad  plénum  benigro 
Rum  honornm  ofulenta  cornU'. 
Hic ,  in  redidtla  valle  ^  CanicnU 
Vitabis  ^efl^s  :  &  fide  Tda 
Dices  laborantes  in  uno 

Fenelopen  j  vitreamqne  Cir:eri. 
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1  A    TYNDARIS. 

Ode    XVII. 


LE  Dieu  Faune  quitte  fouvcnt  fon  Lycée 
pour   venir  dans  mon   délicieux  Lucieti- 
j.e.   Toutes  les  années  il  y  défend   mes  chèvres 
contre  les  ardeurs   de  l'Efté  »   &    contre  les 
ji'euts  de  pluye.  Dés  que  fa  flûte  s'eft  fait  cn- 
i:endre  dans  nos  vallons  ,  &  qu'elle  a  retenti 
'rntre  les  rochers  de  la  petite  colline  d'Uftica  , 
les  vagabondes    femmes  du    bouc ,   s'égarens 
impunément  dans  le  bois  ,  en  cherchant  le  thym 
&  i'arboilîer.    Elles  ne  craignent  point  les  cou- 
leuvres ,  &  ^  les  loups, ne  font  point  de  peur  2 
unes  bergeries.     Les  Dieux  m'honorent  de  leur  a.    Lei 
iprotcdtion ,  ma  pieté  &  mes  vers  leur  font  a-  1°"?^ 
greables.  ^  Vous  verrez  couler  icy  pour   vous  ^*^* 
:unc  abondance  de  richcffes  champeftres.    Icy  y  Kyuntf 
:dans   un   vallon    enfoncé    vous    éviterez    les  riche   a- 
xhaleurs  de  la    Canicule  ,   *=  &    fur    la  lyre  bondaa- 
id'Anacreon  ,     vous     chanterez    les    amours  csdhon- 
de    Peaelopc   ,     &    de    Circe    pour    Ulyflc.  ^^q_^^ 

quss 
cùuIcrA    à    plein  pour    vous  ,    comme    d'une   corne    libérale. 
c    Ec  fur    la  lyre  de    Theos  ,     vous    chanterez   Pendopc  ôC 
Circe  ,  mourant  d'amour  pour  un  mefine  /;?-7w;e. 
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Hic  Inriocemis  pocida  Lejhti 
Duces  fub  nmbra  :  tiec  Semeleïpu 
Cum  Adarte  confimdet  Thyoneta 
Prœlia  :  nec  metucs  protervum  ^ 
SnffeEia,  Cyrum ^  ne  rnale  dlparl 
Jncontinentes  mjiclat  matins  : 

Etfclndat  h  trente  m  coronam 
Crinibm  ^  immmtam^ne  vejlem» 


ky 
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I^v  à  l'ombre  vous  boirez  ^  du   vin  de    Les-  ^Mouia- 
Ws  ,  qui  n'cft  point  mal-faifant»    Bacchus  ne  fe  "^«-"^'i'^ 
mettra  point  en  furie  :  Il  n'aura  rien  à  démcfier  ^^"* 
avec  Mars     Enfin,  vous  n'aurez  nullement   à 
craindre  que  Gyrus  emporté  dcjaloufic,  &  fe 
prévalant  de  voftre    foiblefîe  ,   mette  icy  fur 
vous  fes  mains  brutales  ,  qu'il   déchire  voftre   ^Q,uî  ne 
-Couronne  ,    Si  qu'il   mette  en   pièces   ^   vos  ^""^^ 


Jljibits. 


point 
menc4 


Tome  ïf 


234  Remarqu-es    * 

R  E  M  A  R  QU  E  S 
Sur  l'Ode  XVII. 

IL  me femble que  les  Interpjetcs n'ont 
3as  connu  toute  la  beauté  de  cette- 
Ode  ;  parce  qu'ils  en  ont  ignoré  le  vérita- 
ble fujet.  Horace  ayant  fait  fa  paix  avec 
Tyndaris,  &r  ayant  apris  qu'elle  a  voit  e  (lé- 
fort  mal-traitce  par  Cyrus ,  il  luy  écrit 
cette  Ode,  pour  îuy  offrir  dans  fa  maifon» 
de  campagne,  une  retraite  contre  les  vio- 
lences de  ce  brutal.  Cela  cft  ii  vray  ,  que?- 
fi  on  prendla  peine  d'examiner  l'Ôde  fur 
ce  fondement ,  on  la  trouvera  fort  judi- 
cieuse ,  &■  enticrement  convenable  à  l'é- 
tat &  à  Tage  où  Horace  étoir  a'ors;  au  lieu; 
que  11  on  la  regarde  d\mc  autre  manière  ^. 
on  n'y  trouvera  aucune  conduite,  aucun' 
jugement ,  aucun  Tel. 

f'^elox  Faari'j^  ~]  Nous  avons  déjà  parlé- 
de  Faune ,  qui  e/l  le  mefme  ^ue  Pan. 

Lucretile7n\  Une  montnf^nc  des  Sabins.. 

Aïiitat  Ly:.to^  Le  Lycée  eft  une  morn- 
ta^nc  de  TArcadie  ,  prés  de  l'Alphée; 
M'ais  il  fmt  remarquer  cette  exprcflion  :* 
m:i'at  Lycîo  LncrctUem ,  ^owv  mutât  Ly- 
Gctrm  LHGrciili.  l\  change  le  Lycée  pour. 
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le  Lucreiile  :"car  on  change  ce  que  Ton  a^ 
pour  ce  que  Ion  n'a  point.  Horace  parle 
ft  uvent  de  mefme  ;  &  je  fày  bien  que 
quelques  Hiftoriens  l'ont  imité. 

Defe?iUt  dft.îtem  cape' lis  ]  Defenivre 
lignine  quelquefois  empêcher ^  éioirrney  , 
comme  icy ,  &  dans  Virgile  ,  Solfiltium' 
fecôrl  defendite.  Et  il  femble  que  les  La- 
tins ont  imité  cela  des  Grecs ,  qui  ont 
employé  leur  arègein  dans  le  mefme  feus. 
■U,  ^/e]Toiijours,ou  pendant  tout  rété. 
Impune  t^ntm  per  neînm  ].  L'on  ne 
pourra  jamais  donner  un  bon  tour  à  ce 
vers,  au  huitième  ,  ni  au- treizième-,  fi 
1  on  ne  fe  fouvient  de  mon  Argument. 

BeTju  ]  Parce  que  les  chèvres  grim- 
pent par  tout,  fans  tenir  de  route  cer- 
taine. 

Olentis  ftxorss  m>mti~\  Virgile  a  aufïi 
appelle  le  bouc,  le  mary  du  troupeau.  E- 
clog.  VIL  après  Theocrite  ,  &:c. 

Nec  Martiales  ]  Le-s  loups  eftoient 
confacrez  à  Mars.  Virgil.  Marti pi.s  lupus. 

HdidllU  ]  La  mefure  du  vers  de- 
mande neceiraiî-cment  ^rfi/.W/rc ,  comme 
il  y  a  dans  quelques  M'anufcricsj  car  on 
dit  h^dile  &  hxdllla^  <z. 

Vtciinqne  ]  Stmdac ,  dés  cjue  ,  auffi- 
toft  q^te.  ^Pour  faire  la  conftruâion  de  ce 

y  ij 
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paiïage ,  il  faut  commencer  par  ces  troii;> 
vers ,  &  poùrfuivre  par  les  cinq  qui  fonr  i 
devant.  ImpHne ,  Ôcc. 

DhIcI  fifiJa  ]  Car  Pan  aefté  J 'inven- 
teur du  chalumeau.  Virgil. 

Pan  fr'mm   cdamos   cera    conjungerc 

Inflitmt. 
Tan  a  commence  le  premier  a  joindre  aveir 
de  la  cire,  phtjîeurs  petits  chalumeaux. 

Vfticds,  j  C'cftoit  aulTi  une  petite  mon- 
tagne dans  les  Sabins. 

Cubointis  ]  Qui  n'efl  pas  fort  élevée  ,> 
qui  eft  comme  coucliée.Èn  effet  il  femble* 
que  les  hautes  montagnes  foient  debout. 

Levla  faxa  ]  Horace  exprime  le  llffa" 
des  petrai  d'Euripide ,  des  rochers  que  les 
torrents  ont  polis. 

Dl  me  titentrr  ]  Horace  ne  fe  vante  ' 
de  cette  faveur  des  Dinix,  que  pour  per- 
fuader  à  Tyndaris  d'aller  chez  luy  ,  &' 
pour  l'affeurcr  qu'elle  auroit  fa  part  de 
cette  protedion  ,  qui  lagarantiroit  delav 
brutalité  de  Cyrus. 

Hlnc  ]  Cette  leçon  peut  fubfifler  à^ 
caufe  de  w^i/^^^/V  i  mais  j'aimerois  mieux* 
hic. 

Manahit  aâ plénum  ]  Ce  paflage  eft  uni 
peu  cmbi:oû  Jié  :  en  yoicy  la  conftruo» 
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fibn.  Hic  copia  opmenta  honontm  'r,ïrls 
manÂbit  tibi  ai  flenmn.,  corm  benigno. 
Mot  à  mot.  Icy  vom  verrez^  coukr  ci' 
plein  ,  une  riche  abondance  de  richejfes 
rjampejh'rs  ,  comme  fi  elles  efljier:t  ver- 
fées  d'une  corne  libérale,  Horace  fait  allu- 
hon  à  la  corne  d'abondance. 

Bcnigno  ]  Benignus-  dans  les  bons  Au- 
teurs, {-ignifiQ  libéral.  Benignitas,  libéralité. 

Ritris  honor:im  ]  Les  Latins  difent  l^ 
honneurs  pour  les  richelles,  les  beautez,  les 
ornemenSé  Honor&s  rptris^  les  richcfles 
jehampètres ,  c'eft-à-dire ,  les  plus  beaux 
ifruits  des  champs ,  comme  il  a  dit  dans  la 
■Sat.  V.  du  Liv.  IL 

« Didcla  foma  ^ 

Et  qiiofcHnqiie  feret  cnltHS  tibl  fund'M 
honorei  \_ve;, 

Ante  Urem  giijhét ,  venerabl  îo'  la^e  .dj,- 
Que  le  riche  qui  te  dut  eftre  heaHco'Ap  plm 
vénérable  cjue  tes  Dieux  dim" (tiques,  goûte 
k'  premier  de  tes  fruits ,  &  de  tout  ce  que  tes 
djaKips  te  produiront  de  plus  beau, 

Red^iBava'le  ]  Vropremcnt  un  vallon^ 
enfoncé,  &  qui  eft  prefque  tout  couvert. 
.Ifîdore  dans  fon  Gloffaire  :  ReduEla^  con- 
;ava,  deprejfa  ,V[ro^\\.  VI. 
\    Intercà  V'iet  ^^ne.uln  valle  rediEla. 
Cependant  Enée  voit  dans  un  vallon  en* 

foncé.-  ^j 
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Canîcul<z  1  La  canicule,  cil:  une  ctoBê 
que  les  Grecs  ont  appellce  canU  &  firlm, 
éc  à  laquelle  on  a  rapporté  faiiflcment  la 
caufe  des  grandes  chaleurs ,  qui  ne  font 
alors  excelTives.que  parce  quelc  Soleil  ç& 
dans  le  ligne  du  lion. 

Fide  Te/a  ]  Sur  la  lyre  d'Anacreon.,(J(û 
eftoit  deTeoSjvilled'Ionk,  aujourd'hui/ 
Siifor. 

Laho-^antes  în  Mno'^  Les  Grecs  &  le! 
Latins  ont  dit  comme  nous,  ^elncy  poûi 
fignifier  l'amour. 

Irimo  ]  Ulyfle  mari  de  Peftelope  ,  Si 
qui  fut  aimé  de  Circe  ,  dont  il  eut  Xéi^ 
gonus. 

Fltreamcjiie  Circen  ]  Les  Interprète 
expliquent  ce  v'itream  ,  marhiam  ,  cAr^^i. 
learn  ,  vlrlâem  ;  mais  cela  ne  conviens 
point  àCirce.qu'Horace  nommc/^/Vr^. 
à  caufe  de  la  beauté  &  de  l'éclat  de  feff 
teint,  qui  eiloit,  comme  nous  difons 
uni  comme  une  gUce^ 

Innocent Is  poc^fla  Lefbli  ]  Le  vin  é 
Lesbos  eftoit  un  des  moins  mal-faifans 
5c  des  plus  doux  ;  C'eft  pourquoy  Calli 
maque  l'a  appelle  ItneEiar  de  Lcfhos, 

Duces  ]  Haurle^ ,  tu  avaleras.  Voy^) 
rode IlL  du  Liv.  liL  8c  fOde  XIL  di 
Liv.  IV. 

ThyoncHs  ]  Thyone  eft  la  mefme  qii 
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scmcle.  C'efl:  pourquoy  icy  Thyonens  ne 
;ient  pas  de  Thyo'ns  mère  de  Bacchus;  car 
Horace  feroit  ridicule  de  luy  donner 
kax  fois  un  mefme  nom ,  Semelelm  ôc 
Khyonem  ;  mais  de  Thyone  qui  lignifie 

Snfpecla]  Eflant  devenue  fufpecle  à 
:e  Cyrus. 

Cyrum  ]  C'efl:  le  mefme  dont  il  eft  par* 
édansfOde  XXXIII.  &  qu'Horace  ap- 
)ellc  tayis ,  laid,  vilain. 

Àfale  dijparl  ]  Les  Grecs  &  les  La- 
ins  fe  fervent  de  l'adverbe  ?nal ,  pour 
-'Cancoup  ,  extrêmement.  Aiak  diffari ,  ex- 
rcmemerit  hiéga!. 

Incrntînentcs  injlcmt  rnaniu  ]  Je  ne 
)iiis  fouffrir  les  Interprètes ,  qui  veulent 
.]iic  ce  foit  une  exprelTion  de  Droit.pour 
iire  jetter  les  mains  delTus,  comme  fur 
.me  chofe  qui  elr  à  foy ,  &:  que  l'on  veut 
•cprendrciDans  la  Loy  des  douzeTables: 
Manwrn-  en  {ojazlto  ,  jette^^les  mains  dejfits, 
Horace  n'a  point  eu  cette  pcnfée.  Aianns 
■njlcere,  n'eil:  icy  autre  chofe  que  battre^  & 
romme  nous  difons  dans  le  me%e  fens , 
]7i?ttre  la  mzlnfiirciiiclcj[,iun.  Gar  il  paroift 
kîairement  par  ce  paffage  que  Tyndaris 
ivoitefté  déjà  mal-traitce  par  ce  Cyrus. 
Voyez  TArgument- 
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AD    QUINTILIUM   VAR.UM; 

Ode    XVIII. 

NU  L  L  A  M ,  Vare  ,  facra  vite  prlm \ 
fevem  arborem , 
Circa  mltefolîtm  Tihnris ^,  &  mm'iaCmlu 
Siccis  omnianam  dura  Dei^upropofiit:  neqm 
Mordaces  aliter  d^ffugliim  folicltPtdines. 
Suis  pofi  vlna  gravem  mllitUm  ant  paa- 

perlem  crepat  ? 
Quisnon  te  potins  ,   Bacche  pater  ,  teqiu^ 

decens  Venm  ; 
Atneqnis  modicl  trànpViatmunerà  Libsri 
Cemapirea  mortet  cmn  Lapithis  rixafiipei 

mero- 
Debellata  :  mmet  Skhonlis  non  levis  Evias', 
jQ^nmfasatqnenefks  exlgpto  fine  libidinum 
Difcerniint  avidl*  Non  ego  te ,  candide  Bafi 

fareu ,  \bt 

învitHm  quatiam  :  nec  vanis  obfita  frjndi- 
Sitb  divmn  raplarn  :  f&va  tene  mm  Bere- 

cynthio-  [_fa'^f 

Gornu  tympana ,  qnA  fnbfeqmtnr  cdcm  anm 
Et  tollens  vacunm  plus   nimio  glorla  VtiS 

ticem  j 
Arcanique  fide6  prodiga ,  perlucidlor  vitra, 

à 
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A    QJJiNTiLIUS     VARUSo 
O  DE    XYIIL 

VArus,  ne  plawtcz  point  d'arbre a«x  envL 
rons  du  doux  terroir  de  Tibur ,  &  desmu. 
railles  de  Cat,  lus,   pr.ferablcm.nt  à  aja  vfg.e.  ^  y:,,, 
Cav  le  DieiiBacchusnc  promet  que  tiavaii  &  LrJ 
que  peine  b  i  ceux  qui  ne  fauioient  boire  ;  &  &   Aux 
c  elt  {eaiement  par  (on  moyen  eue  neus  pou-  ^^"» 
vons  cliiiïerlçscuifantes  inquiétudes.   En  effet 
qui  eft  celui  qui  après  avoir  lu  ,  parle  des  pei^ 
nés  de  la  guerre  ,  ou  des  ri^^ueurs  de  li  pau- 
vreté r     Qui    eft   celuy    qu,  e«  cet  .W   ne 
parle  pas  plntod  de  vous,    pe.e  Bacchus  ,  & 
de  vous   belle  Venus?  Mais  par  1:  coir.bat  qui 
arriva  dans  le   vin  entre  les  Centaures  &  les 
Lapitkes,  nous  Totnmes  av^ertis  de  ne  pas  faire 
un  mauvais  ufage  des  prefens  du  fobre  Bac 
chus.    Nous  le  lommes  cacoie  par  le  leiîenti- 
Imentde  ce  Dieu,  contre  1  s  S-thcniens ,  lorf- 
:que  dans  la   débauche  ,    ils  ne  reconnoilTeuc 
irntre  le  jufte  &  l'mjufte.  de èornes  .mae^iliets 
que  leur  paffion.    Bacchus  p.rede  la  candeur 
.je  n  ofteray  point ,  malgré  v  ous  ,  vos  rtataës  de 
.cur  place.    Je  n'expofèray  point  au  jour  vos 
pyrterieufes  corbeilles   couvertes   dedi/erfes 
tuilles    Retenez  ,  je  vous  pr^e ,  ces  cornets  Be- 
recynthiens  &  ces  Tymbales  ,  qm  font  toûiourâ 
^aH.tre  1  amour  propre,  qui  ekaveuple:    la  va- 
i^ite  qui  poite  haut  la  teftc  légère  ,  &  l'mfiHelité 
^rod^igue  da  fccict ,  &  pius^îraurpatente  que  le 

Tome   h  ^ 


\ 

R.E  M  A  R  Q  UE  S^ 
SUR  l'Ode   XVIII. 

HO  R  A  C£  a  fait  çette.Ode  à  l'imiti- 
cion  de  celle  que  le  Poète  Alcée  a- 
yoit  ta  te  fur  le  mefme  fujet ,  dans  le  mefr 
me  genre  de  vers ,  de  ill  adrcfTe  à  QaintJ- 
lius  Varus,  qui  n'efi:  point  du  tout  celîiy 
quife  tua  en  Allemagne,  après  la  défaite  1 
des  trois  Légions  qu'il  y  commandoit; 
mais  le  Poëte  Quintilius  Varus ,  parent 
de  Virgile,1e  mefme  dont  Hprace  pleure 
la  mort  dans  rode  XXIV.  &  qui  mou- 
rut i'iin  de  -Rome  7^9.  lorfqu'Horace 
eftoit  âgé  de  quarante-deux  ans. 

Nullam  ]  Ce  commencement  efl:  pris 
mot  à  mot  de  l'Ode  d'Alcçe. 

/ttl/lEj' rtM«  <p^1«;ffyr  '^if^v  Avtpiov  afixiKm, 

N'e  plante  aucun  arbre  préferablement  à  U 
V'gne.  Caria  vigne  eft  appell^e  arbre  pa<: 
les  Grecs  &  les  Latins. 

Mite  foliint  j  Comme  Virgile  a  dit(|fl 
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la  vigne ,  pnguis  humus ,  rnrljjlm^  terra^, 
il.  Georg. 

Mmia  Catill  ]  "Tibur  qui  fut  bâty 
par  les  trois  frères ,  Tibtir  ^  Canins  ,  & 
Cords. 

Sicci^  }  Les  Grecs  8<r  les  Latins  ap- 
pellent y^c  un  homme  qui  n'a  point  bu, 
&  humide  celuy  qui  a  bu.  Voyez  un  beaa 
paûàge  dans  l'Ode  V.  du  Liv.  IV. 

Mordaces ]  Comme  lesGrecs ,  qui  ai" 
fènt  5  cl^->«9«^(«vî  ^et,'*^^^  des  fouets  qui  mor^ 
lient  l'efpnL 

Crepat  ]  Ce  n'eft  pas  pour  dire,  //  hla^ 
me ,  ilfe  plaint ,  mais  il  fa  le.  Comme 
tians  la  féconde  Epiftre  duLivre  premier. 
"Sidcos  &  vineta  crepat  mera.  Il  ne  paris 
-qtte  de  filions  &  de  vignes. 

Modicl  j Sobre ,  modique ,  commet 
l'appelle  par  la  melne  raifon  ,  verecundum 
idansfOde  XXViL 

Centaurea  monet  ]  Le  combat  àz% 
Centaures  contre  les  Lapithcs  à  la  nopce 
de  Pirithoiis.  Les  Centaures  &  les  Lapi- 
thes ,  peuples  de  la  Tiieflalie. 

RixA  ]  Les  Grammairiens  vxuîent  que 
\Yixa  ne  foit  proprement  qu'un  débat  de 
iparoles  ;  mais  il  fe  prend  auHi  pour  pH- 
\na,  prddium -y  guerre ,  combat.  Le  Glof- 
aire  de  Polixene,  rixa ,  f<4y ,  combat. 


Debellata  ]  Debdlare  lignifie  com^ 
iî^attre ,  comme  icy.  11  figniHe auiTi  vain- 
cre dans  le  combat.  Les-Grecs  ont  donné 
de  mefme  ces  deux  (èns  à  \q\xï -cA(,7nM(^v , 

Sithonlis  mn  ievl  •  ]  -Les  Sithoniens 
efloient  des  peuples  de  Thrace,  au  bord 
^u  Pont-Euxin ,  fur  le  fleuve  Salmydef^ 
fus.Horace  les  met  pour  tous  lesThraces, 
aufquels  il  dit  queBacchus  n  eft  pas  doux, 
parce  que  leurs  feftins  font  toujours  \\\ii 
vis  de  combats  &  de  meurtres.  Voyez  Iç 
commencement  de  TOde  XXVII. 

Evms]  Bacchus  a  efté  appelle  Evan ^ 
Se  Evuis ,  du  cri  que  font  les  Bacchaiv 
tes  5  &  que  l'on  fait  dans  la  débauchç,. 
Salomon  dans  les  Proverbes  :  Cui  V4  y 
•c^d  Evan  ?  Us  qui  vlno  Immorantur.  Pom 
{^/à  efi  helas  !  pour  qm  Evoe  ?  ncfi-ce  paf» 
pour  ceux  qui  font  dans  le  vin  ? 

Exiguo  fine  Ubldinum  difcernum  avidi  ] 
-Ce  paflage  a  embarrafle  la  plufpart  d» 
Interprètes ,  qui  ont  joint  lihidinmn  avec 
.^fivldi ,  au  lieu  qu'il  le  faut  joindre  avep 
fine.  Car  Horace  ne  dit  pas  que  \q.%  Thri-ti 
ces  emportez  dans  leurs  paiTions ,  met- 
tent de  très-petites  bornes  entre  le  biej^i 
.&  le  mal  ;  m^isil  dit  qu'entrele  bienjBJ 
'le  ix^al  les  Thraces  emportez ,  ne  recq|M 
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tioiflTent  d'autres  bornes ,  d'autre  milieu 
<|ue  leur  palTion ,  &  leur  convoi tife  :  que 
dans  le  bien  &  dans  le  mal  ils  n'écoutent 
que  leur  paffion  &  leur  convoitife.  Il  y 
a  bien  de  la  différence  entre  ces  deux 
fens. 

Non  ego  te  ]  Cette  apoftrophe  eftad-- 
ïtiirable. 

Candide]  Horace  appelle  Bacchus  Can* 
dide  ,  parce  qu'il  aime  la"  franchife  &  k 
vérité. 

Bafaréu  ]  On  veut  que  BaCcîius  ait 
€f-fté  appelle  Baffarepis  du  nom  d'un  ha-^ 
bit  que  les  Thraces  nommoient  Bajfa-^ 
ris ,  ou  du  nom  de  fes  nourrices  Bajfa' 
M  ,  ou  du  nom  d'une  chauflure  ;  6\i 
enfin  du  nom  du  renard.  Mais  il  efl  cer- 
tain que  Bajfarepts  n'eft  autre  chofe  que 
|iîe^rpi->4«j  vendangeur^  du  mot  Hébreu 
Bajfar^  vendanger. 

QHatiam  ]  C*efl:-à-dire  ,  ^  cômmovebo  ^ 
Ijene  vous  ofteray  point  de  voPre  place. 
'.Et  c'eft  une  Métaphore  tirée  de  la  cou- 
tume des  Anciens ,  qui  les  jours  de  Fefte?^ 
itiroient  de  leur  place  les  flatuës  dé  leur§ 
Bieux  5  &  les  promenoien!  dans  de  pe* 
îits  lits  :  &  cela  s'appelloit  proprement' 
Cmmo.vere  facmr  Plaiite  dans  fon  Men* 
tcur..^ 

X  ïi): 
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Sels  tti  frofiŒs  j  mea  fi  commovljfem 

facra  , 
S^o  pa^iu  &  qMntasfoleam  tarbellai' 

dore, 

Sai^^tH  bien  lorCque  fay  une  fols  defcenSt 
mes  marmonfets ,  quel  hmit  fay  accôittu/r 
mé  de  faire  ? 
Et  Virgile  : 

Qualis  cemmotls  excita  facris    ThyM. 

Comme  une  B^cchmte  enfu^^eii^^  lorfqwtA 
ton  defiend  les  fiâmes  de,  Bftcchns, 

Nec  varlls-obfita  fromUbm  ]  Cecy  eflii 
encore  pris  de  la  coutume  que  l'on  ob* 
fervoit  dans  les  feftes  de  Bacchus  &de 
Cerés.  Car  lorfque  Ton  promenoir  leurs 
ftatuës,  on  promenoit  auffi  des  corbcil*i 
les  couvertes  de  pampre  &  de  lierre  r 
Mais  il  me  paroift  que  ce  paOage  a  efté' 
mal  pris.  Sub  dlvwn  rapere ,  n*eft  point! 
icy  divulguer ,  découvrir  ,  comme  les 
Interprètes  l'ont  crû  ;  mais  expofer  au 
jour  toutes  couvertes ,  les  tirer  de  leurs 
Chapelle-^  pour  les  promener.  Et  c'eft  ce 
qui  paroiftra  par  Texplication  de  l'allc' 
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gorïe.  Voicy  donc  ce  qu'Horace  a  en- 
tendu. Ceux  qui  boivent  avec  modéra- 
tion ,  font  comme  ceux  qui  célèbrent  a- 
Vec  plaifir,  fans  trouble  &  fans  bruit  , 
lîne  petite  fefte  de  Bacchus.  Mais  ceux 
qui  boivent  avec  excès  ,  &  qui  fe  plopi- 
gent _d2m  ces  horribles  débauches ,  que 
ce  Dieu  mefme  ne  peut  fbufFrir  ,  font 
femblables  à  ces  Bacchantes,  qui  célè- 
brent les  grandes  feftes  triennales ,  &  qui 
n'ont  pas  plûtofl:  entendu  les  premiers^ 
coups  du  fignal  5  que  remplies  de  fu- 
reur ,  elles  enlèvent  des  Temples  les  fta- 
tiiés  du  Dieu ,  fes  corbeilles  ,  les  por- 
tent fur  lès  montagnes  où  elles  courent 
comme  des  furieufes ,  &  fe  laifTent  em- 
iporter  à  toute  forte  d'excès.  11  ne  s*agit 
donc  pas  icy  de  divulguer  ou  de  decou- 
|vrir  les  fecrets  ,  &c. 

S£va  tene  ]  C'eft  une  bonne  idée.  Ho- 
race feint  qu'ilvoit  Bacchus  preft  à  don- 
iner  le  fignal  qui  niet  en  fureur  ceux  qui 
l'entendent ,  Virgile  :  Vbi  audlto  fihnn- 
îaht  Trieterka'  Baccho  Orgla.  Lorfcjiie 
'les  Fejlcs  triennales  mettent  en  fureur  les 
\Bacclrantes  ^  après  cjne  Bacchus  s'efl  falr 
)^ntendre,  Tene  ,  cantine  ,  co'érce  ,  retene^ 
IT  prie  Bacchus  de  ne  pas  donner  ce- 
Ognal  prcs  de  luy;- 

X  iiij 
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Cum  Berecynthlo  cornu  tympana  ]    EcS--  i 
tymbales  &r  ]es  cornets  fervoient  à  ces- 
feftes  de  Bacchus  :  &  parce  qu'elles  fcr- 
yoient  aulïi  à  celles  de  Cybele  ,  Hora- 
ce adonné  qm cornet VlL^\i\i<^it  de  Bere- 
cynthien.du  nom  d'une  ville  de  Phrygie,- 
çii  Cybele  eftoit  adorée.  Mais  il  faut  fe- 
fôuvcnir  que  ce  cornet  Berecynthien> 
que  les  Latins  ont  appelle  aulli  Phryglant^ 
tlblam  ^  fiùte  Fhrygienne ,  n'efloit  pas  toùf 
entier  de  corne.    On  le  faifoit  ordinaire- 
ment d'os ,   ou  de  buis  ;  mais  le  bout 
que  l'on  metroit  à  la  bouche  ,  efloit  di^i 
corne ,  que  l'on  y  aj  ou  toit  ;  parce  qu'ell^' 
a  plus  de  fcn ,  bc  un  Ton  plus  clair.    C'c%  \ 
pourquoy  Yarron  a  écrit  :  ^ 

Thrygms  per  ojfa.cormts  liquida  camàt\ 
anima^,  I 

Le  ccriet  Berecynthien 'rend  un  fin  cldr: 
p4rfin  ntyan  dHos^ 

Qujz  fHhfiqiilhir\  Les  vices  qui  s'empa- 
rent de  ceux  qui  ont  obey  au  (ignal  de. 
Bacchus,  font  l'amour  propre,  llnhdelicé 
^  laprcTomption^ 

Gloria,  ]  Les  Latins  ont  dit  commeci 
nous g^.olrc  ^o'ur. ^améi. ôc ghrieux pouD' 
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lain  ,  fanfaron,  Plautc  ,  Ita  fmit  gUnd>. 
lerctrkmn.  Telle  cfi  U  gloire  &  la^  va" 
nté  des  Court  if  ânes.  Sec. 

Perjtirîorem  hoc  homlnem  fî  quls  vide' 
it  ant  glorlarum  fhmorem.  SI  on  a  jH" 
\nals  veu  un  homms  plus  parjure  qm  ce* 
iil-cy  j  0Hpl;isplei'/i  de  gloire* 

Et  ailleurs: 

VrmeflmHm  oplmreJfè\  ita  erM glorlofnf, 
h  crois  quil  eft  de  Pr^nefle  _,  tant  il  eftolt 
^arfarjn.  Et  c'eft  dd\  que  Philoxene  a 
marqué,  gloria  ^  ^ô.i.;^m^ ,  gloire ,  vante^ 
rie ,  vanité.' 

,  Perluciiior  vitro  "^^  Cette  comparaifon 
eft  admirable  ;  je  ne  /ây  fi  Horace  ell  le 
premier  qui  s^nfbit  fervi. 
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Ode    XIX. 

MA  T  E  ^  fava  Cupldimm , 
Theban£CjHe  jubet  me  Semelespierl 
Et  lafciva  llcentîa 

Finkis  an'rmtm  reddere  amorlb^s* 
X)rît  me  Giycer<z  nltor 

Splendemïs  Pario  marmore  purins  %  ' 
Vrït  gràta  prdtervitas , 

Et  viàtus  niminn  lubricpis  afplcL 
In  me  tota  mens  Wentis 

Cyprum  de^ernit ,  nec  pâtîtur  Scythas' 
Mtveyjis  ayiimofum  ecjuis 

Parthum  dicere  ,  nec  qud  nihll  attlnenK 
Mie  vivHmmihi  cefpl.em  ^  hic 

Verbenas  ypHeri ,  ponite  ^  thuraque , 
Biml  cH7n  paiera  meri. 

Mdiataveniet  lenior  hofliao^ 


Ode  XrX.  Liv:  I.      î^i 
Ode    XIX*. 
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A  cruelle  mcrc  des  Amours  ,  le  filsMc  Sc- 
^,^  mêle.  &  le  folâtre  Libertinage,  me  commaii- 
dcQt   de   m'enroUer  avec  l'amour  que  j'avoîS 
quitté.    Je  brûle  pour  la  beauté  de  Glyccre  , 
oui  a  plus  d'éclat  que  te  marbre  ,    pour  fon 
agréable   enjouement  ,    &   pour    Ton    teint   *  ^    Trop 
qu'il  eft  impoffible  de  voir  fans  danger.    Ve-  glifTamà 
6us a  quitté  entièrement  Cypre,pour  venir  lo*  rcgar- 
ger  dans  mon  cœur  ,    &   elle  ne  fouf&e  pas  ^"' 
que  je  chante  ni  les  Scythes  ,  ni  les  Paithcs. 
qui    combattcEt   avec    tant   de    courage    ea* 
fuyant ,  ni  que  je  parle  de  tour  ce  qui  ne  la  re- 
garde point.     Laquais  donne  -  moy  donc  icy 
du  gazon  ,  de  la  verveine  ,  de  l'encens  ,    & 
une  coupe  de  vin.    J'appaiferay  cciie  Déeflc 
par  ce  faciiâcc 


^^^  Rem  AR'cCsr^ES 
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SUR  l'Ode  XIX.  i 

ANsIa  premiereOde  du  Livre  îV 
Horace  marque  qu'il  avoit  renon 
ce  a  Tes  galanteries  depuis  long-temps.  E 
dans  cclle^-cy..qui  efl  du  mefme  caradere 
&  du  mefme  genre  de  vers,  il  afTeure  lîm- 
plement  que  toutes  Tes  amourettes  avoiér 
fini.  Parla  on'peut  conclure  fort  jufte- 
liient  qu'Horace  elloitd'ja  vieux,  lorf- 
^  qu'il  eut  de  l'amour  pour  Glycere  :  que 
cette  inclination  n'^ry-ant  pas  cîure ,  ii  fin. 
quelque  temps  fans  eftre  amoureux  ;  & 
qu'enfin  à  l'âge  de  cinquante  ans  ,  lorA 
qu'il  fembloit  que  Venus  n'avoit  plus  fur 
Juy  aucun  empire ,  il  fut  touché  de  b 
beauté  de  Ligu)inus.  Cette  Ode  peut 
donc  avoir  efté écrite  trois  ou  quati'e  an» 
avant  celle  du- IV.  Livre. 

Mater  f<zvd  Cupidimm']  Ce  premier 
vers  eft  admirable  :  aufTi  a-'t-il  bien  plu  à 
Horace,  qui  l'a  répète  dans  la  première" 
Ode  du  Livre  IV. 

Theban<t<^H€y>Qm(c\^Q{{oit  fille  de  Cad»- 
m\xs  Roy  de  Thebcs. 
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Semelcs  puer'^  Horace  joint  icy  Bac- 
chus,  avec  Venus  ;  parce  que  ces  deux  di- 
vinitez  s'accordoitnt  fi  bien,qu'il  y  avoit 
mefme  des  façrifiçes  qui  leur  eiloient 
communs. 

Et  lafclva  lîcentîa'\  Il  faut  écrire  Lr- 
:emÎA  par  une  grande  L.  car  Horace  en 
fait  une  divinité. 

Pario  manjtore'\Le  marbre  le  pi  us  blanc 
venoitde  Paros ,  unedes  Ifles  Cyclades 
dans  la  merEgée^ôc  qui  fe  nomme  encore 
aujourd'huy  Parlo, 

Protervit.u  ]  C'eft  proprement  une 
humeur  folâtre ,  enjouée. 

Î^HltiiS-nimlmn  hthrlcHs  afpicf\  C'efl:  une 
phrafe  Grecque,  pour  lubrlcm  affeElu. 
"Horace  continue  dans  la  mefme  compa- 
raifon  dont  il  s'eft  fervi-.Giycere  a  le  teint 
plus  blanc  &  plus  uni  que  le  marbre.  Et 
comme  il  eft  difficile  de  marcher  fur  le 
njarbre  fans  gli{rer,on  ne  peut  aulTi  fe  Sou- 
tenir dés  que  l'on  approche  de  Glycere. 
Et  il  a  emprunté  cecy  de  Theocrite,com- 
me  je  l'ay  remarqué  dans  mes  Commen.- 
taires  fur  cet  Auteur. 

In  me  tôt  a  nens  Venm  Cypr;im  dcfemit  J 
V  Anacreon  a  étendu  cette  idée  d'une  ma-^ 
niere  fort  délicate  &  fort  agréable  ;  car-il 
dit  que  l'amour  a  fait  fon  nid  dans  fon 
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cœur  ;  qu'il  fait  là  Tes  petits ,  dont  les  ur 
font  déjà  éclosjes  autres  ne  le  font  pas  en 
core  :  que  les  plus  grands  nourrifîentk 
plus  petits ,  &  que  ces  plus  petits  ne  fon 
pas  plûtofl:  élevez,  qu'ils  en  couvent  d 
•ROuveaux.Mais  l'expreflion  d  Horace  ei 
bien  plus  grande ,  &  répond  bien  mieu: 
à  la  majefté  de  Tes  vers, 

Nec  patitur  Scytkas  ]  Cecy  eft  encor 
imité  d' A  nacreon,  qui  dit ,  que  toutes  le 
fois  qu4l  veut  chanter  Cadmus  &  les  A 
trides ,  Ton  lut  ne  veut  chanter  que  Fa 
jnour. 

Scytha^  ]  Les  Anciens^ppclloient  aini 
tous  les  peuples  du  Septentrion. 

Et-<uerjïs  ammofum  equis  J  Parce  qu< 
les  Parthcs  combattoient  en  fuyant.  Ce 
mhnofum  <^^  fort  beau. 

HicvlvHmmihi  ce ff  item  ]  Ceffes  vivu. 
cil  proprement  du  gaz^on  vé'^d^  dont  Toi 
faifoit  des  Autels. 

Verben.ti]  Onappclloitainfi  toutes  le! 
herbes  dont  l'on  fe  fervoit  dans  les  fàcrifi' 
ces.  Voyez  Fefîus  furie  mot  fagrnina. 

Bbni  cum  patera  mrri  ]  Patera  eft  la 
coupe  dont  l'on  iC  fervoit  ordinairement 
dans  les  facrifices,  &:  dans  les  libations. 
Varro  Liv.  IV.  Infacrifiçando  Dek.  Hoc 
foculo    Ai'^glfimtta    dat    Deo    vwian» 


i^ 
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C^efl-  dam  cette  coHpe  ^ne  le  Magiflrat 
rrefevte  le  vin  an  Dieu  dans  les  fkcnfices. 
Croyez  rode  XXXI.  &  l'Ode  V.  du 
Livre  IV. 

Mandata  hofila  ]  Les  Interprètes  fè 
:ourmentent:fort  pour^iàvoir  de  quelle 
/i(flime  Horace  a  voulu  parler.  Mais  ils 
vouvoient  fe  fouvenir  que  ni  les  <^f^cs, 
li  lesKomains  n'ont  jamais  verfc  du  fâng 
lans  les  facrifices  de  Venus ,  &  par  confe- 
quent  qu'icy  ho  fila  n'eft  autre  chofe  que 
^acrifice  {ùnpîement.  MaU:at-a  hoflla  ^ 
tfrés  que  le  Jhcr if  ce  fera  fait.  MaEharj  eft 
proprement  ^^if^/^r^,^/'^^^^^;,  lorfque  l'on 
tette  dans  le  feu  ce  que  l'on  veut  offrir , 
DU  que  l'on  met  fur  la  tefte  de  la  viâisie  > 
:e  qu*on  appelle  mola.  Voyez  Feftus. 

Feniet  ]  pour  erit  ;  car  les  Latins  difent 
comme  les  Grecs  viendra  pour  fera ,  ve* 
mr  pour  efire. 

Lenlor]  Horace  ne  parle  pas  icy  deGly- 
cere ,  comme  les  Interprètes  l'ont  crû  ; 
mais  de  Venus  qii*il  veut  appaifer  par  ce 
(àcrifice.  De  tous  ceux  qui  fe  font  trom^ 
pez  fur  ce  paffage ,  E  me  eft  celuy  qui 
s  y  eft  le  plus  mépris. 


1^6  Q^Hor.Flac.0d.XX.Lib.  L 

AD    M^CENATEM. 

Ode     X  X. 

VI  L  E  potahis  modîcis  Sabimim 
Cantharis  _,  Grxca  cjuod  ego  ipfe  tcft 
Conditam  levi ,  datm  în  theatro 

Qmm  tihi  fUufm  , 
Care  AiAcena^ ,  ecjHe4  :  ut  paterrill 
Vluminis  np£  ,  Jimnl  &  joco  a 
Redderet  landes  tihi  Fmcani 

Montis  imago, 
SCdcuhwn^-é'  prdo  domham  Calem 
Tpl  hibes  uvam  ;  mea  nec  Falern<t 
Tempérant  vîtes,  neqne  Formianl 
Poe  nia  colUs. 
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A    MECENE. 
O  D  F  XX. 

^t/t  E  c  EN  R  ,  VOUS  boirez- chfzmoy  ^ans« 

.VA-  de  petites  taflès,  de  mo'i  méehanc  vin  de 

ibine,  quejecachctay  moy-mefmc  dans    de$  , 

aiffeaux  de  Grèce,  qaand  vous  leceuftes  dans  ve  p^"" 

î  Théâtre  ces  grandes  acclamations,  qui  fî-   rern«I/ 

înt  retentir  de  ros  louanges  les  rivasses  ^  de  b  Er  du 

oftre  fleuve  ,  &  tous  Icséchoî  du  Vatican-:  ^in  foulé 

'«us  boirez  chez  vous  -,  tant  ^h'U  'v$us  fUira  ,  p^Xi/" 

U  via  de  Cecube  b  &  de  Cales.     Pour  moy  «  deCales. 

n'ay  point  de  vignes,  ni  far  les  côtaax  de  c  Ni   les 

alerae  ,  ni-  fur  les  collines  de  FormiCi  '^^§"" 

deFaler^ 

.   ^       .  .  »ï«i  nil«5^ 

Maux  de  Foinaie  ne  mtxrionnetti  point  ma  boiiïon. 


352 


258  Remarqjjes 

R  E  M  A  R  QU  E  S 
Sur  l*Ode  XX, 

LE  principal  but  d'Horace  dans  cett 
Ode ,  eft  de  faire  fouvenir  Meccn 
des  battemens  de  mains,  des  cris  d 
joye ,  &  des  acclamation^  avec  lefquel 
les  il  fut  receu  du  peuple ,  lorfqu'il  cr 
tra  pour  lapremiere  fois  da:ns  le  Theatn 
après  une  grande  maladie  dont  il  avoi 
penfé  mourir.  Cette  Ode  a  efté  éci  it 
quelque  temps  apre's  la  dix-feptiéme  d 
Livre  fécond. 

Vilefotahis  ]  Le  vin  qui  naiffoit  dans  1 
terroir  des  Sabins,étoit  fort  mcprifé.  Hc 
race  dit  mefme  en  quelque  endroit,  qu 
fès  terres  porteroient  plûtoft  du  poivi 
&  de  Tencens,  que  des-raifins. 

Modicis  ca-itharls  ]  Cantham^  efto 
ime  efpece  de  coupe  en  forme  d'efcai 
got  5  que  les  Grecs  appellent  Canth. 
rm. 

Gvdtca  tefla  ]  Ils  fei-roient  leur  vi 
dans  des  yaiffeaux  de  terre  qui  yenoier 
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rfé  Grèce ,  ou  qui  fe  faifoient  à  Cumes, 
Colonie  de  Grèce. 

Levl  ]  Les  Anciens  cachetoient  leur» 
vaiffeaux  avec  de  la  cire  ou  de  Ji  poix,  & 
ii's  appelloient  cch  li?iere  dolla -^  &  les  dé- 
cacheter 3  rellnere.  Terence  ,  relevl  om- 
ma  dolia.  J'ay  décacheté  ^  fay  décoiffé 
tQiis  mes  vaijfeaux^  Horace  dit  qu'il  le^ 
fit  luy-mefme ,  pour  faire  voir  à  Mécè- 
ne la  joye  qu'il  avoit  eue  démettre  fur 
fes  yailleaux  la  marque  cFun  jour  ii  heu- 
reux. 

DatHs  In  Theatro  Cftm  tîhl  piaufus  2 
Les  Amriens  avoient  accoutumé  de  mar- 
quer leur  vin  du  nom  des  Confuls,  ou  de 
ce  qui  arrivort  de  plus  remarquable  l'an- 
née qu'ils  le  cueilloient.  Horace  n'e  pou- 
voir donc  mieux  faire  fa  cour  à  Mécène, 
qu'en  luy  difant  qu'il  avoit  marqué  fan 
vin  ,  du  jour  qu'il  avoit  receu  toutes  ces 
icclamations  du  peuple.  Te  crois  que  Ton 
voit  prefentement  la  delieatefTc  de  ce  paP 

In  Tloeatra  ]  Dans  le  Théâtre  de  Pom- 
,pée, 

"Ecjim  ]  Le  plus  grand  plaifir  que  Von 
30 u voit  faire  à  Mécène ,  eftoit  de  l'ap- 
3eller  feulement  Chevalkr  ,  parce  qu'H 

■     Yij 
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s'eftoit  toujours  contenté  de  cette  dignî*- 
té,  qu'il  avoir  fort  relevée. 

Patcr//i  flHmiriM']¥{oY2iCQ  appelle  ainfî 
le  Tibre ,  pour  faire  honneur  à  Mcccn?^, 
qui  eftoit  originaire  de.Tofcane  ,  d'où, 
coule  ce  fleuve. 

Landes  ]  Gar  les  acclamations  eftoient 
ordinairement  mêlées  de  louanges. 

f^aticani monti^ imaio')^  Le  Tibre eftoit 
entre  leVatican  &  le  Théâtre  de  Pompée, . 
&  c'eft  la  {îtuation  mefme  des  lieux  cuii 
a  fait  faire  à  Horace  ces  trois  vers  admi- 
rables ;  car  il  efloit  impoŒble  de  faire, 
beaucoup  de  bruit  dans  le  Thca!re  de 
Pompée,  ^ans  que  les  rives  du  Tibre,  &: 
ks  échos  du  Vatican ,  y  répondiiTcnt. 

CdcihAm  ]  Le  vin  de  Cecube  elloit 
fort  eflimé  ;  il  croiOoit  dans  un  liea; 
marécageux  appelle  Oc/i^^^  prés  dé  Ca» 
jeté. 

Frédo  domitam  CaUno  ]  Le  vin  de 
Cales  prés  de  Capouë.  Athénée  dit 
que  ce  vin  eftoit  fort  bon  à  l'eftomac,. 
&  meilleur  que  le  vin  de  Falerne. 

Td  blbcs  ]  11  faut  fous- entendre  chcK 
mtiâ.  Autrement  il  faudroit  écrire  hi- 
ifM*  Js  vouirois  bierr^ite  voits  bcujfte^, 
iic   Car  Horace  ne  dit  pas  à  Mécène 


Sun  l'Ode  XX.  Lîv.  L    im 
|ii'if  luy  donnera  dû  vin  de  Cecube  8c: 
ie  Cales. 

Falerna,  vîtes  ]  Le  vin  dé  Falernc 
i>ftoit  excellent ,  il  croifToit  fur  une 
montagne  de  ce  nom ,  dans  la  Campaniey 
3,rés  dé  Synope. 

Formiam  colla  ]  Les  dotaux  de  For- 
■nies  au  bord  de  la  mer  ,  &  prés,  d«^ 
Sales^. 
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Ode   XXL 


DI A  N  A  M  te^erd  diclte  vlrglnes  : 
Intonfum ,  ■fiierl ,Âidte  Cynthmm  ,* 
Latonamqne  fufremo 
DileBam  pemttis  lovî. 
Vos  Utam  fluvll^  &  nemoruyn  coma , 
QMdtcimqne  aut  gelido  fromlnet  Algido  ^ 
Ni  gris  ant  Ery^nanthi 

Sylvis ,  aut  viridls  Cragi  : 
Vos  Tempe  totldemtolllte  lauUwHS  j 
Ndtdemcfpte ,  mares  y  Delon  Apollînû  , 
Infignemqpie  pharetra  , 
Fraternaifiie  hHmér.im  lyra. 
Mlc  bellnm   lasrymofmn  ^  hic  mifcramfa" 

mem  ^ 
'iefteme^ue  y  a  populo  &  Principe  defare  i» 
Perfas  at(^  e  Britannos 
Vefira  motus  aget  prtce» 


^îfefâ? 
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Ode     XXI. 

IE  u  N  1  s-  filles  ,  célébrez  Diane-:  jeunes  gar- 
çons chantez  Apollon  aux  longs  cheveux  , 
&  Latoae  uniquement  aimée  de  Jupiter  ;  jeu- 
nes Vierges  chantez  cette  DéefTc ,  qui  Te  plaift 
auprès  des  fleuves  ,  &  à  l'ombre  des   forefts  ^, 
du  froid  Algide  ,  &t  du  noir  Erymaathe  ,  ou  da 
verdoyant  Cragus.    Jeunes  garçons ,  donnez  à 
voftre  tour  autant  de  loiianges  à  la  facrée  val- 
lée de  Tempe  ,  à  Delos  ou  ce  Dieu  eft  né,  »  Se  a^Età  Pe- 
au carquois  qu'il  porte  far  fou  cpatile  ,  avec  la  ?^"  ^*^!" 
lyredont  ton  txere  Mercurtiny  ht  prelent.  C  eit  j^jg  ^^^ 
iny  qui  touché  de  vos  piiercs,  éloignera  da  peu-  la    lyre 
pic  &  du  Pri«ce,  la  guerre,  la  famine  ,  la  pefte,  frarer- 
&  qui  les  fera  tomber  fur  les  Perles  &  les  Bre-  "^^^'^j'^**^ 
tons  nas  caiiemis.  carquois 
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RE  MAKQJJIES 
Sv^   l^Ode  XXI. 

HTOrace  compo'â  cette  Ode  à  Ta- 
i:  ;e  de  quaFante-quntre  ans,  s'il  eff' 
vray  qu'il  y  parle  de  cette  pelle  &  de  cet-- 
te  famine ,  dont  Rome  fut  extrêmement 
affligée  fous  le  Confulat  de  MJ  Marcel 
lus,  &  L.  Aruntius,ran  751.  Mâisj'ay 
de  fortes  raifons  pour  croire  que  cette 
Odç  n'eft  du  tout  qu'une  préparation 
pour  l'hymne  fèculaire,que  nous  verrons' 
à^  la  fin  du  Livre  cinquième  ,  &  une- 
iimple  exhortation  aux  deux  chceurs  de 
jeunes  filles  ,&  de  jeunes  garçons.  Ainfi 
elle  a  cfté  écrite  la  mefme  année  que 
l'hymne  feculaire  du  Livre  V.  8c  l'Ode 
VL  du  Livre  IV.  Horace  eftant  âgé  de 
quarante-neuf  ans. 

Dlanam  tenertz  ]  Dans  les  hymnes 
feculaires  que  l'on  chantoit  à  Apollon 
&  à  Diane  ,  il  y  avoit  deux  chœurs, 
Fun  dejeunesgarçons,^: l'autre  de  jeu- 
nes filles.  L'un  ^  l'autre  chantoicnt  tour 
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à  tour.  Le  premier  les  Joiianges  d'Apol- 
lon ;  l'autre ,  celles  de  Diane. 

Intonfiim  ]  Pindare  l'appelle  akerfeco- 
mes ,  qui  neft  point  toridn.  Vous  pouvez 
voir  Hefychius  fur  ce  mot.  Les  Anciens 
reprerent<:>ient  toujours  Bacchus  &  A- 
pollon  avec  de  longs  cheveux. 

Cynthlmn  ]  Apollon  Cynthien  ,  du 

lom  de  Cynthe ,  montagne  de  Delos. 

f^os  Uta:n  fliivlis  ]    Les  bois  &  \ç,s 

'  leuves  efloient  comme  Tappana^^e  de 

^  Diane.  Voyez  l'Ode  vingt-troifiémc  du 

^ivre  troilîéme.  Catulle. 

2i4ontl'Am  domina  Ht  fores 
Sylvaritmqiie  vlre-ntium ,    ' 
SdtunmfAe  reconâltorum  ^ 
Amniiiinque  fonantmm. 

Ifîn  que  vous  fiijfiel^  U   'Reine   des  boh 

mfm ,  des  for: fis  les  fhts  cachées  ,    & 

;snvkr3sbrittantes.  Je  trouve  a uiTi  que 

Haneprefidoit  aux  carrefours,  aux  che-* 
lins  &  aux  ports. 

Gelldo  Alglio  ]  L'Algide  eft  une  pe- 
te  montagne  couverte  de  bois ,  à  douze 
ulles  de  Rome,  fur k  chemin  A ppien. 

Tome  I,.  £       " 
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Il  y  a  tout  au  haut  un  Heu  que  l'on  ap- 
pelle Rocca  del  Papa  ,  dcccil  fans  dou« 
te  le  vieux  Al^ide. 

j;s/i<Trt:s  aiit  Edm^rithl  ]  U  y  avoit 
dansTArcadic  une  ville ,  une  montagne 
&  une  rivière  de  ce  nom. 

"CmaJ  ]  Le  Cragus  &  l'Anticragus 
font  cieux  montagnes  de  la  Lycie.  Le 
Craeus  eft  fort  célèbre  par  la  table  de  la 
Chimère  ;  il  a  huit  Commets  &  une  vilk 
4e  mefme  nom. 

J^os  Temps  ]  Les  Interprètes  ont  bier 

entendu  icy  la  vallée  de  Tempe  dans  l 

TheiTalie  ,  mais  ils  n  ont  pas  dit  pour 

quoy  Horace  la  joint  icy  avecDelos.  L 

c^eft  ce  qu'il  faut  favoir  pour  bien  er 

tendre  ce  pailâge.   Tempe  eft  doncic 

jointe  avec  Delos  ;  parce  qu  Apollon 

fut  expié  &  purgé,  après  qu'il  eut  tue 

ferpent  Pithon  :  qu'il  s'y  couronna  c 

laurier:  qu'il  y  fit  un  Autel , fur lequ 

encore  du  temps  d'Horace ,  ceux  de  De 

pkes  envoyoient  luy  faire  des  iacrihc 

tous  les  neuf  ans  ;  &  parce  que  l'on  h 

foit  toujours  venir  de  la  les  branct 

dont  on  couronnoit  les  vainqueurs!) 

jeux  Pythiens. 

JSfmlçmpc  Delon  ]  Latone  acçc 
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CM  d'Apollon  &  de  Diane  à  Deios  ,•  mais 
Horace  ne  parle  ky  que  de  Ja  naiffance 
d  Apollon  ;  parce  que  cette  Ifle  luy 
eitoit  comme  demeurée  en  partage ,  & 
luy  eftoit  entièrement  consacrée  ;  c'efî: 
pourquoy  Virgile  l'a  appellée  Mater^,a 
dans  ce  paflàge  du  quatrième  de  TE- 
Beïde ,  qui  n'a  pas  efté  bien  entendu  : 

ac    Dekm    maternai    invlCit 

^follo.  "^ 

Etq^'Afollon  vient  k  Delos  oh  II  efi  né. 

^-h^smcfiie  fh<tretra ,  fraternaciue  hu^ 
memm  lym  ]  tT'eft  un  pafTage  fort  re- 
marquable. Les  anciens  portoient  non 
Seulement  leur  carquois  fur  l'épaule^coni- 
me  noiis  le  voyons  dans  Homère  •  mais 
2u(li  la  lyre ,  &  tout  ce  qui  les  diftin^uoit 
par  quelque  marque  de  pouvoir  ou  de 
iigni^.  C'eft  par  là  qu'il  faut  entendre 
:epafragedeCallimaque,  lorfqu'il  dit 

ine  clef  fur  fm  épaule.  Et  celuy  mefme 
lEfaie,  Chap.  22.  verf.  22.  Je  ky 
iomeray  U  clef  de  David  fur  fin  LhU; 

^^^  ;  .//r^.r^  ^  C^  //  ^>^  Lraperfoim 

Zij 
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(^nioHVre.  Job  dit  aufTi  daris  le  Chap.  t  r^' 
«n  parlant  d'un  ade  public  :  Je  le  for- 
teray  fur  mon  épaule  ,  &  je  m  en  pareray 
comme  d'une  cowroyme.  ïl  y  a  cinq  ou  lix 
ans  que  me  pronaenant  à  Mont-Martre 
avec  Monfieur  Huet  5  comme  cefl:n6<f 
tre  coutume  de  nous  entretenir  d'Anti- 
quité &  de  Critique  ,  je  luy  parlay  d« 
cette  Remarque  que  je  venois  de  faire;. 
mais  il  me  fit  voir  qu'elle  ne  luy  eftoit 
•pas  nouvelle ,  &  qu'il  s'en  fervoit  dans 
foh  Livre  De  Dcmonflrat.  Evangel.  Je 
dis  cela  en  paflant^  afin  que  .ceux  qui 
liront  cet  excellent  Livre ,  ne  m'accufent 
pas  de  luy  avoir  fait  ce  l^xin. 

Fraterna  lyra  ]  La  lyre  qu'il  avoit 
€uë  de  fon  frère  Mercure,  pour  le  cadu- 
cée qu'il  luy  donna.  Il  l'appelle  au(fi/r^- 
temam  ;  parce  que  Mercure  en  eftoit  l'in- 
venteur. 

Hic  bellum  lacrymofum^  hic  miferaynfa^' 
mem]  Apollon  &  Diane  étoient  les  Dieu? 
u4lexicak£S  &  avermmes  ;  c'eft-à-dire 
^ui  détournent  les  maux  :  c'eft  pourquo] 
on  s'adrefToit  à  iux  dans  \ts  hymnes  fei 
culaires. 

^  populo  &  principe  C<&fare  in  Perfkf 
îjorfque  lesDieux  envoyoient  des  maux 
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un  ne  les  prioit  point  de  retirer  leur  main, 
mais  de  l'appefantir  ailleurs,  &  de  Te  choi- 
l]r  quelqu'autre  vidime,  puifqu'il  falloit 
que  leur  Courroux  tombaft  toujours  fur 
quelqu'un.  C'eft  delà  qu'il  faut  enten-^ 
dre  ce  palfage  de  l'Ode  XXVIII.  où  Ar-^ 
chitas  dit  plaifamment  au  matelot  : 

Sic  ,  cjuodmmque  rmnahitnr  EhyvJ 
FliiEilbus  Hefptriis ,  Venufind!. 
Ple^anmrfylvs  ^  te  fofpitc, 

Ainfî  cjm  pim  aucun  danger  four  z'otis  ,- 
ks  foreftî  de  Ve'nufe  ejfayenttoHtes  les  mena-^ 
ces  que  le  vent  d^Onent  fait  aux  flots  d& 
la  mer  d'HeJperk,  Il  y  a  de  grands  exem- 
ples de  cette  coutume  dans  nos  Livres 
iàcrez. 

'  P^eflrapnce']  Je  ne  vois  pas  ce  qui  a 
f  û  faire  croire  à  Turnebe  &  à  Lambin , 
que  cette  Ode  efloit  elle-mèfme  la  prière 
dont  Horace  parle  ;  car  elle  n'a  rien  cjui 
puilfela  faire  prendre  pour  cela.  Horace 
entend  affeurément  l'Hymne  qui  eft  à.  h^ 
fin  du  Livre  V.   Voyez  l'Argument,' 


2  Sj] 
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AD  FUSCUM   ARISTIUM. 
Ode     XXII. 


I 


N  T  E  G  E  R  vh£ ,  fceUrifqm furus , 
Non  eget  Alanrls  jacdis ,  neqne  aroi  ^. 
jNec  venenatis  gravida  fagittis  , 

Fnfie ,  pharetra  .- 
Slve  per  Syrtes  iter  ^ftHofoi  , 
SivefaElHr;4s  fer  inhojpitalem 
Cmcafum  ,  vcl  qud  loca  fabulofus' 

Lamhît  Hydajpes. 
X^am^ne  me  fylva  hifits  in  Sablna  ^ 
Du/n  meam  canto  Lalagen  ^  &  ultr^ 
Terminnm  cwris  vagor  expcdltus , 

Fugh  inermem* 
jQmleportentMmnecjHe  mtlitarls 
Damna  in  latis  alit  efculetis  : 
Nec^nhée  telhis  générât ,  leonum 

Arida  7:Htnx. 
Pone  me  pigr's  nh-innlU  campis 
uirhor  d^fiiva  receatur  au 'a  : 
Qnod  latHS  mundi  nebuU  ^  mdHfqm 

Jupiter  urget  : 
y         Pofie  fiib  c:.  r  v/  nimiiim  proplnquï 
Solis ,  in  terra  domlbiis  negata  : 
DhLc  ri  dent  em  Laîan-cn  amabo  » 

DhIcs-  lofiisntem^ 
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A    FUSCUS   ARlSTiU^. 
ÔDE      XX  II. 

CE  L  u  Y  dont  la  vie  eft  innocente  ,  Se  qhî 
n'a  point  de  crime  à  fe  reprocher  ,  n'a  pas 
beloia  de  l'arc ,  ny  des  javelots  des  Maures  » 
ny  d'un  carquois  remply  de  flèches  empoi- 
(banées  :  (o;t  qu'il  marche  dans  les  brûlan- 
ics  Syrtcs,  foit  qu'il  voyags:  fur  le  Caucafc 
inhabile  ,  ou  qu'il  fe  trouve  dans  les  lieux  qui 
font  baignez  du  fameux-  Hydafpe-  Car  l'au^- 
tre  jour  ,  que  libre  de  toutes  /ôitcs  de  (oucis  , 
je  ra'égaray  dans  ma  foreft  de  Sabine  ,  ea 
chantant  Us  bsautez  de  ma  Lalagé  j  fans  ar- 
mes je  mis  en  tuitc  un  loup  fi  terrible  ,  que  riy 
îa  guerrière  »  Apulic  ne  nourrit  point  un  il  ^Dsiim«i 
grand  montre  dans  toute  l'étendue  de  fes 
torefts  ;  ny  la  terre  me^me  de  Juba  ,  cette 
aride  nourricière  de  lions.  Mettez  -  moy 
dans  les  campagne  couvertes  de  glace  ,  où 
jamais  \ts  arbres  n'ont  fcnti  le  doux  zé- 
phyr :  Dans  ce  cofté  du  monde  où  il  n'y 
a  que  des  broiiillaids ,  &  un  mauvais  air  : 
Mettez  -  moy  dans  les  lieux  trop  voifîns  du 
char  du  Soleil  ,  dans  ces  terres  brûlantes  ^  ^  ^^  .  * 
&  inhabite'es  ,  par  tant  j'aimeray  Lalagé- i  fuÇta 
^i  rie  &  qui  parle  avec  tant-  de  grâce.  ?«<  i^^.ii^ 


£om, 


Z  iii^ 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
SUR  l'Ode  XXII. 

HOrace  écrit  au  mefme  Ari/liusw 
Fufcus,  à  qui  il  adrefle  TEpiftre  di- 
xième du  Liv.  I.  &  qui  efloit  Rhc* 
teur.  Grammairien,  &  Poète.  Il  n'y  a  ricit-» 
dans  rode  qui  puifTe  faire  conjedureriefi- 
quel  temps  clk  a  efté  écrire  ;  mais  fi  cette 
Lalagé  eil  la  mefme  que  celle  de  l'Ode 
cinqui:m.e  du  Livre  fécond,  comme  je- 
îî'en  doute  pointjCette  Ode  eft  beaucoup» 
pollerieure  à  l'autre. 

Integervit^.^fcek-^'yljH€fHrm  ]  Ce  font: 
des  phra'es  Grecques,  où  l'on  fous-en- 
tend  la  prcpofi  tion  ^  •  car  quelque  chofè* 
que  piii  Jent  dire  les  Grammairiens ,  inte^- 
gérée  pur  ^  ne  peuvent  jamais  gouverner 
le  génitif. 

A^faurM  jacdiâ  ]  11  parle  des  javelot^^ 
des  Maures  \  parce  que  ces  peuples  ti--,^ 
roient  merveilleusement  bien  de  l'arc. 

Vensn.^.tis fdgtttis']  Les  Maures  effoient' 
obligez  d'empoisonner  leurs  Héches.pour 
fe  défendre  des  belles  dont  leur  pais  efloit: 
plein. 
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Gravi  ia  ]  Z)n  ca-^^uols  gi^os  de  flèches. 
>tte  Métaphore  eft  fort  belle  ;  mais  elle 
le  fait  pas  le  merme  ef^et  dans  noftre  lan- 
gue, parce  que  f^r^/Wieftant  du  mafcu- 
in  ,  il  ne  peut  avoir  aucune  relation  avec 
i  chofe  d'où  la  Métaphore  eft  emprun- 
ée.  Ceux  qui  ont  du  gouftpour  la  juP 
elfe,  &  pour  l'exaditude  des  figures,  en- 
endront  bien  ce  que  je  dis. 

Per  Syrtes  ctfiiio:as  ]  Il  ne  faut  point 
n tendre  icy  ce  que  l'on  appelle  propre* 
lent  lesSyrtes  d'Afrique; mais  toute  ^or- 
2  de  lieux  fablonneux&  brûlants  comme 
es  câpagnes  qui  font  vis-à-vis  desSyrtes. 

Inhofpitdem  CaitcdCum  ~\  Les  Grecs  ont 
ppellé  le  Q-^MC^^ç.  abaton ,  ay:enon  y  afan- 
■oropon.  Horace  à  tout  rempîy  par  ce  mot 
nhofpltdiâ.  Le  Caucafe  eft  entre  le  Pont 
'luxm  &  la  mer  d'Hircânie,&  ce  mot  lig- 


ifie  proprement  5 /^  rempart  de  la  Scythie, 
Fabydo-ks  Hydafpcs ]  L'Hydafpe  eft  un- 
cuve  de  l'Inde.  On  le  nomme  aujour- 
'huy  Lohchan.  Fabnloflis  n'eft  pas  7^- 
de^iXy  mais  renommé  .,  fameux  Pline  a 
Dpellé  de  la  mefme  manière  l'Atlas ,  F^- 
'djfijfimum  AfrlcA  montem  :  La  vliu  ce 
ore  montafrne  ,'^ Africjne.  Vovez  mes  Re- 
larques  fur  rode  IV. 

Nam^:!e  me  Jha    lnpti^  In  Sablna  ] 
il  du  ailleurs  de  la  mcfme  manière ,  que. 


^74  Remarques- 

s'ertant  endormy  un  jour  dans  un  lieu 
fort  recule ,  des  pigeons  le  couvrirent  d" 
feuilles  de  laurier  &  de  myrte ,  &  qu'i 
dormit  là  enfeureté  au  milieu  des  vipè- 
res &  des  ours* 

Lalagenl  Voyez  l'Ode  V.  duLiv.IÎ 

Aîilitans  Dauràa  ]  Daunia  eft  pro- 
prement cette  partie  de  la  Poijille  qui 
avance  dans  la  mer  Adriatique ,  où  eft  Si- 
ponte  &  le  mont  Gargan ,  aujourd'hu) 
Monte  di  S.  Angelo,  Mais  toute  la  Fouil- 
le, depuis  les  Samnites  jufqu'à  la  Calabre 
eftoit  aulTi-appeliée  Daiiràe ,  comme  tou- 
te l'Italie.  Horace  l'employé  icy  dans  I< 
fecond  fens,  &  il  rappellei'^/%«^;//^;  par- 
ce qu'elle  produifoit  de  fort  bons  foldats 

rnlatii  e  cdeti6\hz  Vomlh  efl:  fort  coU' 
verte  de  bois  ;  &  c'eft  de  ki  mefme  qu'cll< 
aefté  nommée  parles  Grecs  Damile^  di 
mot  LAv\of,  A^vvof ,  qui  (ignifie  co^wr/ 
épai^ ,  toiijfn.  Voyez  Hefych.  — '-  Daif 
nia  terra,  eft  donc  proprement  >4?Jbtai7*: 
une  terre  fort  couverte.  IVI/  Guyet  avoii 
écrit  cette  Remarque  à  la^  marge  de  Çot 
Horace  ,  que  le  favant  M.'  Ménage  m\ 
preftc. 

Neçjiih<z  tellisf]  La  Mauritanie  eft  une 
partie  de  la*  Numîdie ,  qui  eftoit  fous 
la  domination  de  }  uba.  11  y  avoit  là  ranl 
de  lions  &  tant  actigic&y  q^u'on eftoit 
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tligé  d'abandonner  le  foin  des  terres. 

PigiTis  carnplâ  ]  Ces  quatre  vers  font 
Jmirabics  pour  dire  les  deux  Zones  po- 
ires ,  qui  font  toujours  aiîiegées  par  les 
laces  &  par  les  frimats. 

QuodUtHs  rmmdl  1  II  dit  fort  bien  U" 
a  ',  car  ces  deux  Zones  font  les  deux  cô- 
îz  du  monde. 

Porte  fub  mrm  ]  Sous  la  Zone  Torri- 
e  entre  les  deux  Tropiques. 

In  terra  domibus  ne  gâta  ]  Les  Anciens 
royoient  que  la  Zone  Torride  eftoit  en- 
erement  inhabitable  ;  &  aujourd'liuy 
nit  le  monde  fait  non  feulement  qu  elle 
1:  habitée, mais  auffi  qu'elle  eft  fort  tem- 
erée  par  l'heureux  mélange  des  chaleurs 
u  jour,  &  des  fraîcheurs  delà  nuit. 

T)dce  ri  dent  em,  dulce  laquent  em  ]  Hora- 
?  a  joint  icy  les  deux  agrémcns  les  plus 
^nfide/ablcs,  la  grâce  du  rire  &  céXt 
u  parler  ;.  &  il  a  traduit  mot  à  mot  zz 
eau  paffage  de  Sapho  : 

eus    ii-mx^si 

Q^.  vous  entend  parler  avec  tant  eCor 

grèment. 
Et  qui  feut  vom  voir  a  toute  hewre 

Sûi^rlre  d'ttn  air  fi  charmant. 
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AD    C  H  L  O  E  N. 
Ode     XXIII. 

VI T  A  s  hinnuleo  me  Jtinllis  ^  Chloe^ 
QH^£r€?itl  favidam  rnonîihm  uviH 
Matrem  y  non  fwe  vano 
J^umr.tïn  &  (yla^  metu. 
I^amfeu  m'}hillbp^  verts  inhormit 
^dve?jtpis  foliis y.feii  vlrldes  r^ham- 
Dlmovere  lacertaz  : 

Et  corie  &  qenihm  tremiti^ 
^tcjm  non  ego  te ,  tigris  ut  ap^sra  ^  ■. 
^iitiiUifve  leo  ,  fmngere  Perfeqmr. 
T^andem  de  fine  matrem 
Tempe fl'.va  feqai  vlrè^- 
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A     CHLOE. 


Ode    XXIIL 


{  T  Ous  me  fuyez,  Chloe  ,  femblable  à  un 
y  ^3Lon  de  biche ,  qui  cherche  fa.  mère  fur 
:s  montagnes  écartées ,  &  qui  craint  en  vain 
ss  vents  &  la  foreft.  -^  Cal  toit  qu'à  l'arrivée 
u  Printemps  les  zéphyrs  ayent  agité  les  fcuïl- 
is ,  ou  que  des  lézards  ayent  fait  remuer  quel 
[ue  buiffon  ,  ^  le  cœur  &  les  genoux  luy  raan- 
[uent.  Cependant  je  ne  vous  pourfuis  point 
;ommc  un  tigre  ,  ou  comme  un  lion  de  Ge- 
ulie ,  pour  vous  déchirer.  CefTez  de  fuivre 
:nfin  voftre  mère  ,  vous  qui  elles  en  âge  de 
uivre  un  mary. 


«Car  fort 
que  l'ar- 
rivée da 
Prin- 
temps 
air    fouf- 
Mé  fur 
les  feuil- 
les mo- 
biles. 
b    Elle 
tremble 
du  coeut 
&   de* 
genoux, 


Z78  Remarcvuës 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur   l'Od.  XXIÏI. 

CETTE  Ode  a  efté  écrite  quel 
que  temps  avant  la  neuvicme  .  dj 
Livre  troifiéme ,  ôc  long-temps  a  van 
la  vingt-cinquième  de  ce  mefme  Livre 
Voyez  ce  que  j'ay  remarqué  fur  l'Od» 
huitième. 

f^ltas  hinnuleo  ]  Anacreon  a  voit  dit 
7«  es  femblable  a  un  jeune  faon  de  bi-^ 
che  5  ^m  nefi  pas  encore  fevré  ^  &  qh 
efl  trmjl  de  peur  lorfque  fa  mère  Va  laij 
Je  dans  la  forefl.  Mais  de  la  manieri 
dont  Horace  a  mis  en  œuvre  cette  de- 
fcription ,  il  a  furpafle  de  beaucoup  h 
Poète  Grec  ;  &  à  mon  avis,  il  a  don 
né  à  cette  image  toutes  les  grâces  quj 
pouvoient  entrer  dans  ce  caradere  d^ 
{implicite. 

Chloe  ]  Le  fâvant  Heinfius  a  crâ 
qu Horace s'efloitfervi de  ce  nom,  par- 
ce que  les  Grecs  appelloient  Chloaiy  les 
Nymphes  timides  qui  fuyoient  toujours 
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€S  approches  des  Satyres.  Mais  Ho  ra- 
re n'a  jamais  eu  cette  penfée  ;  car  outre 
qu'il  fe  fert  en  d'autre?  endroits  de  ce 
nerme  nom ,  lo-i-^qu'il  ne  parle  plus  de 
crainte ,  comme  dans  l'iOde  neavieme  du 
Livre  troiliéme  :  nous  favons  d'ailleurs 
qiie  ce  nom  eftoit  aflez  commun. 

Non  fine  vano]  Ce  dernier  mot  faijE 
Icy  un -effet  que  Ton  ne  iàuroit  expri- 
mer. 

SyL'u  •]  Il  faut  le  lire  de  trois  fyllabes 
pour  le  vers. 

Namfeii 'i-ll  rend  raifon  de  ce  qu'il 
il  dit  :  non  fine  vàno, 

A£obllîbii6  veris  mhormlt  advent^ 
foUls  ]  Muret  &  Scaliger  ont  lu  vitis 
pour  verîs  ;  rrmis  cette  leçon  n'eft  pas  à 
beaucoup  prés  jQ  élégante. que  la  premiè- 
re :  je  crois  mefme  qu'il  ne  feroit  pas  dip- 
iîçile  de  faire  voir  qu'elle  eft  faufle.  Il 
neTe  peut  rien  voir  de  plus  heureufe- 
aient  tourné  que  cette  exprefTion  : 
Adventm  vens  inhormlt  foUis.  VArrl^ 
vée  du  Printemps  a  fo'yiffié  fur  les  feuilles .; 
parre  que  le  Printemps  ell  accompagné 
.des  Zéphyrs.  C'eil  pourquoy  il  a  dit 
xlans  rode  douzième  du  Livre  quatriè- 
me :  Jam  veris  çomitçs  ^«<g  m^re  ter/ji^ 


'2*8  O  "R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

pe?'a'^t^  dic»  Déjà  les  compagnons  du  Trln 
temps  _,  /q  Zéphyrs  cjitl  adouci jftnt  la  met 
Cet  in horrMÎt  âd'if ,  efl  incomparable.  I 
lignifie  proprement  infomtit  ,  korro- 
rem  ificajfit.  Car  hor.vr  efl:  un  petii 
tremblement  de  feuilles  ,  un  friflbn. 
Cefl;  la  véritable  explication  de  ce  pat 
fage. 

Et  corde  &  genibus  tremit  J  Ce  vejTj 
ne  fauroiteftre  trop  loué. 

Gtztukfve  leo  ]  La  G.etuîie  eft  une 
partie  de  la  Mauritanie  ,  prés  du  mont 
Atlas.  Mais  parce  que  ces  peuples  ont 
fouvent  changé 'de  lieu  ,  &  qu'ils  n'a- 
voient  point  de  demeure  fixe,  on  a  appel- 
le toute  l'Afrique  Gerulie. 

Matrem  fecjui  ]  Horace  parle  ainfi , 
.parce  qu'en  Grèce  &•  en  Italie  les  filles 
&  tenoient  toujours  dans  la  maifon  au- 
près de  leur  mère,  jufquesàce  qu'elles 
fuflent  mariées. 

Tempefllva  fe^ul  viro  ]  Ces  fortes  as 
tranfpofitions  font  trop  rudes  ,  &  je 
voudrois  toujours  les  éviter.  Il  efl:  vr^ 
que  l'on  en  trouve  en  Profe  d'auffii 
violentes ,  &  je  me  fuis  fouvent  efton- 
né  que  les  Septante  mefmes  en  fuffenti 
pleins.   J'y  en  ay  remarqué  4'enticrep' 
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icnt  femblables  à  celle  d'Horace.  Terri' 
efliva  viro  ,  efl:  ce  que  les  Grecs  di- 
mt ,  oraia  garnoH  i  bmns  k  eflre  mariée  :■ 


'M 


Tome  î^ 


A'» 


1 

a8i  Q^HoR.  Flac.  Od.  XXIV.  Lib.  r.  4 

i 


AD    VIR.GILIUM. 

Ode  xxry. 

QU  I  s  defiderio  fît  pndor ,  aut  fmdm< 
ramcancapitis  f  pr£clpe  liiTubr^s 
Camus,  A^e:pomene l  cniUijmdam pat€r 

Vocem  cum  ckhara  dedlt. 
Ergo  Qujntilmm  perpetms  fopor 
Vrget!  cal  Pudor ,.  &  Jafiltitt  foror 
Incormpta  Fi  des ,  nudAfue  Veritas , 

Qptando  ulliim  mvenlent  parem?'- 
Mdhs  llle  bonis  fl:bllis  0  xi  dit  : 
ISfidlifl-bilior^itam  tibi ,  f^irgili, 
77ifmfir<^i  pins ,  heu  !  non  ita  credkum- 

Pofiis  QmntiUnm  d'os. 
Qmd  fi  Thréicio  blandim  Orphée 
uinditam  moderere  arboribus  fidem  j 
jN:0n  vana  redeat  Janguis  imagini  , 

Quam  virga  femd  horrida 
Non  Unis  precihns  fat  a  redudere  , 
Nigro  comp!tlerit  A^e-XMrias  g^cgî- 
Dwrum  :  fid  levius  fit  pMtentiâ , 

Qyjcqdd  cor rï gère  efl  ne  fat. 
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A    VIRGILE. 
OôE    XXIV. 

QO  2  t  L  Ê  Route  peut-il  y  avoir  à  pleurer  «■  ^  ubs 
un  homme  qui  nous   cftoit  lî  chef  ,    &  ccftc  (i 
quelles   bornes  peut  on  donner  à    des  regiets^'^"^* 
fi  juftcs  ?  Melpomcne  qui  avez  receu  de  Jupi- 
llfer  ''  une  belle  voir  avec  l'adrelTc  de  jouer  du  y  tTnf 
lût ,  inrpirer-neus  des  chants  lugubres.   Quin-  voix 
filius  eit  donc  plongé  dans  un  fommeil  éter-  claire; 
iel  ?  quand  eR-ce  que  la  pudeur  ,   la  fidélité, 
ktiiï  infcparabic  de  la  jiifticc  ,  &  la  nue  verit'é- 
Cïouveronr- c  un  aurie  Quintilius   ?    Tous  les  i^^^J^' 
gtns    de    bien  doivent  ellie  touchez  de  cette  JJ*    *' 
moit ,  &  vous  ,  Virgile,  vous  devez  en  eftreplus 
fauché  que  perfoane.  Cependant-,  helas  !  avec- 
route  volVre  pieté  ,  c'eft  en  vain  que  vous  de-- 
mandez  Quintilius  aur  Dieux  qui  ne  vous  l'a,-' 
vôiencpas  prertépour  toujours.  Qu^and  mefhae* 
efeus  touchciiez  la  lyre  avec  plus  de  douceur 
qu'Orphée ,  qui  Ce  fit  entendre  aux  arbres  ^  ^  ^Ji 
<tux  rocherf,  le  fang  ne  reviendroir  pas  pourtant  n'e'^; 
animer  une  ombre  que  '^  l'inexorable  Mercure  P"'"*^  ,■ 
ivec  (ôa  horrirblc  verge,  auroit  une  fois  enfer-  rouvrir 
jiriée  dans  les  lieux  pleins  de  ténèbres.    Cela  eft  les  def-- 
|îur ,  il  eft  vrai  ;  mais  la  patience  rend  fiipparta--  tinsà  nos^ 
>ic  ce  qiie  l^oa  ae  làttroit  chanccr.  prictw»- 

ÂA-   ^ 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur  l'Odî  XXIV. 

LO  R  s  QJJ  E  Quintilius  Variis ,  Gè^ 
neral  de  l' Armée  d'AlIemagnc/e  tua? 
luy-merme  après  la  défaire  de  fes  trou- 
pes ,  il  y  avoit  plus  de  vingt- ^ept  ans- 
que  Virgile  efloit  mort ,  &  prés  de  dix- 
fept  qu'Horace  redoit  aulli.  Il  eft  donc 
impolTible  qu'Horace  ait  écrit  à  Vir-^ 
gile  fur  la  mort  de  ce  mefme  Quinti- 
lius. C'efl:  à  quoy  Monfieur  Gaflcndt^ 
&  beaucoup  d'autres ,  auroient  dû  pren- 
dre garde  ,  ou  du  moins  ie  fouvenir  dd 
ce  pafTage  de  Scrvius ,  qui  dit  formel- 
lement, qu'Horace  parle  icy  du  Poëtc 
Quintilius  Varus  ,  parent  &  intime* 
amy  de  Virgile.  Voyez  mon  Argument 
fur  rode  dix-huitiéme.  Horace  efl:  âgé 
de  quarante-deux  ans. 

£l^ils  defiùHo  ]  Cette  Ode  eft  admi*- 
rable  ;  mais  il  n'a  pas  tenu  aux  Inter* 
prêtes  qu'elle  n'ait  perdu  toute  fa  beauté 
par  h^  violences  qu'ils  luy  ont  faites.. 
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Car  les  uns  ont  voulu  que  ce  fufl  ua 
Dialogue  de  Virgile  &  de  Melpomenej 
ans  qu'Horace  y  ait  eu  aucune  part. 
Les  autres  que  ^«^  fufl:  un  ablatif  pour 
piih^^.  Et  les  autres  enfin  ,  que  bigH- 
>rls  cantHS-  Melpomene  ,  fuft  une  phrafe 
jrccque  ,  pour  dire  :  A<felpomene  Dea 
ugitbrù  cantm  ,  &  que  le  fens  d'Ho- 
•ace  fuft  :  Melpomene  ,  Déejfe  d:i  chant 
Hgabre  ,  dites  -nous  jnÇqnes-  k  cjitmd 
îOHs  devons  fleurer  Qulmilim.  Il  y  en  a 
ncfme  qui  ont  lu  dejïne  pour  pKtC'pe, 
fout  celaeft  fort  éloigné  du  fens  d'Ho- 
■ace ,  &  j'ôfe  me  flatter  de  l'ayoir  rendu: 
brt  fidèlement. 

Tarn  cari  capitls  ]  Les  Grecs  &:  hs 
Latins  ont  dit  une  tefte  pour  une  per- 
onr.e.  Homère.  Tcllw  >V  x£(?oiA/tô  Tnfia. 
^ant  mejt  précieuse  U  tefie  fue  je  re- 
rené, 

?r<zctpe  lugubres  cantm  ]    Il  prie  la 

■  ^Life  de  luy  enfeigner  des  chants  afTez 

.  iriftes  pour  pleurer  cette  mort. 

'    Liqmda/n  vocem  ]    ZJne  l'oix  cidre , 

ette  ,  comme  Varron  a  appelle  le  fon 

(-'une  flûte ,  liqmdam  anlma?n  ,  un   fon 

tlair ,  net, 

Ergo'  Q^ÀntUlum  J  C'ef^  ce  que  h 
^lufe  luy  di^Cr 


%%6  Remarques 

Ferpemm  fopor  ]    Les  Anciens   evf-* 
toient  avec  grand  foin  de  nommer  la 
mort  i  c'efl:  pourquoy  ils  l'appelloient  \ 
fom.nelL    Ils  luy  donnoient  aulTi  quel-  ; 
quesfois  le  nom-  de  départ ,  abitlo  i  & 
pour  dire  q^e  quelqu'un  eftoitmort ,  ils  ;  ■ 
difoient  ^uil  efioh-pany,  j 

Vrget  ],  P remit  ,  occupât  ;■  occupe , 
j^etient.  Virgile  s'eft  fervi  du  mefme  mot, 
Ferre  m  urg^t  fomnu^i  Vn  dur  fommeii 
i^ empare  de  fes y'ci4x. • 

Cal  piidor'\  Ces  trois  vers  valent  pour 
fe  moins  une  harangue  funèbre. 

Ndliflebilion^uam  tihl'\  Servius  nous 
en  a  donné  la  raifon ,  en  nous  appre- 
nant que  ce  Quintilius  eftoit  parent  d< 
Virgile.  ^'j 

Pim  ]  Pieux  Se  pieté  ^  fe  difènt  pro-  j 
prement  des  fentimens  de  tendreiîe  & 
d  amour  que  l'on  fait  paroiftre  pour  fof  >! 
Prince,  pour  fès  parens,  pour  Tes  amis,  & 
pour  fâ  patrie. 

Non  Ita  creditt^m']  Car  Dieu  ne  faiii 
que  nous  prefler  à  la  vie ,  s'il  eft  permi: 
déparier  ainlî,  &  il  fe  referve  le  droiii 
de  nous  en  retirer  ,  lorfqu'il  le  juge  \ 
propos. 

Quod  fi  ]  Il  y  a  dans  les  manufQ-itî 
fuldjij  de  cela  confirme  la  cone^^Ùof, 
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de  Monfieur  le  Fevre  ,  cjuin  fi ,  c'eft- 
à-dire  ;  maïs  quand  mefme.  Cette  fa- 
çon de  parler  eft  familière  à  Horace  , 
tomme  dans  l'Ode  dixième,  quin  & 
At ridas  :  dans  la  treizième  ,  qm/2  &' 
Promethem  ;  &  dans  l'Ode  onzième  à\x 
Livre  troilîcme  :  qidn  &  Ixion, 

Blandius  Orpheo  ]  Voyez  ce  qui  a  efté 
"cmarqué  dans  l'Ode  douzi^^me. 

Non  van(Z  redeat  fangids  imaginï  ] 
''mage  j  ombre ,  JpeEhre  ,  fimidacre,  La 
rhéologie  des  Anciens  eftoit  fort  pîai- 
inte  :  ils  croyoient  qu'un  homme  eftant 
nort  5  fon  ame  alloit  dans  le  ciel ,  Ton 
orps  demeuroit  en  terre  ,  &  ils  fe  fi- 
{uroient  tout  à  propos,  une  ombre  de 
e  mefme  corps ,  une  image-  qu'ils  en- 
'oyoient  aux  enfers.  Le  mot  van& 
(u'Horace  ajoute,  eft  fort  beau  :  parce 
:[ue  cette  image  efl:  :  Species  corporel 
Pt<f,  non  potejïr  tangl  ,  fient  ve/itm; 
^ne  figure  ^  une  ombre  de  corps  ^  qui  ne 
eut  efire  non.  plus  touchée  que  le  vent^ 
•ervius. 

ISTon.  lenis  fata  redndere  J  If  êft  pFiis 
icile  d'entendre  Horace,  que  de  l'expli- 
uer.  11  y  a  mefme  beaucoup  de  paf- 
tges  que  Ton  a  entendus ,  ou  er d  es- 
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tendre  en  les  lifant  avec  précipitation  ,  ( 
Se  que  l'on  n'entend  plus  quand'  on  s'y  j 
arrefte  ,  de  qu'on  •  veut  les  approfondir,  i 
€l'Q(}:ce  qui  peut  eftre  arrivé  à  beaucoup  7 
de  perfonnes  fhr  celuy-cy.  Pour  moy  i 
il  me  fembie  qu'Horace  a  dit  fitta  rs"  \ 
dn4ere ^  pour  ea  q-iA  fe.nelfatis  clanfi  &  >. 
ohjlgnata  funt  \  aperlre.  Ouvrir  ce  qm  par  À 
ronire  des  Dsflim  avek  efté  fieilé  &  ca-  j 

chett  I 

'i 
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ODE     XXV. 

P- A  R  c  I  u  s  junSijj  quatiuntfenefl-rM  : 
I^ib'AS  crehrls  juvenes  protervl  y 
jSTec  tiblfomnos  adlmunt  :  amatqne 

Janjia  llmen  , 
Qh(Z  prlm  rnultHm  faciles  movehat 
Cardines  :  andis  minus  &  minus  jam  y  > 
ME  TVO  longas  pereume  noÛes , 

Lydta ,  dormis  ? 
Tnvlcem  mœchos  anm  arrogantes 
Bhbis  in  folo  kvis  anglport  n  ^ 
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cheré.  D'abord  que  Mercure  a  conduit 
Iles  Ombres  dans  les  enfers ,  Horace  con- 
Ifidere  ces  lieux  comme  fermez  &:  ca- 
chetez, &■  il  dit  que  Mercure  n'eft  pas 
aflez  pitoyable  pour  les  rouvrir  5  &:pour 
en  faire  fortir  cette  Ombre  qu'il  y  aune 
fois  fait  entrer. 

Mgro  Gregi  ]  Il  appelle  fort  juge- 
ment noires  ces  Ombres  ,  qui  ne  font 
qu  un  air  fans  lumière.  Lucrèce. 

A    LYDIE, 
Ode   XXV- 

NOs  jeunes  fous  ne  frappent  plus  fî  fou.- 
vent  à  vos  feneftrcs  par  des  coups  rc- 
ioublez  :  Ils  n'intcrrompcat  plus  fi  fouveiit 
/oftrc  fômmeil  ,  &  voftre  porte  qui  s'ouvroic 
ivec  tant  de  facilité  ^  ,  maintenant  eft  tcnjours  ^  Afiaïî 
'erméc.  De  jour  ea  jour  vous  entendez  moins  '  -  * '' 
;cttc  ckanfbn ,  qui  vous  efloit  £\  connue  : 

?€Yulfint  que  pUîn  d* am9ur  fixpire  à  têcreporte, 
'.ydict  vms  dsrtnex.  d'un  paifible  fommeiU 

l 'infin  fur  vos   vieux  jours  courant  en  dcsha- 
>illé  dans  les  rues  découraées  >  &  vous  expo^ 

Tome  I.  B  b 
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^hracio  bacchante  magis  fiib  inter- 

'htma.  vcrito  : 
'Qimm  tîhi  flagrans  amor  ,   &  libido  ^ 
Qu£  fo'et  rnatros  fariare  equor.tm  j 
Soviet  circa  jcciîr  Hleerofwm  i 

Non  fine  ^uefla  y 
Ldtta  cfHod  p^bes  edera  vlrentl 
Caudeat ,  fulia  magis  atijine  myrtf  ; 
fArldéti  frondes  hiemis  foddl 

Dedlcet  Hebr^. 
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fant  •  au  vcn:  ac  bife  ,  lorfquM  fedéch.TÎnc  avec  ^vcntd^ 
Je  plus  defuiiedanslaconjondtionde  la    Lune.  Thrac*. 
Vous  pleurerez  i    voftie  tour  de  la  fierté   de 
vos  galands  ,  loriqae  Tamour  ardent ,  &  la  cha- 
kur  qui  rnet  les  )umans  en  furie  ,  embraferont 
voflre  b  cœur  ulcéré.    Enfin  vous  vous  plain-  cLe  myr 
idrcz   que  les  jeunes  -  gens  aiment  mieux    le  te  rwir.' 
lierre  verd  ^  ,  &  le  jeune  myrte  ,    &   qu'ils  i^  Les 
confacrcntdles  vieilles  feuilles'»  l'Hcbre^om-  ^-"V'!^« 
pagnoii  de  THyvcr.  i^ica-s» 


Bbg 
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RE  M  AR  au  ES 
Sur  l'Ode  XXV. 

CEtte  Ode  a  efté  écrite  long-temw 
après  la  huitième  &r  la  treizième  ('( 
ce  Livre ,  &  après  la  neuvième  du  Livre 
troifième  •  elle  eft  toute  fatyrique. 

Va'-cins    junVvM    quAtuint  feneftr^ 

En  Italie  comme  en  Grèce,  les  jeunes 

gens  qui  alloient  voir  de  nuit  leurs  mai 

treiïes ,  portoient  des  flambeaux  avec  de 

leviers  ,  des  arcs,  &  des  haches  pou 

mettre  le  feu  aux  feneflres  &  aux  porte; 

ou  pour  les  abattre  lî  on  ne  vouloit  p; 

leur  ouvrir.    Et  c'cft  tout  cet  équipa^ 

qu'Horace  appelle  ies  armes  des  aman 

Car  après  avoir  dit  dans  l'Ode  vingt-! 

xième  du  Livre  troifième ,  qu'il  renoi 

ce  à  l'amour  ,  &  que  le  mur  du  Temp 

de  Venus  aura  Tes  armes  &  fa  lyre  ,  il  s' 

dreffe  à  Tes  gens ,  &  leur  dit 

Hic  ponke  lucida 


Funalia  &  veEles  &  arctu 
Oppofttis  forihtis  minAces. 
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Mettez,  icy  ces  flambeaux  ^  ces  leviers  , 
&  ces  arcs  qd  mer2ace?it  les  portes  fer-- 
mées, 

Theocrite  dans  l'Idylle  II.  introduit  un 
jeune  liomme  qui  dit  à  des  femmes. 

El  y  iMiX  /A*  coôiT-j»  ,  K)  cl  H^  ^'i}^'^  fASX^'^ * 

Sî  V014S  rnenj/iel^receu  j  fattrols  efté  fâ" 
tisfait  i  car  de  toyis  les  jemes-ge^is  il  nen 
efi  pohit  de  mellleHr  ni  de  plus  facile  que 
moy  ^  &  je  rne  ferais  endormi  paifiblsmcnt 
après  n  avoir  fait  que  halfer  vofire  belU 
bouche.  Mais  fi  vous  Vfi  euffieTjfcf ouffé ,  & 
que  la  porte  ne  meufl  point  eflé  ouverte  , 
affurèment  vovu  anrlel  vu  voler  fur  vous 
les  flambeaux ,  les  haches, 

Arnatque  janua  llmen  ]  La  porte  aime 
le  fe'ùll ,  pour  dire  qu  elle  y  eft  toujours 
attachée  ,  qu'elle  ne  le  quittepoint  pour 
s'ouvrir.  Il  fembîe  qu'Horace  ait  eu  en 
veuë  ce  «*  '^^^  ^î^xf^o  f^x^^  du  pacage  que 
je  viens  de  rapporter  de  Theocrite ,  mais 

Bbiij 
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l'cxpreffion    d'Horace    eft    bien    pluf 
£ne. 

Me  tuo']Ct{ï  le  commencement  de 
la  chanfon  que  les  amans  de  Lydie  chan- 
toient  devant  la  porte,  lorfqu'on  ne  vou- 
Joit  pas  leur  OLivrir.Les  Grecs  appelloient 
cette  forte  de  chanfon  i^,^mjt1^v^  ; 
parce  qu'elles  eftoient  chantées  devant 
une  porte  fermée.  Nous  en  avons  un  par- 
fait modèle  dans  Theocri te  5  idyll.  5.  & 
23.  &  d»ns  Horace  Ode  dixième ,  Livre 
troiliéme. 

Longue mU:es']  Pendant  les  nuits  d'hy- 
Yer.  •' 

Mœchos  ]  Horace  fe  fert  de  ce  mot,  & 
deccluy  d'adi Itère,  pour  dire  un  £4w 

Lwis  ]  Pr"-prement  en  déshabille. 
Les  Interprètes  fe  tourmentent  inutile* 
ment  /îir  ce  mot. 

Angifortit  ]  AnglfortHs  &  Angifor^ 
nm,  %nifie  une  peiite  rue  étroite.  Il 
fe  prend  aulFi  ordinairement  pour  ce  que 
nous  appelions  un  cid  de  fac, 

Thruclo  ]  Horace  parle  à  la  manière 
des  Grecs  ,  qui  appellent  le  Borée  ou 
l'Aquilon ,  Thracim ,  parce  qu'il  leur  ve* 
noit  de  Thrace. 
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Bacchante  magis^  rehementi m  f trente , 
fiante.  Soufflant  avec  plus  de  furie.  Ceft 
une  Métaphore  prife  d^s  Bacchantes. 

Suh  interlH'riia  ]  Le  temps  qui  eft  en- 
tre le  dernier  jour  de  la  vieille  Lune,  ^  le 
premier  de  la  nouvelle.  Car  alors  la  Lime' 
eUant  jointe  au  Soleil ,  elle  en  eft  obfcur- 
cie ,  j  ufqucs  à  ce  qu'en  s'éloignant  de  luy, 
elle  recommence  à  fe  montrer.  Les  Grecs 
l'appellent  en  cet  eftat ,  ^^^  m  '«* ,  comme 
qui  diroit  vieille  &  nouvelle  j  car  alors 
elle  cft  Tune  &  l'autre  en  mefme  temps. 
Et  il  eft  certain  que  dans  cette  conjonc- 
tion les  vents  font  beaucoup  plus  grands, 
reo-et.deren^ilitar.  Liv.  4.  Ch.  40.  Tnter-- 
knlonim  dles  temfe^atihm  fle?ws  &  navl- 
gantihpis    qmm    mmme   metpmdos^  non 
fihtmpentU  ratio,  fed  etiam  vulgl  ufns 
melllgit.    La  raifon  &  l'expérience  finit 
%mr  que  la  cen jonction  de  la  Lune  excite 
hatcoup  de  tempefies  ,   é'  que  ces  jours 
fontfirt  apprehendeT^de  ceux  qui  voyagent 

fur  mer. 

Matres  furlarè   equomm  J   VirgU.  ^ 

Ceorg. 

SciUcet   ante   omnes  fiiror  eft   kjîg/ns 
^  Bb  iiij 
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La  fureur  des  jumms  ejv  lapine  grande  # 
Uflpu  remarquable. 

Jemr  ]   Les  Anciens    plaçoient   V»^ 
aour  dans  le  foye.  Anacreon  : 


f^vei  ,  xffji  fA4  nTTjtt 


f>iê<rs»  7i7mf 
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L'amour  tend  fon  arc  &  me  frappe  aê 
milieu  du  foye,  Platon  &  tous  ceux  de  fà 
fede ,  ont  efté  dans  les  mefines  fenti- 
mens. 

Pulla  magis  atque  myrto  ]  La  diffé- 
rente conftrudion  de  ce  ^w^^^y-.fait  toute 
la  difficulté  de  ce  paflage.  Pour  moy  je 
Je  joins  avec  gaudeat ,  ôc  je  crois  qu'Ho- 
race a  voulu  dire  (implement  que  Lydie 
ièroit  au  dce/poir  de  ce  que  les  jeunes- 
gens  aimeroient  mieux  le  lierre  verd  &  le 
jeune  myrte  ,  &  qu'ils  jetteroient  les 
vieilles  feuilles.  Et  les  autres  Interprètes 
veulent  que  pidla  myrtt^  fbit  un  vieux 
myrte ,  un  myrte  flétri  :  que  cet  arqne 
foit  pour  fia;n  ;  &  qu'Horace  dife  que 
les  jeunes- gens  aiment  mieux  un  licne 


I 
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V€rd,qu'un  myrte  noir  &  MtvuC^Y  fullus 
Idifcnt-ils  eft  proprement  ce  que  lesGrecs 
appellent '"p*"""  »  le  noir  que  l'on  remar- 
que fur  les  fruits ,  lorfqu'ils  mcurilTent, 
ic  furies  herbes,  lorfqu'elles  meurent.  Le 
Pavant  Heinfius  a  efté  mefmc  en  partie 
de  ce  fentiment  ,  quoyqu'il  diftingue 
ce  paffage  d'une  autre  manière  j  en  rap- 
portant CQpulU  à  hedera^ 

Gaadeat  fulU  magis  atque,    Myrtl 

Arl'lM  ,  &c. 
iMais  s'il  faut  changer  quelque  chofê  âU 
texte  5  je  ne  doute  point  que  l'on  ne  trou- 
ve Texpreffion*  d'Horace  plus  naturelle 
ïn  mettant  le  point  après  magis  i 

GaiideatpHlla  magis  :  atque  myrti 
Aridas  frondes ,  &c. 

Car  cela  eft  mefme  plus  Latin.  De  cette 
manière  donc  Horace  oppofe  le  lierre 
verd  au  lierre  flétri  :  Ko  m  vous  -plain- 
dre\j  dit-il  ,  que  les  jeunes-gens  préfèrent 
le  lierre  verd  a'4  lierre  flétri^  &  qu'ils  con- 
sacrent les  vieilles  feïiilles  de  myrte.  Sic,  La 
première  explication  me  paroît  plus  na- 
iturelîe.  Je  viens  mefme  de  m'appercevoir 
ique  Mr  de  Saum.aiiê  a  eu  le  mefme  (qr" 


29^  Remaroùës^ 

timcnt,  qu'il  n'a  pas  manqué  de  bien 
appuyer ,  pour  faire  voir  quepidla  myrtus 
eft  un  jeune  myrte.  Ce  qui  a  trompé 
Heinfius ,  dit  ce  grand  homme  ,  c'eil: 
qu'il  n'a  pas  pris  garde  que  les  Latins 
n'ont  jamais  dit  myrtm  que  de  l'arbre 
ïhefme  ;  &  mynum  du  fruit.  Horace 
compare  donc  les  jeunes  filles  au  myrte 
&:  au  lierre  qui  font  toujours  yerds,  &  i! 
compare  les  vieilles  aux  feuilles  déjà  fei- 
ches,  qui  tombent,  &  que  le  courant  de 
Feau  emporte,  l^ircm  hsdera  f  le  lls-rn 
verd  )  Se  pailla  myniis  (le  myrte  noir ) 
tçS\.-\-^XxZyViriiU ,  vrri  :  w  AtÉAet/>èt  iwf. 
^''"f.  Car  les  feùil  es  paroifTent  noires  ; 
parce  qu'elles  font  d'un  verd  enfoncé. 
"Virgile  a  dit  de  mefme  :  llex  nlgra, 

Illce  fnb  nigrd  pallentes  rUriénat  herbasJ 

ArHiU  frondôi  ]  Ce  qiii  a  perfuf^ 
dé  Heinfius  qu'Horace  avoit  écrit  : 
myr  i  arld.ts  fronJei  ;  c'efl:  qu'il  a  cru 
qài'il  avoit  traduit  ainlî  le  A*fV«v  U\oi , 
d'une Epigram>me  Grecque  fur  le  mefinç 
fcjet. 

El  y  iiil^v  Wo^<{«  JTrtpa;  f,«.e  .  ^t/prov   toîAof 
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0;^!?  Ji  DlonyJiH^  en  ahnok  un  autre  apréi 
m  avoir  quitté  ,  je  jetterois  mon  vle^x 
myrte  ,  &x.  Mais  Monfîeur  de  Sau- 
maife  combat  encore  cette  opinion ,  en 
foûtenant  que  k  dernier  vers  du  diftique 
Grec ,  doit  eftre  écrit  comme  dans  les 
imanufcrits  : 

Que  le  At^'pT*"  fignifîe  le  fruit  du  myr- 
te ,  &  que  le  Poète  a  dit  avec  impre- 
ication. 

SI  Dlony/tiis  en  aime  un  autre  que  moy  , 
qu'il  foit  rejette  comme  on  rejette  les  vieil- 
les pommes  de  myrte  ^  que  l^on  a  Uijjé 
tomber  dans  la  houè. 

Je  crois  comme  Monfîeur  de  Saumaife, 
que  c'eft  le  véritable  esprit  de  l'Epigram- 
me  Grecque,  mais  je  ne  puis  eflre  de  Ton 
avis  fur  l'explication  qu'il  donne  de  la 
comparai  Ton  dont  Horace  s'efl:  fervy. 
Car  je  fuis  perfuadé  que  ^^vpullamyrtpu  , 
|ce  myrte  noir ,  &:  par  hedera  virens  ,  ce 
\licirre  verd^  il  a  entendu  des  coui'onnes 


5ô(>  Remarqjjes 

de  lierre  &  de  myrte,  comme  il  a  dit  dans 

rode  IV. 

L  - 1  ■  tF'lrldfc^pHt  impedire  myno^ 
Se  com'onner  de  myrte  verd. 
Et  Virgile  : 

-—  Cbigens  materna  tempora  f»yrt(r^ 

0^(1  Wm  couronm  de  myrte  confacrê  a  vo¥ 
tre  mère  Venus  :  &  que  par  ces  fimlles  féti- 
ches, arldas  frondes  M  a  entendu  des  vieillef  ) 
couronnes  flétries&  ufées-Mais  pour  bien 
entendre  cecy,  il  faut  favoir  qu'Horace  a 
eu  égard  à  la  coutume  des  Grecs  &  des 
Latins,  qui  prenoient  des  couronnes  lorf'  ' 
qu'ils  devenoient  amoureux ,  èc  les  quitr^ 
toientlorfqu'ilsceflfoientdereftre.EnleS' 
quittant  ils  les  rompoient  quelquefois  y 
quelquefois  auffi  ils  les  con'acroient  & 
les  dédioient-  C'eft  fur  cela  que  roule i 
toute  la  beauté  &  toute  la  delicatelTc  de  cai 
paflage.  Car  Horace  ne  fe  contente  pas  de  i 
dire  ,  que  les  amans  de  Lydie  jettent  Uun' 
vieilles  cmronnes  ;  mais  il  dit  fort  plaifaiB? 
ment  qiL  ils  les  dédient. 
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Hyemisfodali  dedtcet  Hebro  ]  Voici  ce 
me  Monfieur  le  Févre  a  remarqué  fur 
.t  paiïage  :  //  efi  vrai-femblable  qiCHo^dce 
wolt  écrit  Euro  ;  farce  que  /'Hebrus 
lefl:  pas  par  tout ,  &  qne  par  tout  il  y  <^ 
ies  jeHnt>i'gens  ijul.fyiyent  les  vieilles,  Ceay: 
jul  ont  du  ne\.,  &c.  Mais  je  ne  fuis  pas  de 
fon  avis.  Les  Anciens  confideroient  la 
Thrace  comme  le  féjour  de  l'H.yyer. 
IL'Hebre  eft  un  fleuve  de  Thrace:Horace 
a  donc  pu  l'appeller  le  compagnon  de 
THyver.  Le  verbe  âf^;//c.if^  dédie^  hit  en-- 
core  voir  qu'il  faut  retenir  Hebro.  Car  il 
me  femble  qu'on  ne  lit  point  que  l'on  ait 
jamais  rien  confacré  aux  vents,  au  Borée, 
à  rEurus,&rc.  mais  on  confacroit  diverfes 
chofés  aux  fleuves  :  Et  c'eft  en  cela  aulïi 
que  coniifl:e  une  des  principales  finellps 
14e  ce  paflage. 
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AD     M  US  A  M. 
Ode  XXVL 

M  Us  I  s  amîctié ,  trJftltUm  &  me' 

Trada^n  frjtervls  în  mare  Cretlcum 
Portare  ventis  :  ^uls  fub  ^r5^9 
Rex  gelldds,  metuatur  oyâ  , 
Qmâ  Tlridatem  terreat  umce 
Securtis*  O  quAfonùbm  integrU 
Gandes^  aprîcos  neEie  flores  , 
Nen:e  meo  LamU  coronam  ^ 
PlmpUa  ddcù  :  ml  fine  te  mei 
Frofiint  honores  :  huncfidibus  novis  , 
Himc  Lejbio  facrare  pleura 
Te^ne  tnafque  decet  fororciB 


îii^ 
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AUX    MUSES. 

G  DE    XXVL' 

*T\Hndant  ^uc  je  fcray  bien  avec  les 

X.     Mufes,  ^  j'éloigncray  tic  moy  la  trirteflc  «  Anay 
&  les  craintes  :   Je   ne  me  mcttray  point  en  ^^^^  ^"' 
peine  quel  Roy  de  la   terre  glacée  foit  craint  /^W  i^ 
dans  le  Non  ,  &  je  ne  me  foucierai  point  de  donne- 
tout  ce  qui   peut  épouvanter   Tiridate.     Ma  ray    aux 
douce    Mufe   qui    aimez    les    fontaines  ^   où  ^.^""  ^^*- 
i'on  n'a  point  encore  puifé  ,  faites   des  cou-  p^"^  j^j 
rennes  à  mon  cher  Xamia.     Par  "^  mes  plus  aller 
beaux  chants  je  ne  puis  rien  pour  luy  ,  fans  noyer 
Yortre  fecours.     C'eft   à   vous   &    à    vos  fs-  ^^"^  ^« 
tuantes  Sœurs  à  rimmortali^fer  «  par  de  nou-  Q^^g      ' 
veaux  vers  Lyriques.  g  £ntl^ 


i    Mes  honneurs,   «   Par  l'archet  Lesbiejif 


^fS, 


50^  Remarqjtes 

R  E  M  A  H  QJJ  E  S 
Sur  l'Ode  XXVI. 

TIridate  ft  révolta  contre  Phraatc 
&  s'empara  du  Royaume  des  Par 
thesj'an  de  Rome  723.  fous  le  quatriém< 
Confulat  d' Augurte ,  qui  affiegeoit  alor 
Alexandrie.  Et  ii  c'efi:  à  ce  temps-là  qu'i 
faut  rapporter  cette  Ode,  comme  Mon 
fieur  le  Févre  l'a  crû,  Horace  avoit  3  (S.an 
lorfqu'il  la  compofà.  Mais  je  ne  fuis  pa: 
de  ce't  avis  ^  &  je  prouveray  dans  la  fuite 
que  cette  Ode  a  eflé  écrite  fous  le  neu 
viéme  Confulat  d'Augufte  ,  Horao 
eftant  âgé  de  quarante-un  an. 

Trlflitiam  &  met  m  ]  Il  parle  en  gênera 
de  toute  forte  de  trifteffe  &  de  crainte 

Tradmn 'froteYvis~\  C'efl  une  façon  d< 
parler  qui  nous  cft  commune  avec  le 
Orientaux ,  les  Grecs  &  les  Latins  \  cai 
nous  difons  comme  eux  ,  jettcr  quelque 
chofea'A  vent^  faire  .que  les  vents  l'empor- 
tent ,  pour  dire  que  nous  ne  nous  en  fou- 
viendrons  plus ,  &c.  Mais  je  ne  crois  pa; 
que  nous  ofaiTions  l'écrire.  Au  moin? 
il  cft  certain  que  Ton  feroit  ridicule  de 

dire: 
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dire  ^  J^  donmray  aux  vent  s  ma  tr'flejfe  & 
mes  cm- me  s  ,  afin  qiills  les  ponem  dms  U 
me- de  Crète, 

Q^sfiibarcloR^xgelld^  ]  Quelques 
Interprètes  ont  cru  qu'Horaceparleicy 
isbScy  thés  &  des  Parthes  que  la  puiflance 
rAuguftefaifoit trembler^  mais  cela  elt 
iDÎus  facile  à  réfuter,  qu'il  n'a  efté  facile  à 
In-e.  Horace  parle  a.ncurément  de  quel- 
jLie  particularité  qui  s'edoit  paiTée  dans  le 
'  Nort ,  &  qui  efloit  fort  connue  en  ce 
lemps-là  j  mais  qu'il  n  eft  pas  aifé  de 
'(evincr  en  celuy-cy. 

Q^ndTmdatem  terreat  ]  Tiridate  s'em- 

ara  duRoyaume  des  Parthcsjoi  fqu'Aii- 

Lifre  affiegcoit  Alexandrie  ;  mais  cela  n'a 

u  aonner  lieu  à  Horace  d'écrire  cccy , 

arce  qu'alors  Tiridate  ne  craignoit  rien 

Incore,  &  qu'il  ne  commença  ï  craindre 

ue  lorfqu'ii  fceut  que  Phraare  venoic 

ontre  luy  avec  le  fccours  des  Scythes,  & 

ju*i}  fut  obligé  de  fe  reiirer  auprès  d'Au- 

'uftequifaifoit-la  guerre  enErpai:ne,cinq 

15  après  le  liège  d'Alexandrie/  Horace 

irle  donc  de  la  terreur  que  donna  à  Ti- 

jdate  l'armée  que  Phraate  menoit  contre 

jy,  ou  mefme  de  la  crainlte  que  luy  caufâ 

tmbaflade  que  Phraate  envoya  à  Au- 

I  Tome   L  Ce 


3 O^  R  E  M  A  R  QV  Ë  S 

gude,  pour  le  prier  de  Juy  envoyer  ce 
rebelle.  On  n'a  qu'à  lire  J  uflin,  Liv.  42, 
£hap.  5. 

Fomlbiîs  Integrlsy^QS  fontaines  où  per- 
fonne  n'a  ptiifé.  Horace  dit  fbuvent  qu'i 
cfl:  le  premier  qui  ait  fait  connoître  au> 
Latins  les  vers  Lyriques. 

PimpUa  ]  Pour  accorder  tous  les  dif 
ferents  qui  ont  efté  fur  ce  mot,on  n'a  qu  ; 
fe  fouvenir  que  Pmpia  eftoit  en  Thrac 
une  fontaine  confacrce  aux  Mufes;  mai 
après  quelesThraces  fe  furent  empare: 
de  la  Bœotie,  ils  y  confacrerent  aux  Mu 
fes  une  fontaine  de  ce  mefme  nom ,  &  d 
là  elles  furent  appellces  :  PlmpLées ,  Pi 
-pleldes^  Pirnphldes  de  PimvlétJides.  Voye 
mes  Remarques  fur  Feitus. 

A4ci  honores  ][  Il  appelle  ainfi  fc 
vers ,  comme  Pindare  appelle  les  lien 
pi'efque  de  la  mcTme  manière  des  fléchi 
honorables  &  çjorlen^es ,  tiiiM\/ç oi<ri^i- 

Fidlbî-i^  novis  ]  Les  Interprètes  expl 
quent  cq  novis  par  a{?mrables  ,  comm 
Servi  us  a  expliqué  ce  mva  carraim  ci 
Virgile  : 

Pollh  &  ipfi  fadt  nov.t  carmhi^. 
PqWo^  finit  anfi  iny-mef?/»:  des  vers  nn 
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De-mv  ;  c'c[h-l~d{rQ  des  vers  admirables, 
c\-c.  Mais  ce  n'efl  pas  Je  fens  d'Horace 
qui  parle  de  co-rJes  ?20'Avelles ;  pai'ce  que  les 
Poètes  qui  vouloienî  chanter  quelque 
chofc  d'extraordinaire,  avoient  accoûtu- 
médedire  que  leur  lut  eÛGit  monté  de 
:ieuf,qu'ils  y  avoient  mis  des  cordes  neu- 
tres ;  car  c'eft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce- 
?a(iage  d'Anacreon  : 

«?  changeai  hier  toutes  les  cordes  de  m^ 
'tt,  &  je  chamois  les  travam  d'Herjule. 

,  ^^!^'^y^^^'^o']AvecunanhetdeLt^^^ 

y  ,"^r  ^^^  *  ^^^^  ^^^  ^^^^  comme  ceux 
'A:cée  qui  eftoit  de  Lesbos. 


Se 


Cq^ 
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AD     SODALES. 

Ode    XXVIL 

NA  T I  s  in  lifiim  lcttltiiefcyphli 
Pugriare  ^  Thracum  efi,  Tollite  Bar" 
barum 

Morem ,  verecunâumque  Baccham 
SangMhici6  prohihcte  rlxis. 
Vtno  &  Idcsrnis  Aîedm  aclnaces 
Imnane  qimntum  dlfcrepat  :  Impium 
hmlte  clamorcm  ,  fodaUs , 
Et  cubito  remmiete  preffo^ 
t^ultls  feverî  me  a  no  ^  ne  fume  re 
Partem  Falernï  ?  dicat  OpHrjtU 
Frater  Megdld  ,  quo  beat  m 
Vnlnere ,  cjiia  pereat  fagltta, 
Cejfat  vohwtas  ?  non  alU  hlbam 
Aderc  de  :  qitx.  te  amqne  dornat  Venus  ^ 
Non  erubefcendls  adurlt 

Ignibpu  :  mgeniioqne  fcmper 
jimore  peccas  :  qmcqitid  hah&s ,  ag:  , 
Depone  tutî<s  aHrlbtiS,  Ah  mifer , 
Quanta  labor.u  in  Charybdi  9 
Dlme  ppter  rnellore  flamma, 
QHd!.fa(ra ,  q  lis  tefolve:^e  Tbcjfalis 
MAgas  vemnls ,  qids  poterit  detu  ? 
Vlx  ill'>jatiim  te  tnformi 
P&g^fm  expediet  Cljim.tr J, 
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A   SES    AMIS. 

Ode    XXVII. 

C'EsT  aux  Thraccs  de  fc  battre  avec  les  m  Eloi- 
verres qui  ont  efté  faits  pour  ]a  joye.     Mes  5"^^  ^ 
amis,  défaites-vous  de  cette  coutume  barbare  ,  »  g^^chus 
&   par  vos  querelles    (ângUntes  ,   ne    bleiïez  des  que- 
point  la  retenue  de  Bacchus.    Ces  bouteilles  &  relcs  fan. 
ces  bougies  ne  s'accordent   point  avec  les  ci-  glames. 
meterres  des  Medes.     FinifTrz  ce  biuit  impie,  ^^^jç    * 
&  que  chacun  fe  remette  ^  à  table.   Voulez- vous  ^  ^caille 
que  je  boive  de  ce  gros  vin  de  Falcrne   ?  que  Opun- 
le  frerede«  Megillemedifede  quelle  flèche  il  a  'ienne. 
zRè  Cl  heureufement  blcfîé.  Faites  vous  difficul-  ^^t  vous 

/111-  1     •  ,x  péchez 

te  dt  le  dire  ?  )e  ae  b^iray  pourtant  qu  a  cçtte  toujours 

icondition.     De    quelque   manie  e  que    Venus- par  un  a- 
, triomphe  de  vodre  cœur,  elle  le  brûle  avec  ^^^^\ 
m  flambeau  qui  ne  peut  vous  fiirc  de  honte  ^  ,  """'etc. 

.  r       •  •  !       •      1-        •  «    Dans 

&  VOUS  ne  lauriez  avoir  que  des  mchnafons  q^jeUe 

tvonneftes.  Mais  quoyqu'il  en  foit  ,  confiez  charibde 
:e  fecret  à  une  pcrfoune  qui  eft  bien  capable  de  vous  tra- 
ie garder Ah   malheureux  î   «  à  quel  v^'^l^z- 

îcuîil  avez. vous  heurté.      Satus  doute  ,    vous  ^^"^  * 
ïftiez  digne  d'une  meilleure  dellinée.    Car  enfin  hcmnw 
quelle  M.igicienn_e  ou  quel    Enchanteur  poiTr-  digne 
a    vous  délivrer   avec    toutes    les   herbes    de  d'une 
irhtfîalie  ?  de  quel  Dieu  pe-^veZ-vcus  nttendre  "^^'L!"" 
^e  fecdurs  ?  A  peme    Pénale    vous    degageroit.  ^ne. 
l  de  cette  ^  chhiieie  i  laquelle  vous  cftes  at-  /ch'me- 
Uchc.  reà  trois 
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R  E  M  A  R.  Q^U  E  S 
SUR  l'Obe  XXVII. 

CE  T  T  E  Ode  n'a  rien  qui  marque 
dans  quel  temps  elle  a  efté  écrite  ;  it 
Jaroift  feulement  qu'elle  a  efté  faite  pour 
une  débaxiche  où  il  eftoit  arrivé  quelque 
bruit. 

Natis  îft  ufitm']  Ees  Grecs  &  les  La*» 
tins  difent  quelquefois  naiftre  pour  eflrrt 
fait. 

TolUte  bdrbamm  morem  ]  Anacreon 
appelle  Scythique  cette  façon  de  boire, 
&  il  faut  iè  fouvenirquelesParthesfoat 
yenus  des  Scythes  : 

"St'cu^iy-hÀj  •arômv  7F<icp    or. or  .  , 

T  ;reî7iytfyrÊ/  of  levais. 

I)ome:(^dHvln ,  dit-il,  &nebenvù?7S  pht^ 
comme  les  Scythes  avec  tant  de  cris  &  de'\ 
tHmpdte.  Melons  f  lato ji  avec  ce  vin  qiui^'^ 
(ptes  chanfons  agréables* 
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ï^eï^cun hmq-.te  ]  Sobre,  retenu  ;  com- 
me il  l'appelle  modique ,  dans  l'Ode  dix- 
huitième. 

Lucernls  ]  Parce  qu'ils  ne  faifoient 
leurs  feftins  que  de  nuit. 

Medm  acinac&s  ]  L'acinace  elloit  une 
crpcce  de  fabrechez  les  Perfes^  les  Medes, 
les  Parthes  &  les  Scythes. 

Immane  efnantum  ]  Immmis  eft  pris 
quelquefois  pour gram-I^  comm^p^vH^  y 
Se  le  Grec  f^^^viHof,  Et  immane  quantum 
eft  au  pied  de  la  lettre  dans  Ariftophane , 
^c<*vwoy  bW.  Comme  auffi  les  Latins 
ont  dit  immit:ne  quantum.,  C'eft  de  là 
que  nous  avons  pris  noftre  fimeufimer^ 
grand. 

Implur/t]  Impie  ,  qui  oifenfe  Bac- 
chus. 

Cuhito  remanete  frejfo  ]  Parce  qu'ils 
cftoient  couchez  à  table ,  fuivant  la  cou- 
tume de  ces  temps-Li ,  en  appuyant  la 
tefte  fur  le  coude  de  la  main  gauche  , 
&  ils  appelloient  cela  accuhare  ,  accmn- 
berâ  j  dlfcumhere.  Les  femmes  feules 
cftoient  airifes  par  bien-feance.  Mais  il 
,faut  fe  fouvenir  que  dans  les  premiers 
i temps  de  Rome,  tout  le  monde  man- 
gcoit  affis ,  comme  en  Grèce ,  du  temps 
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dHomcrc,  &:  comme  aujourd'hui  par-^ 
my  nous. 

SeverlFaerm'^  Athénée  écrit  qu'.'ï 
y  avoit  deux  fortes  de  vin  de  Falern?; 
l'un  eftoit  doux  &  avott  beaucoup  de 
liqueur  ,  &  l'autre  rude  &  gros.  Hora- 
ce pai-Ie  peut-eftre  de  ce  dernier  ;  parce 
qu'il  étoitqueftionde  boireà  la  fanté  de^ 
leurs  maitreiTes,  oc  qu'alors  pour  mieux 
témoigner  Ton  amour  dans  l'excès  de  l^ 
débauche ,  on  choilTfîbit  bien  fouvent  ce 
qu'il  y  avoit  de  moins  bon.  Ce  pourroic 
bien  éftre le  véritable  fens  de  ce  paO'age;? 
Je  ne  voudrois  pourtant  pas  condam-> 
Jier  ceux  qui  l'entendent  autrement.      » 

Dlcat  Opuntia f rater  ]  Ces  vers  non» 
fouraiffent  un  exemple  remarquable  de 
la  coutume  qui  Te  pratiquoit  dans  la  dé* 
bauche ,  de  faire  dire  à  chacun  lenom  de 
fsi  maitreffe.Celuy  qui  le  demandoit ,  s'o- 
bligcoit  de  boire  autant  de  fois  qu'il  y 
avoit  de  lettres  dans  ce  nom. 

Opiivtia  MegilU  ]  OpHs  crtoit  une 
ville  de  Locres ,  à  mille  pas  de  l'E  uripe  , 
ou  détroit  de  Negrepont. 

Beatas  ]  Horace  juge  à  lâ  mine  de  ce 
)eune-homme,  qui!  de  voit  eftre  heureux 
en  amour.   Ou  plutofl  bcatus  cft  un  mot 

de 
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Je  civilité  dont  l'on  fe  fervoit  en  parlant 
i  des  perfonnes  qui  fe  diflingiioientou 
)arleur  naiflance,  ou  par  quelques  bêl- 
es qualitez.  C'eft  comme  cela  qu'il  faut 
■nrendre  le  Béate  Sextl  de  l'Ode  qua- 

Sempe-r'\  Il  faut  remarquer  fem- 
■er  ,  toujours  ,  pour  ime-ea  ,  cepcn- 
'ant  ;  nous  nous  en  fervons  dans  lemeA 
le  /éns. 

Pecca^  ]  Horace  fe  fert  toujours  de 
t  mot  pour  marquer  le  dernier  com- 
lerce  de  la  galanterie.  Vous  veirez  ce 
ue  i'ay  remarqué  fur  la  Sat.  feptiéme 
u  Liv.  fécond. 

Quanta  lahoras  in  Charyhdl  ]  Entre 
Italie  &  la  Sicile  il  y  a  deux  écueils, 
'7//^  ,  qui  Ci^mÇiQ perte,  eflàla  droite. 
oarybdis  ,  c'cft-à-dire ,  çr^onjfr^  depcdl^ 

•  '^^ ,  à  la  gauche.  Homère  en  a  fai"  deux 
ionftres  horribles.    Voyez  Palephatus 

•  Servius.    Delà  efî:  venu  le  Proverbe  * 
.éorarehcharybdiy  fe  trouver  dans  un 
js  fâcheux. 

Meliore  ]  Plus  favorable.  Voyez  l'O- 
i  trente-troifiéme  :  Ipfmn  me  melkr 
*Mm  peteret  Femu 
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„>  Thejfalis  venenis  ]  Les  Theflaliens 
ont  toujours  paiTé  pour  de  grands  for- 
ciers,  &  habiles  enchanteurs,  jufques- 
là  que  les  Grecs  difoient  en  Proverbe, 
'Vrie  chan!o-n  Theffdknne ,  pour  lîgniher 
quelque  fourberie ,  quelque  fortilegeou 
«quelque  enchantement. 

Vix  illlgatîirn  te  trlforml  Pegafus  ] 
Apres  avoir  dît  :  Quelle  forci  ère  ^  quel 
magicien  ,  ^itel  Dieu  te  délivrera  ?  11 
femble  ridicule  d'ajouter  ,  A  peine  le 
cheval  Pegafe  po^rroit-il  ^  &c.  Maisvoicy 
de  quelle  naaniere  Horace  l'a  entendu; 
Qjiand  mefme  Pegafe  revi endroit  avec 
Bellerophon  ,  &  qiie  P allas  les  accomfa.- 
gHfiroit  de  fin  fec'ours  ,  encore  aaroient-ih 
de  laf^lne.  Et  cela  fuit  fort  bien  apré^ 
i^Hel  Dieu. 

Triforml  chimdt:^a  ]  Beîlerophon  vain- 
quit les  Solymes  ,  oii  eiloient  peints 
des  lions ,  des  dragons,  des  cheVres. 
Ou  félon  d'autres  il  rendit  habitable 
d^ns  la  Lycie  j  une  montagne  dont  le 
fommet  efloit  remply  de  lions ,  &  jet? 
toit  des  flammes  :  Le  milieu  eftoit 
p^çin  de  chèvres  ,  &  le  bas  eftoit  rem" 
j)ly  de  dragons*  Delà  on  dit  que  Bel' 


I 


r/svK  l'Ode  XXVIÎ.  Liv.  L  7,1^ 
jlerophon  avoit  défait  Ja  chimère  ,  dont 
ils  ont  fait  un  monftre ,  qui  avoit  ea 
un  feul  corps  le$  trois  corps  de  ces  be* 
tes. 
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iQ$*2p  ^^£*îP  Q&iia;  QSiiâ^  Qi^a?  ^^s^ 

Ode    XXVIII. 

TE  mam  &  terr<z  ^  numeroque  carenti^ 
areriA 
Menforem  cohlbent ,  Archyta  ? 
Tulverls  exlgui  prope  littm  p^a   Ma-t 
tinum 
Munera  :  nec  cjulcquam  tiblprodejï- 
.A'èrias  tentajfe  domos ,  anlmoque  ronindnm 

Percurrijfe  polnm  ^  morlturo, 
Occidit  &  Pelopis  genitor ,  cqnvlva   de§y 
ntm-y 
l^lthormfque  remotm  In  aur^s  : 
JEt  Jovis  arcanîs  Minosadmijfus ,  habentqut 

Tartara  Panthoiden ,  kernm  Orco 
JpemlffUm  '  qiMmvis  clypeo  Trojana  refix^ 

TemporA  tefiatus  ^  nihil  ultra 
JSFervos  atqiie  catem  morti  comejferat  atrâS 

Judice  te ,  nonfordidus  aHd:or 

JSfatHVA  verique.  Sed  omnes  ima  manet  nox^ 

Et  calcanda,  femel  via  lethl.  ^ 

Dant  altos  FurU  torvo  fpeB:acula  A'fartî  : 

Exiticy  efl  avidis  mare  naittis,    [  mdliffff 

Mifla  femim  ac  JHvenum  denfanturfimerA  i 

^diva  capHt  Proferpwafugit, 
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Ode   XXV  lit 

AR  c  H  Y  T  A  $  qui    mefuriez    la  terre  êè 
la  mer,  qui  contiez  le  nombre  infini  des 
grains  de  fable ,  vous  eftes  couvert  *  de  quel-  a    Dé 
qucs  petites  poignées  de  terre  que  les    pâiTans  1^^^' 
Ont  jettes  fur  voftre  corps    prés   du  rivage  de  ^^^^^ ^^^^^ 
Matuie  :  Et  devant  mourir  ,  c'eft  en  vain  que  fcnsd'm* 
tous  avez  pénétré  les  mai fons  celcftes  ,  &  que  peu    àa 
par  voftre  vafie  intelligeiùce    voirs  avez    par-  p^^'-'ffic- 
coura  l'un  &  l'autre  pôle.  ^^^  P.'^"_ 

Le  père  de  Pelops  elV  moît  aufîi  ,  îuy  re  ,  s^c; 
que  les  Dieux  avoienr  rcceu  à  leur  table  ;  AR.CHÎ- 
Quelque  inamortel  que  fufl  Tithon,  il  eft  moit , 
îa  vieilleffe  l'ayant  changé  en  air  :  Minos  qui 
avoir  efté  du  fecret  de  Jupiter,  eft  mort.  Pj- 
ïhagorc  eft  auiïi  dans  les  enfers  ,  où  il  a  eflé 
î3ne  féconde  fois  précipité  ,  quoique  par  le  Eoii- 
Clier  qu'il  avoiî  arrsrché  d'un  Ter?iple  ,  iî  eufi: 
îémoigné  qu'il  eftoit  Euphorbe  du  temps  àc 
Troye ,  &  quen  mourant  il  n'avoiî  lavfle  à  la' 
moit  que  Tes  nerfs  &  fa  peau.  Ce  mefrae  Py- 
thagore  eft  donc  mort  ,  Itjy  qui  félon  voftrc 
jugement  n'efi:  pas  un  méchant  Auteur  fur  la; 
Fhyfique  &  fur  la  Morale.  Mais  une  mcfmî 
nuit  nous  attend^  tous  ,  &  il  nous  faut  tous  mar- 
cher dans  le  chemin  de  la  mort.  Les  Furies  fc 
fervent  des  uns  pour  en  donner  des  fpe6tacle5 
au  Dieu  Mars  ;  La  mer  eft  l'écuei!  des  Mar- 
chands avares  :  On  entaffe  confufésient  les 
corps  des  vieux  &  des  jeunes,  &  il  n'ell  point 
lie  tcfte^cjiii  eehappc  à  la  cruelle    Proferpinc. 

Dd   lîij 
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Me  cjiHo<jiî&  devexl  rapldm  cornes  Orionii 

Illyricls  NotHS  obmh  undls. 
jittii  nanta ,  vag<z  ne  parce  matïgms  arertà 

■  Offibus  &  caplti  inhumato 
T^rikulam  d^re  :  fa  ,  quodcumque  mln^ 
hitHr  Eunis 

Fht^lhHS  HeCperlls,  VemifinA 
JPleEianntrfyht&^  tefofplte  :  mnltaque  mercâ 

Vnde  pote  fi,  tihi  defluat  Aqm 
Abjove,  Neptmocjuefacriciifiede  Tarentl 

N'cgligls  Immerhls  7wcitHram 
Toflmodo  te  natlsfrandem  commuter efor^aru 

I^ebitajara  ^vicefjHe  fitperba  ''  " 
TemoineardlppAm-.precibmr.on  llnqum  Itù 

Teque  piac'dU  nulla  refolvent,  [  ultis  : 
HmmqHamfefi'.nM  (non  efi  mora  longa  J 
^    Ir^je^tQ  terpiilvere  cnrras.  [  Ucebh^ 
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Je  fuis  donc  mort  comme  les  autres  ,  Se  j'ay 
cfié  englouti  dans  les  flots  de  l'îllyric  ,  par"  ic 
rapide  vent  de  raidy,  qui  accompagne  le  coiî- 
cher  de  l'Orion,  Mais  voiîs  ,  Matclo£-î  ne  rc- 
fiûfez  point  de  jcttcr  fur  mes  os  &  fur  ma  teftc 
'';  qui  n-'eft  point  inhumée  ,  une  poignée  de  fable 
Il  mouvant.  .Ainfi  fans  auc^n  danger  pour  vous, 

tks  forefts  de  Venufe  puifTcnt  elles  elfuyer  toiz^ 
tss  les  menaces  que  le  vent  d'Orient  fait  au-r 
flots  de  la  mer  d'Hefperie.     Ainfi  tout  le  gain 
que  vous  pouvez  fouhaiter  puifTc-t'il  abonde^ 
\  chez  VOU3  par  la  faveur  de  Jupiter  ,  &  de  Nep-» 
h  tune  patron  ^  de  la  ville  de  Tarente.     Vchis  a  De  îa 
l  négligez  cette  a£lion  picufe  ,  &  vous  croyez  vilie  u- 
.  que  voffre  impieté  ne  fera  peut  eftre  punie  que  ^Jf^  °-^ 
!  fur  vos    enfans  innocens.     Vous.mefme  vous 
foufl-rirez  la  peine  qui  vous  eft  deuë.     Vous- 
mcfmc,  vous  {èrezexpofé  ^à  cesmefmes  vicifli-  h  A   ces 
ludcs  :  mes  imprécations  auront  leur  cfPet  ,  &  rujerbcs 
il  n'y  aura  point  d'expiation  pour  voftre  cri-  J^'^'       "■ 
me.    Encore  une  fois  ,  matelot  y  quelque  hafte 
que  vous  ayez,  le  retardement  ne  fera  pas  long , 
après   que  vous  m'aurez  jette  trois   poignées 
de  pouflisie ,  ricu  ne  vous  empêchera  plus  de 
partir. 


Dd  iiij 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR     l'Ode     XXVIII. 

Grâce  efloit  dcja  vieux  qusni 
JlJL  û  fit  cette  Ode ,  &  il  la  fit  pour  re- 
commander le  foin  que  Ton  doit  avoir 
d'enterrer  les  morts ,  &  pour  fe  mocquer 
de  la  ridicule  opinion  des  Pythagoriciens 
fur  la  metempfycofe  ,  en  introduifant 
un  Pythagoricien  mefme  qui  le  prie  de 
l'enterrer. 

Temm-s&  terrée}  Archytas  cftoit 
grand  Philofophe,  grand  Aftrologue  &r 
grand  Géomètre  :  Et  c'eft  de  cette  der- 
nière qualité  qu'Horace  parle  dans  ce 
premier  vers  ;  car  les  Géomètres  ont 
comme  pour  leur  dcvifc  ce  mot  d'A- 
pollon. 

Actd'j-Jf?. 

Je  fay  le  nombre  d^  fable  y  &  les  mefures  di: 
la  mer. 
Archyta  ]  Nous  avons  encore  une 
lettre  que  Platon  écrivoit  à  cet  Archy- 
tas,  né  à  Tai-ente  y  &  Difciple  de  Py- 
thagore- 
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"  Pnlveris  exigm  parva  munera  ]  Les 
fnterpretes  Te  tourmentent  icy  inutile- 
ment. Cet  Archytas  eftoit  eftendu  fur 
le  rivage,  &  n'avoit  fur  Juy  que  quel- 
ques poignets  de  terre  qui  luy  avoit  efté 
iettée  par  les  paflans.     C'eft  pourquoy 

-  Horace  appelle  cela  de  petits  prefens  d'un 
^ett  de  ponjjlere, 

'     Prope  lltm  Matlnnm  ]    C'efl  un   ri- 

:  i^age  delà  Calabre, ou  delà  Poiiille  \  car 
;iuelques-uns  prétendent  que  Matinityn 
îft  pour  Batrmm  ,  d'une  ville  app^llce 
Satina  dans  la  Poùille. . 

Aerlastentaffe  domos ,  Anlmocjiie'\  Ces 
ieux  vers  font  incomparables.  Archytas 
)ar  Ton  Aftrologie  élevoit  Q)n  e/prit  au- 
leflus  du  ciel ,  fe  promenoit  fur  les  po- 
3s,  &c.  A'èrias  domos  eil  proprement  le 
iel;  caries  Grecs  &les  Latins  fe  fervent 
lu  mot  dWtr  pour  celuy  de  ckl,  & 
!  aérien  pour  celefle.  On  n'a  qu*à  voir  le 

I  ommencemcnt  du  Poëme  de  Catulle , 
'e  coma  Bérénices.  Domos  eft  auffi  peut- 
ftre  en  mefme  fens  que  nous  difons  , 

•  ;.s  m^fons  du  Soleil ,  les  maifons  du  Zo- 
iU^ue ,  &:c. 

t  Morititro  ]  Ce  n'eft  pas  une  Epithe- 
-  î  mais  une  raifon  ,•  pulpjne  tit  devrs 
mmr^  cejlenvain^  8cc.  Il  s'ell  encore 
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fervy  fort  heureufement  de  ce  mot ,  d 
îa  merme  manière  dans  l'Ode  troifiémi 
^u  Livre  fécond  j-  &  c'eft  à  q.uoy  ilfau 
prendre  garde. 

Occidit  ]  Archytas  répond* 

Pelopis  genlror  conviva  Deorum  ']  Tan  ;; 
taie  q^iii  fut  receu  à  la  tafele  des  Dieu> 
Pindare  dit  en  quelque  endroit  qu  il  n'; 
a  jamais  eu  d'homme  mortel  à  qui  k 
Dieux  ayent  fait  autant  d'honneur  qu 
Tantale. 

Tuhomtpfue  remotm  în  aunu  J  T: 
thon  fils  de  Laomedon,  elloit  immortel 
mais  la  longue  vieillefTe  Tayant  enfin  m. 
né,  il  fut  comme  changé  en  air ,  &  cV 
ce  qu'Horace  a  entendu,  quoique  que 
ques  Interprètes  prétendent  qu'il  fai 
prendre  cecy  de  ce  que  l'Ai  fore  enle\ 
,Tithon  dans  un  char ,  &  le  porta  en  I 
thiopie. 

Et  Jovls  arcank  Mlnos  admiJfHi 
Minos  eftoit  du  confeil  de  Jupiter  ;  c'e; 
pourquoy  Homère  dit  de  luy,  £^iof  fuyef?^ 
•  ^p'T!^?.  ^l  s'entntlent  avec  le  gran 
Jupiter.  Et  Platon  dans  le  Dialogu 
qu'il  a  intitulé  Minos  ,  en  expliquant] 
vers  d'i^omere ,  dit  que  Minos  avoi 
cfté élevé &infl:ruitp»r  Jupiter  ;  &  qu 
de  neuf  en  neuf  ans  lI  cftoit  cncoj; 
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tvec  ce  Dieu  y  &  luy  parloit  face   à 


ace. 


PamhoUen]  II  appelle  ainfî  Pytha- 
jore  ;  parce  qu'il  difoit  que  du  temps  de 
a  guerre  de  Troy e,  il  avoir  eftc  Euphor- 
)e  fils  de  .Panthoiis  ;  &  que  depuis  ce 
emps-là  Ton  ame  ayant  pafle  par  d'au? 
res  corps,  eftoit  enfin  venue  animer  ce- 
ly  qu'il  avoit  alors  fous  le  nom  de  Py- 
hagore. 

Iterum  orco  demijfum  ]  Pythagore  fut 
ué  par  ^esCitoyens  ;  mais lorfqu'il  eftoit 
■  uphorbe ,  il  avoit  efté  tué  par  Menelas, 
^oilà  donc  deux  fois  qu'il  avoit  efté 
récipité  dans  les  enfers.  Parce  mot  de^. 
Ipm^oïdx^  a  explique  ces  deux  morts 
iolentes,  &c. 

Q^amvis  clypeo  Trojana  refixo  ]  Py- 
iiagore  prouvoit  qu'il  avoit  eflé  Eu- 
horbe  du  temps  deTroye  -,  parce  qu'il 
rat  reconnu  le  bouclier  qu'il  portoit 
ors ,  &  qu'il  avoit  arraché  du  Tem- 
.e  de  Junon ,  où  Menelas  l'avoit  pofé 
lans  Argos.  On  peut  voir  ce  qu'il  dit 
y-mefme  dans  le  Livre  XV.  des  Meta- 
iorphofes  d'Ovide. 

Refixo  ]  Figere  eft  ficher ,  attacher: 
'S^QVQ^  détacher,  ar/acher.  Virgil.  Fixk 
'l£s  preiio  ai  que  rjfixlt.     Il   attacha  des 
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loix-pour  de  l'^^-gent ,  &  les  arracha  à 
mepne.  On  peut  voir  là-dciTusles  Com 
menraircs. 

Nervos  atcjm  mtem  morti  concejferat 

Archytas  ne  dit  pas  feulement  que  loi 

que  Pythagore  mourut  la  première  fo 

cftant  Euphorbe  ,  il  n'a  voit  laide  à 

mort  que  la  peau  &  les  os  :  mais  il  dit  qi 

Pythagore ,  après  avoir  reconnu  le  boi 

dier  qu'il  portoit  au  (îege  de  Troye,  foi 

tenoit  que  la  mort  n'avoiteu  que  fa  peai 

èc  que  fur  ce  fondement  if  a  voit  étably 

dodrine  delà  Metempfycofe ,  dansl 

quelle  il  ne  lailTcit  à  la  mon ,  que  &:c.  C 

palTage  n'a  jamais  efte  bien  explique  , 

par  confequent  on  n'a  jamais  bien  nr 

dans  fon  jour  la  finelTe  d'Horace  ,  q 

pour  faireyoir  le  ridicule  de  l'opinion  d 

Pythagoriciens  fur  la  Metemp^ycof 

fait  dire  à  un  Pythagoricien,  qu'il  ne  fa 

pas  s'eftonner  s'il  eft  mort  ,  puifque  '. 

plus  grands  perfonnages,  &:  ceux  qui  o 

efté  le  plus  aimez  des  Dieux ,  font  moi 

auffi  bien  que  my  ,  Tantale,  Tithoi 

Minos  ;  &  ce  qui  eft  encore  plus , 

grand  Pythagore  luy-mefme  ,  quo 

qu'ayant  reconnue  arrache  du  Tcm[ 

de  junon ,  le  bouclier  qu'il  portoi:  lo 

qu'il  eftoit  Euphorbe  ,  &  témoigne  f 
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i  qu  il  âvoit  eftc  du  temps  de  la  guerre 
e^  Troye  ;  il  ait  enfeigné  que  la  mort 
avoit  emporté  -que  fa  peau  &  fes  nerfs  : 
:  que  Ton  anie  n'a  voit  fait  que  changer 
e  domicile  en  paffant  d'un  corps  à  un 
itre  :  Puis4onc  queceluy-Ià  efl:  mort 
»^ec  faMetempfycofê,  il  faut  bien  croire 
u  il  y  a  .t^nfin  une  nuit  d^ftinée  à  tout  le 
lonae,  &:c. 

Nonforâlâm  amor  ]  C*efl:  encore  k 
efme  figure  de  diminution  dont  nous 
/ons  parlé.  Vn  Auteur  qui  ne jh  fa^  mé- 
ifahle ,  pour  un  Auteur  illuflre ,  &  qui 
.1:  à  eflimer. 

JVaturx  verlque  ]  Les  Interprètes  di- 
nt  qu  icy  la  nature  Se  h  vérité  ne  font 
uc  les  veritez  naturelles.  Mais  Mon- 
eur  le  Févre  a  crû  qu'Horace  a  cnten- 
la  phyjïque  par,  la  naître  ^  Se  U 
orale  par  la  lerlté  ,  &  je  fuis  de  ce 
ntiment  ;  parce  que  je  fay  que  Pytha- 
Drea  travaillé  le  premier  fur  la  Morale, 
'ar  quoy  que  Ciceron  affeure  dans  le 
emier  Livre  de  fes  Queftions  Aca- 
smiques,  que  ce  fut  Socrate  ,  le  témoi- 
nage  d'Ariftote  doit  prévaloir.  Ce 
rand  homme  écrit  formellement  dans 
premier  Livre  de  fes  Morales ,  que 


^i6  Remarclues 

Pythagore  entreprit  le  premier  de  traite) 
de  U  vertu ,  &  c^h  après  lny  Socrate  en- 
richit beaucoup  cette  fcience.  Voicy  lèî 
propres  termes:  Ti^^r?  /a^  yM%6;^^'<cm  nc/9*- 

Tvra».  Horace  donne  à  la  Morale  J^ 
nom  de  vérité  ;  parce  que  s'attachant  l 
connoiflre  les  vertus  &  les  vices  ,1e  bon 
&  le  mauvais,  elle  ne  fe  prppofe  d'autre 
but  que  la  vérité. 

Dantalios  pHria^Les  vers  Hiftoriqucî 
font  dans  une  Ode  comme  le  bagage  dam , 
une  magnifique  entrée  d'un  Prince  ou  i 
d'un  Roy  :  l'un  &  l'autre  doivent  eftn 
fuivis  de  quelque  chofc  qui  puifle  attirai 
les  yeux,  &  relever  l'attention  :  Horac< 
favoitbien  cela.  Auffi  nemanque-t-il  pa» 
de  faire  marcher  icy  Çix  vers  pompeus 
&  magnifiques ,  pour  diffiper  l'ennuy  & 
la  peine  que  l'on  a  eue  de  voir  pafTer  leî 
huit  ou  dix  précedens. 

Torvo  fpcBaciiU  Marti  ]  Le  mot  de 
fpeEhacle  ell;  icy  ,  comme  quelquesfoil 
dansnoftre  Langue  ^omv  divertijfement  > 
jeu.  Les  Grecs  fe  fervent  de  ô«*  dans  1<| 
mcfme  fens. 

Fmera  j  Ce  mot  fignifie  icy  un  corpj; 
mort. 
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'  iN^dliim  Jkva  cap  ut  Proferpma  fucrlt  ] 
-ïorace  fait  allufion  à  ia  ruperftition  des 
Vnciens ,  qui  croyoient  que  Ton  ne  pou- 
K)it  mourir,  que  Proferpine  ne  coupaft 
3s -cheveux.  Virgile  en  parlant  de  Di-' 
Ion. 

'-^Nondum  tlll  flavum  Prcferpîm  crlnem 
Abfinkrat, 

rjferpme  ne  Iny  avolt  pas  encore  coupé 
s  blonds  cheveux.  Et  cela  paroift  avoir 
^e  pris  de  l'Hiftoire  de  Dalila  &  de 
amfon. 

Devexl  rapîdp^  cornes  Orlonls  ]  L'O.- 
ton  eft  une  conftellation  de  dix-fept  e- 
Mlles  prés  du  Taureau  :  &ril  a  efté  ainfi 
)pellé  du  Grec  oureln ,  qui  fignifîe  pleu- 
oir,  onrlon,  orion  di  oarion  ;  parce  qu'il 
tcite  des  ten^pefles,^:  amené  despluyes, 
uand  il  fe  levé  &  quand  il  fe  couche. 

oyez  l'Ode  XXVII.  du  Livre  III.  & 
Ode  X.  &XV.du  UvïcY.Devexm, 
jnchant  ^  pour  marquer  Ton  coucher  , 
)mme  il  l'a  appelé  pronus ,  dans  l'Ode 

VII.  du  Livre  III. 

Illyrlcié  Hndli  ]  Par  ce  paffage  il  eft  âile 
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de  juger  que  la  mer  Adriatique  a  efle'  ap- 
pellce  mer  d*lllyrie. 

Fagdi,  j  Que  la  mer  entraîne. 

Mdlgn'As  ]  comme  bmgnns  y  henln  , 
fignific  libérai  i  malignm ,  mdin ,  iignifie 
avare ,  chiche, 

Offihîis  &  capltl  Inhumato  ]  On  avoit 
déjà  jette  quelque  poignée  de  terre  fur  le 
cadavre  de  cet  Archytas ,  comme  on  le 
voit  au  commencement  de  l'Ode.  Pour- 
quoy  prie-t'il  donc  Horace  de  luy  en 
jetter?  Ceft  une  difficulté  de  Scaliger  &■' 
de  quelques  Interprètes.  Mais  il  ^^fl  fa- 
cile d'y  répond'  e  ;  puifqu'il  eft  certain 
que  tous  lespafTansefloient  obligez  d'en 
jetter  jufques  à  ce  que  le  corps  .en  fuf] 
couvert  :  c'eft  par  cette  raifon  que  Quin- 
tilien  a  appelle  fort  bien  cette  inj^EHon 
de  terî'e ,  collatltlam  fcptilmram  ;  mt  em 
ferrement  fait  far  fln/îciirs  mains. 

Caplti  ]  Parce  que  Ton  comment] 
çoit  toujours  à  jetter  cette  terre  fur  bl 
tefte.  Et  Ton  appelloit  cela  injlcere glebam\ 
In  os. 

Sic  ]  Voyez  ce  qui  a  efté  remarqua 
au  commencement  de  l'Ode  troilié* 
me. 

QHodcamqfie  mmMtnr  Enrm  ]  Quln- 

tiliett 
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tîien  remarque  que  le  véritable  Sublime 
e  trouve  dans  les  chofes  que  l'on  élevé 
)ar  des  Métaphores  hardies  jufques  à 
'cxccs.  Par  exemple ,  lorfque  l'on  don- 
ic  de  i'adion  &  de  la  paiTion  à  des  cho- 
cs inanimées ,  comme  dans  ce  vers  de 
t'^irgile  :  £/"  fornem  inUgnutm  Araxes  ; 
k  dans  ce  paffage  d'Horace,  les  menaces 
in  vent ,  &c, 

FluŒ'bm  HefperUs  ]  La  mer  d'Ita- 
ie  ,  qui  eftoit  appellée  la  grande  Hef^- 
^eiie. 

l^c'mJin^fleEtannr^fylv<£  ]  Pour  con^- 
lojilre  toute  la  beauté  de  ce  pafTage  r 
rovez  ce  quiaeflé  remarqué  dans  l'O- 
ie \'ingt-uniéme  :  T^enufîdt  ou'  V^ennfimm 
•ll:oit  une  ville  delà PoùillePéucetienea^ 
k  la  Patrie  d'Horjce. 

<i^qm  ]  Favorable  ,  propice. 

Niftunjcjue  favrl  cnflvde  Tlirenn  ]; 
S'cptune  cftoit  le  Patron  de  Tarente  ^ 
/illc  maritime  de  la  Calabre ,  au  défious 
kl  talon  dv  l'Italie  ;  parce  qu'elle  avoir 
ûé  bâtie  par  un  de  Tes  fils^dont  dk  ports 
neGp.e  le  nom; 

^cgl'tgls]  La  lignification  de  ce  mot  eft 
'emarquable ,  tu  négligées  <^r  connnettrs  ^ 
)our ,  tu  ne  fais  p^  difficulté;  ou  tu  xi^it^ 

Tome  h^  ""'  J- e 
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tes  de  bagatelle  de  commettre. Marc- Arr»- 
toine  s'en  eil  fervy  en  mefme  fens  dans 
une  Lettre  qu'il  écrivit  à  Hirtiiis  &  à  Cc- 
fàr  :  Theofo npPiTimtdum y  expulfumaTre» 
bonlo  y  confiigere  Alexandrlam  neglexlflis 
Vom  ne  vous  efies  pas  finslel^d'empefchei 
^ue  Theopompm  nnd  &  chajfê  far  Trsbo' 
nïm  j  fe  retirait  dans  Alexandrie. 

Im^erhls    noclturam  poftmodo  te   n/f 
tls  ]  Les   Payens  mefme  ont  reconm 
que  le  crime  d'un  feul  homme  pouvor 
eftre  puni  jufques  dans  fa  dernière  poftci 
rite. 

Forfan  ]  Quelques  Interprètes  joî. 
gnent  ceforfan  avec  ce  qui  mit ,  mais 
.faut  le  joindre  avec  ce  qui  précède.  Voie} 
le  fèns  d' Archytas  :  f^ot^  negUgel(jlefair 
ce  cf'.te  je  vom  demande  ,  &  vaits  croyé. 
que  voftre  impieté  ne  votis  fera  point  fi^ 
nsfte  j.  OH  cfuelle  ne  le  fera  penir-efire  qiit^ 
'VOS  defiendans.  J'ay  à  votu  dire  q^ 
wom  fouffrire'^  voHS-mefme  ,  &:c.  CeiD 
qui  ont  du  gouft  verront  bieala  difF© 
rence  de  ces  deux  fens. 

FlcefqHe  ftperbdt  ]  Il  luy^Iit  que  foJ 
corps  fera  gisant  fans  fèpulture  comm( 
k  lien.  Cette  epithete  de  fnpcrbe  cd:  en»i 
tierement  propre  i  carTitc-Livcmefinii 
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remarque  que  Tarquin  ne  fut  appelle 
■cpsrje ,  que  parce  qu'il  empêcha  que  foa 
•eau-pere  fuft  enterré  ,  cm  cognomen 
tfer'ûjfa^td  in  il  1er  uni  ,  qda  focernm  ge-^ 
er  fepîdni-^a  p  'ohibult. 

Prcc'bi^^^  Imprécations,  comme  les 
}recs  les  appellent  ar^.  Bugyges  a  efté 
i  premier  à  Athènes  qui  a  maudit  ceux^ 
ui  palToient  devant  un  corps-mort  fans 
enterrer. 

Teifue  piaciila  nidla  ]  II  n'y  avoit 
ioint  de  facrifice  qui  puft  expier  ou^ 
.étourner  les  imprécations  ;   comme  il 

dit  dans  le  Livre  V.  Dira  detefiatio 
idU  expiatitr  viEllma.  Plaçidmn  figni- 
;e  le  crime,  &  les  facrifices  par  lefquels 


•n  1  expre 


Qiiamqii.tm  feft-inas  ]  Il  fcmbîe  qu^ 
Juintilien  ^ix.  eu  ce  paflage  en  veuë  f- 
)rrqu'il  aécrit  :  Igmtis  cad^verlhm  hu^ 
'lum  congerimus  j  &  infepaltum  qnod^ 
\bet  corpus  mdU  fejtinatio  tam  rapide 
'anfcy.yyit  ^  ut  non  cjimnt'/docamqHe  w* 
ereîiir  aggeftn.  Nous  amajfons  de  la 
rre  fiirles  cadavres  qui  nous  font  les  plu: 
iconniis  i  &  nous  m  fomines  jamà's  fi 
■^-ejfcz  j  que  nous  n  ayons  bien  le  tempèr 
'en  jmcr  q^uelqHg  poignée  fur  qndqm  corps 
•  E  €  ij 
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^ue   ce   foit     qui  ait   hefoln    ds    fepp^'*  j 
ture,  '    I 

InjeBo  ter  fulvere  ]  Les  pafTaTis  e-  > 
toicnt  obligez  de  jetter  trois  fois  de  la 
poufliere  fur  les  corps  morts.  Les  Rc-  i 
juains  avoi^nt  pris  cette  coutume  des  • 
Grecs ,  &  la  pîufpart  des  Chrétiens  Ti-  ■ 
mitent  encore  aujourd'huy^   Ceux  qui  lî 

avoient  i 


^^Ik^s^i  ^  ^^  -^t^.  ^:^.^^ 


— ^^-.   -«ur^  fiurt  raun    ^a*^    ffixr>    <^*Ar>    /»Jr^  j-*,}»^  /"«jr».     'i 

s^5Ê^S£  ^  ^  ^  ^y^:^  , 

AD     ICCIUjVL 

h 

Ode    XXIX.  ' 

IC  c  r\,  heatis  mmc  Anthn-n  hmJes^-    , 
Ga^is ,  &  acrem  inlH:mm  p.rM'. 
Non  ante  ievlEïis  Sablez 

Re(/ihm  :  horrlbilicjne  Med& 
NeEBs  catcnas  :  qn£  tibl  virglnum 
Épnfo  yiecato  Barbara  fervlet  f 
iner  quis  ex  aula  capillis 

Ad  cyathum  ftatuettir  mSlls^j,  \ 

DcBi^ts  faa-ktM  teniere  Série  as  \ 

Ar:ii  patci^m  /  qms  mget  araius 
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avoient  nedi^é  de  faire  cet  ade  cic  re!i- 
g:ion,  eftoient  obligez,  pour  expier  ce  ai- 
me ,  d'immoler  tous  les  ans  à  Cercs  une 
'niyey  qui  eflolt  appellce  força  pracida- 
yiea.   Voyez  Feftus. 

Ci{rras~\  On  a  vu  ailleurs  que  courir  Se 
ra/i;^'^  s'employent  fouvent  pour  ia  ni- 
irigaticQ. 

A      I  C  C  I  U  S. 
Ode    XXIX. 

r  c  c  lus  !  vous  en  voule^S  mainrenarsr  auip 

L  trcfors  de  l'Arabie  hciu'-  ifc ,.  cc  en  vous  àiC- 

o(anr  à  faire  une  cruelle  guerre  aux  Rois  de 

.ibée ,    qui  n^ont  poitst  fncoie  efté  vaincus  , 

ous    prepire-z    en  medne  temps  des  cî-vjînes 

BX  redoutables   Mcdcs.    Qu^elle  jeune  Dame  *  a  Barbt^J 

trangerc  ,  d'encre  celles  dont  vous  aurez  tué  re» 

;s  maris  ,  retiendrez- vous   pour  vous  en  taire 

rrvir   ?     Qu^el  jeune   Scre  ,   qui   ait  la    telle- 

tilc,  &  qui  fâche  bien  manier  l'arc  de  (es  pe- 

;s  ,  choiiîrcz  -  vous  pour    voRre  échanfon  ? 

^i  pourra    nier  qus  les  ruiffeaux    qui  def- 

aident  des  moiiugacs  ^   ne  puiiTcnt  y  187 


5-34  Q^Hor.Flag.  Or>.XXIX.LîB.  L 
Proms  relahi  pojfe  rlvos 

A^fontibpî^ ,  &  Tiberlm  nvertï . 
QMum  tti  coémtos  vnàlcjite  nohlks 
laihros  Vandcû ,  Socratîcam  &  domum  ^ 
Miitare  lorîcis  Ibcris , 

Follicitm  tnellora  ^  tenSs^ 
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monter  ,  &  que  le  Tibre  ne  puiffe  couler 
vers  (à  fource  ,  puifque  vous  ne  cherchez 
qu'à  changer  peur  des  euiraflcs  d'ETpagiie 
les  beaux  Livres  de  Panctius  que  vous  a- 
vez  ramaflcz  de  tous  coftez  ,  &  ceux  de 
toute  »  la  fefte  de  Socnte  :  Vous  qui  nous 
aviez  doaué  de  ineilleures  efperances* 


33(^'  Kemarqjjes^ 


R  E  M  A  K  Q  U  E  S 

SUR  l'Odi    XXK.- 


Oracè  parle  icy  de  rexpedirion 
d'^EIius  Largus ,  qiiiniena  une  ar- 
mce  contre  les  Arabes ,  fous  le  dixi^'mc 
Confulat  d'Aiigufte,  l'an  de  Kome  719 
Et  par  là  on'  voit  que  cette  Ode  a  erlé 
écrite  à  Ja"  fin  de  l'année  41.  de  l'àgç 
d'Horace  ,  ou  au  commenc:ement  de 
la  42.  quelque  mois  avant  l'Ode  vingt' 
quatrième. 

Iccl  ]  Torrentîus  a  fort  bien  remar- 
qué qu'il  faut  écrire  /r/.ll  y  avoit  à  Koitll 
la  famille  des  Itiens. 

Bcittis  Tiimc  Aràbïim  Inviâes  g£(ls  ] 
(j^'^eft  un  mot  Per'an  quilignifiC  de; 
richeffes  :  &  c'eft  dé  là  qu'une  ville  de  la 
Paleiline  fut  appelîce  Gd;(û.  ;  parce  qu^ 
Cambyfe  y  mit  fon  trefor  ,  lorfqu'fl 
alla  fdré  la  guerre  en  Egypte.  L'epi* 
thete  heatls  embarraffe  les  Interprètes  qui 
n'ont  pas  vu  qu'Horace  s'en  efl:  fcrvl 
parce  qu'il  parle  de  l'Arabie  heurcu- 


I 
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Non  dnte  devlciis  Sab^^  Regihu  ] 
On  ne-  peut  pas  entendre  cecy  "àe  TA- 
-abieen  gênerai  ;  car  Pompceavoitdéja 
/aincu  Aretas  Roy  des  Arabes.    Mais 

1  y  avoit  plufieurs  Rois  en  Arabie ,  &  la 
Kibée  qui  en  efloit  la  partie  la  plus  e1oi.- 
,^née  ,  D'ayoit  pas  encore  fenti  les  armes 
lomaines.  C'ell:  pourquoy ,  comme  M*^ 

2  Fevre  l'a  remarque',  Dion  a  écrit  avec 
'caucoup  de  jugement,  en  parlant  de  cet- 
2  expedjcion  de   Largus  :   ripS'^i  ^  r, 

«  ?n\i{A,u  -^  Ae9i€iocitiwTf,ç  i7r>i\-d-ov.  Ce  font: 
'S  premiers  des  Romains  ,  &  les  feals 
^ej?ne  ^  ^ni  ont  fait  tant  de  progrés  dans 
■tte  Arabie,  Et  disant  cette  Arabie  ,  il 
explique  fort  claircmen t,&:  divine  beau- 
oup  de  J©ur  a  ce  pafiage  d'Hoiace.  C'eft 
ir  là  encore  qu'il  faut  entendre  ce  pal^ 
ge  de  Properce  ,  Livre  1 1.   Elede 

^^'idia  qmn,  Augiifie  ^   tH9   dat  colU 
triumpho  ^ 

Et   domus  inta^<t  te  tremit   Ar^'* 
bidt, 

'êja  mefme  flnde  fe  prepar.'  à  filvre 
Tome  I*  ¥£ 
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qjofire  trlmphe ,  &  vom  fr'tes  dcja  trem" 
hier  ce  cofi^  de  l'Arabie  qnl  na  foln^  en' 
core  fenti  vos  armes, 

Sahdt£  ]  Je  ne  yoy  pas  pourqiioy 
Mêla  a  mis  la  Sabée  prés  des  Carma- 
nes ,  fur  le  bord  du  Golphe  Pcrfique  ;  car 
elle  eft  au  bas  de  la  mer  Rouge  ,  &  fait 
une  partie  de  l'Arabie  heureufe. 

HorriblllqHe  Medo  ]  On  croyoit  que 
Isi  mefme  armée  qui  alloit  contre  l'A- 
rabie 5  pafTeroit  de  là  contre  les  Mede: 
&  contre  les  Parthes.  Horrible,  c'eft- 
à-dire ,  terrible  ,  formidable ,  comme  i 
a  dit  des  Perfes ,  graves. 

Qm  tibi  virgimm  ]  Firga  fignifi 
quelque^  une  jeune  femme  ;  car  Vir 
gile  donne  ce  nom  à  Pafiphaé  ,  qu 
avoit  eu  trois  enfans  ,  &  Calvus  di 
à  lo  ; 

jih  vïrgo  infellx  !  herbls  pafcerls  a 
maris, 

^Ah  vierge   înfortHme  !  'Ootu  bronten 
Imberbe  amere, 

Sçmet  ]    Il  fait  allufion  à  la  coi 
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tume  que  l'on  avoit  dans  les  premiers 
temps,  de  fe  faire fervir par  les  femmes 
que  l'on  avoit  prifes  à  la  guerre. 

Puer  ^n'^  ex  aida  ]  Horace  parle  icy 
,ie  ces  enfansde  qualité  que  \qs  Rois  a- 
i^oientpour  en  eftje  feryis  à  table  ,  & 
[>our  en  eftre  fuivis. 

CapUlis  imEHs  ]  Il  explique  fort  hka 
e  A.T<«p^,  x«>«4  d'Anacreon  ,  des  che^ 
■tuj  toHt  iHifms  d'ejfence.    Comme   il 

deja  dit  :  Nitidu^  cafnt,  Lçs  en- 
ans  qui  fervoient  à  boire  ,  avoient  toû- 
3urs  de  longs  cheveux  ;  c'eft  à  quoy 
^s  Pemtres  devroient  prendre  ^arde , 
our  neplus  peindre  Ganymede  avec 
es  cheveux  fort  courts. 

u4d  cyathum  flatmur  ]  Statut  ai 
mthmn  eftre  mis  au  gobelet  ,  eftre 
it  echanfon  ;  Statui  ad  Umcam  eftre 
it  porteur  de  chaire.  D'où  l'on  a  di"  • 
/m  adcyathum,  des  échan^ons  ;  honL 
:4  ad  le^icmn  ,  des  porteurs  de  chai- 
.  Et  d'une  autre  manière  :  PHsrl  a 
^^this  ,  homln^  à  leEilca.  Comme 
<ins  les  infcriptions  :  Trofdmm  a  U^ 
>?^^iTrophime  echanfon  :  Trovhlnus 
l^fii  i    Trophime   valet  de  garde-  ^ 

.m 


1 

f  ^o  Remarquer 

DoBiiS  fagitm  tendere  Serlca^  ]  Il  : 
parolft  par  ce  paiTage  qu'en  Arabie  jj 
&  en  Perfe  ,  les  R-ois  faifoient  venir  f 
de  jeunes-homnies  du  pais  de  Seres  ,  . 
où  l'on   cftoit  fort  adroit   à  tirer  ae 

Tare.  ^       .  .    , 

Arâm  pronos  ]  Il  faut  joindre  ce 
pronos  avec  monubtis  :  Car  autrement 
on  n  y  trouveroit  pas  Ton  compte.  Rs- 
labl  eft  couler  en  arrière  ,  remonter  ver! 

fa  fource.  /    v   t>  l 

Fanm  ]    Ce  Panétius  ne    à   Rho- 
des ,   cftoit  un  des  premiers  Philofa 
phes  Stoïciens.    Il  avoit  écrit  trois  Li, 
vres  des  Offices ,  &  un   autre  de  la  V% 
tience  dans  les  douleurs.   11  fut  le  Precep 
teur  de  Scipion  &  de  Lélius. 
•  Socraticam  &  donitm  ]  Horace   ap 
pelle  maifon  ce  que  les   autres  appd) 
lent  famille ,  pour  dire  {tdit  ;  &  il  cr 
tend"  les  Livres  des  Philofophes  Acadt 
miciens ,  Platon ,  Eichine ,  Xenophoi 
qui  eftoientvcnus  de  l'école  de  Socrate 
c'eft  pourquoy  on  appelloit  leurs  écriti 
les  Llvr3S  de  Socrate  ,    les  Papiers   t 
Socrate^  quoyque  Sourate  n'euft  jam3 
rkn  écrit.     . 
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Lorlcis  Iberis  ]  Les  meilleures  cui- 
raffes  fc  faifoient  en  Efpagne  ,  à  caufe 
du  fer  qui  eftoit  là  meilleur  cjue  par  tout 
ailleurs* 


FflM 
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,AD    VENERE  M. 
Ode     XXX- 

OV  E  N  u  s ,  Reglna  Gnldi,  Paphtfue, 
Sferne  dlleB:am    Cyfron  ,    &  z/«- 
cantis 
Thure  te  mnlto  GlycerA  decoram 
Tramfer  In  <&dem. 
Fervidm  tecum  puer  ,  &  folntis 
Gratldt  T^nls  ,  froperent^ue  Nymphe  ^ 
Mt  pamm  comis  fine  te  Juventm , 
MercHrmfqHe. 
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A    VENUS. 


D 


E     XXX. 


VE  N  u  s  Reyne  de  Guide  &  de  Paphos , 
quittez  voftre  bien -aimée  Cypre  ,  Se 
tranfporccz-voas  dans  la  galanic  Chapelle 
de  Glycere  ,  qui  vous  appelle  par  une  quan- 
tité d'encens-  Que  le  bouillant  Amour  vous 
fîiive  arec  les  Grâces  en  robes  détroufTées  , 
avec  les  Nymphes  ,  Mercure  &  la  Jcuneflè 
peu  agréable  (juand  elle  n'eâ  point  à   voftrç 


Pf  uij 
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R  E  M  A  R  Q^  U  E  S 
SUR  l'Ode  XXX. 

LEs  Interprètes  ont  crû  que  cetteOde 
avoitefté  faite  pour  une  petite  eha- 
pelJe  que  Glycere  dedioit  à  Venus  ,•  mai? 
e'eft  plûtoft  pour  un  facrifice  que  Gly- 
cere luy  faifoit  dans  fa  maifon ,  com- 
me on  le  verra  dans  les  Notes.  L'Ode 
XIX.  peut  avoir  eflé  écrite  peu  de  temps 
avant  celle-cy. 

Regtna  Gnidi']  Quelques  Interprètes 
entendent  icy  Cnide ,  \A\\^  de  la  Carie,  ait 
bout  de  cette  petite  pointe  qui  avance 
dans  la  mer,  aujourd'huy  Cir/7o<5//C^/K 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  que  c'eft 
d'une  ville  de  ce  nom  dans  Cypre  ,  oît 
Venus  eftoit  particulièrement  adorée  >. 

Sperne  ]  Sperr?ere  ne  /îgnifîe  pas  icy 
meprlfer^  mais^mter,  préférer  un  autre- 
lieu.  Comme  Virgile  a  dit  de  Junon,qui; 
aimoit  un  autre  lieu  plus  que  Samos  : 
Pojîhabita  colmffe  Samo. 

Paphi^^e]  C'cft  encore  une  ville  dc; 
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Cypre.  V^nus  y  avoit:  un  Temple  qui 
n'eftoit  jamais  mouillé  d'une  ^eule  gout- 
te de  pluye,  lors  meflnc  que  tous  les 
environs  eft oient  noyez  d'un  déluge 
d'eaux. 

Et  vocantls  thure  te  midto  ]  II  paroifl 
i'icy  que  Glycere  faifoit  un  facrifice  do- 
iieftique  à  Venus. 

In  <zdem  J  Les  Grammairiens  ont 
'crit  que  <zdes  au  pluriel  ,  /ignifie  toû- 
ours  ime^  m^lfon^  &  au  (ingulier  nne 
i!hapelle.  Mais  leur  remarque  eO"  fauffe; 
ar  dans  l'un  èc  l'autre  nombre  il  fe  prend 
>our  tous  les  deux  ,  quoy  qu'il  foit  icy 
)our  Chapelle. 

Frrvldns  tec'dm  pfter']  If  ne  faut  pas 
eftonner  fi  Horace  demande  icy  toute 
i  fuite  de  Venus  ,•  car  les  Dames  fai- 
oient  ces  facrifices  domediques  avec 
leaucoup  de  magnificence,  &  ces  jours 
ftoient  confacrez  au  plaifir  :  on  n'a  qu'à 
i  fouvenir  de  l'Hifloire  que  rapporte 
alomon  dans  fcs  Proverbes^d'une  Cour- 
fane  qui  dit  à  fon  Galand ,  qu'elle  fm 
es  facrifices  chez  elle  ce  jour  là,  qu'elle 
'  tendu  fbn  Ut  de  bandes  en  broderie, 
u'elle  l'a  couvert  de  tapis  d'Egypte  ^ 
u'èLe  a  paifumé  fa  maifoa  &  fa.  cou- 


54<5Q:^Hor.Fi:àc.Od.XXXL1ib.Î 

che  de  myrrhe ,  d'aloës  &  de  cinamo' 
me  5  qu'il  vienne  donc  s'enyvrer  d'a- 
mour ,  &c. 

Et  films  GratU  "Xonis  ].  Les  Grâce 
cftoient  trois  filles  de  Bacchus  &  deVc 
nus,  ou  félon  d'autres  de  |  upiter  &  d'Eu 
rynome.  Cette  exprelîionj^/^rij  lorik 
embaraffe  leslnterpretes.je  crois  qu'Ho 
race  prie  les  Grâces  de  venir  à  ce  facrific 

d 

©fâ^^sra  Gtâ  sta  c»i^  Gta®Fasta(?fe©fe*i 
AD    APOLLINEM. 

Ode   XXXL 

QU I  D  dedicamm  pofc'tt  ^folllnem 
Vates  f  qmâorat ,  de  patera  mvn\ 
Fundens  liquorem  /*  non  oplmaf 
SardlnU  figetes  feracis  :  *  ; 

Non  afliiofie  gïata  CalahrU 
jirmenta  :  non  Auram  y  aut  ehwr  IndkUM 
Non  rnra.  cjUd^  Leiris  cfuieta 
A^fordet  acjHO,  tacitHrnus  amnh*- 
Fremant  Calena  falce  ^  cjuihiu  dédit 
Eortma  j  vitem  :  dlves  &  aurois 
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'Ile  Glycere  en  robes  détro-Ajfées.    Zona  fè 
orend  fort  fbuvent  en  ce  fens  là. 

Juvsnta^]  La  DéelTe  _de  la  JeunefTe  : 
es  Grecs  l'appellent  Hebe ,  qui  fut  ma- 
iée  à  Hercule;  &  les  vieux  Latins  Hora, 
ju'ils  ont  mariée  à  Quirinus. 
^  Merciirliifcjne  ]  Il  n'efl:  pas  difficile 
le  voir  pourquoy  les  Anciens  ont  mis 
dercure  de  la  cour  de  Venus. 

iSl  ^   (&  A  <!&    CE*    (St    A    A   A  i?<    iTi   1IV 

i^^ia^sîasfé  sta  ita  iîa  J^lfalS  ^JJC 
A     APOLLON. 
Ode   XXXL 

"\Ue    demande  k   Poète  Horace  ,    d'A- 

^  pollon  à  qui  l'oa  vient  de  confacrer  un 

cmple  ;  que    *    fbuhaite  t.il  en    verfànt  de  ^  p„'e, 

.  coupe  b  cejtc  liqueur  pour  cette  occafîon  fil. 

•  traordinaire  ?  Il  ne  demande  ni  les  moiflons  ^.  Cette 

.:1a  fertile  Sardeigne,  ni  \ts  troupeaux  de  la  ''M"'"f 

lulante  Calabre  ?  Il  ne  veut  ni  l'yvoire  ,  ni  [1°''^^" 

k  des  Indes  ,  ni  \t%  terres  que  le  'Liris  ,  qui 

«ule  fans  bruit  ,  arrofe  de  1^%  eaux  paiiîbles. 

(ue  ceux  à  qui  la  fortune  a  donné  des  vignes 

cns  le  terroir  de  Cales  ,  prennent  le  foin  de 

>  cultiver  j  Que  le  riche  Marchand  boive  dans _ 

i.  taiîcsd'or,  les  vms  qu'il  a  échangez  pour 
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Mercator  exficcet  cuMlis 

Vïna  Syra  repayata  merce  y 
Diis  carm  ipps  :  qulfpe  t&r  &  ^natcr 
^nno  revlfens'  dtqmr  ÂtUntlcwn 
ImVnnî  :  me  p<zfcmf  olh^  , 

Me  cîchorea ,  levefque  malv£^ 
Trul  paratis  &  val'ido  mlhi , 
Jjfitoe,  dones,  &  .precor,  intégra 

Cum  mente  :  nec  titrpem  ÇeneBam- 
De  gère  ^  me  clthara  çét^enum^ 
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des  aromates  de  Syrie ,  lay  qui  cft  û  cher  aux 
Dieux  ,  que  tou:es  les  années  il  va  trois  & 
quatre  fois  revoir  la  mer  Atlantique.  Je  fuis 
content  de  mes  olives  ,  de  mes  chicorées  ,  & 
de  mes  mauves  :  Je  ne  vous  demande  donc, 
fïls  de  Latone  ,  que  la  grâce  de  jouir  de  mes 
pioyifions  en  toute  liberté  de  corps  &  d'efprit  , 
&  de  paffcr  une  belle  vieilkfîe  ,  faii«  cflre  ja-» 
zniis  privé  de  mon  lut. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E  S 
Sur  l'Ode  XXXL 

AUguste  ayant  achevé  &■  dédie  un- 
Temple  à  Apollon  dans  Ton  Palais 
Palatin ,  l'an  de  Rome  725.  &  dans  Ton 
fixiéme  Confulat ,  tous  les  Poètes  de 
ce  temps-là  ne  manquèrent  pas  de  faire 
des  vers  fur  cette  dédicace  ;  &  c  eft  à 
cette  occaiion  qu'il  faut  rapporter  cette 
Ode  ,  comme  Monfieur  le  Févre  Fa  re- 
marqué. Horace  eftoit  alors  âgé  de  58. 
ans. 

Dedlcatum  Afollînem  ]   Afollon  qui  4i< 
efté  dédié ,  à  qui  l'on  vient  de  dédier  un 
Temple.  Dion,  Liv.  53.  en  parlant  du 
fixicme  Confulat  d'Augufte,  tôt»  Aota- 

pajof.  //  acheva  &  dédia  le  Temple  d'A- 
■pMon  dans  fin  Palais.  Et  Suétone  :  Te?n-' 
p'jirn  ApolUnis  in  ea,  parte  Palatinét  do-- 
mus  excitavit ,  cjuam  fulmine  iŒam  deji" 
de-^arl  a  Deo  Ar^jpices  fronunciarant. 
Augufle  élevn  le  Te?nple  d'Apollon  dant 
c-em  partie  de  fa  maifon  dn  rmnt  Palatin , 
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pi  avoir  efté  frapêe  de  U  fondre  ,  fur  (^^toy 
ks  Augures  répondirent  qm  ce  Dieu  voh- 
ioitfe  ïaproprier. 

Depatera  ]  Voyez  ce  qui  a  efté  remar- 
iqtié  dans  l'Ode  dîx-neuviéme. 
;  Novam  Liquorem  ]  Il  ne  faut  pas  en- 
tendre par  ce  vin  nouveau ,  les  prémices 
liu  vin ,-  car  on  n'offroit  ces  prémices  qu'à 
Jupiter  i  mais  un  vin  que  l'on  ofFroit 
dans  une  occafion  nouvelle.  Voyez  la 
itemarque  de  Servius  fur  ce  vers  delà  cin- 
iquiéme  Eclogue- 

rim  nomm  f^ndam  cdathls  Arlajïa 
neEiar. 

Je  verferay  de  mes  coupes  un  ne^ar  noH* 
Vtan  du  vin  de  Chlo. 

Sardiddi  ]  La  Sardcignc  eft  une  Ifle  de 
•mer Méditerranée ,  au  deflous  de  Cor- 
'  fe  5  ^  prefque  de  mefme  grandeur  que 
la  Sk'ÛQ,  Le  cofte'  qui  regarde  l'Afrique, 
eft  un  païs  plat  &  fertile  ;  celuy  qui  re- 
garde Corfe ,  eft  rude  &  montagneux. 
/  ISfon  dfidofdt  Calahri£']  Horace  parle 
des  troupeaux  de  la  brûlante  Calabrc  , 
parce  que  les  Bergers  s'y  retirojent  en 
Hyverpouryeftre  à  couvert  du  froid  : 
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au  contraire  ,  ils  alJoient  TEflé  dans  Iî 
Lucanie,  pour  n'eftre  pas  incommodei 
du  chaud.  Voyez  l'Ode  première  di 
Livre  cinquième. 

Ei^nr  Indicum  J  Virgil.  India  mittl 
ehur.  Les  Indes  nous  envoyent  ^yvolre 
mais  par  ces  Indes  il  faut  entendre  l'E- 
thiopie. 

Liris  ]  Une  rivière  fort  lente  ,  qu 
prend  fa  fource  prés  de  Sora  ,  qui  va  Iw 
jetter  dans  la  mer  par  la  ville  de  Min- 
turne ,  &  qui  /epare  le  Latium  de  i 
Campanie. 

Tacltumm  amnis  ]  Ce  taclturnus  ef 
fort  beau. 

Prcmant  Calena  falce  vltem  ]]  C'el 
^WY  premant  fiilce  vite?n  Calcnam. 

CnhdUs  ]  Cî/Z^/^eft  une  outre  devin 
&  delà  on  a  fait  ciildlm  qui  lignifie  un« 
grande  coupe. 

Rep.irata  ^  Reparare  efl  vi  ijfim  parA 
re ,  acquérir  par  quelque  chofe  quei'oti 
donne,  échanger,   troquer. 

Syra  mené  j  Des  drogues  aromati 
qucs  qui  ne  naiiToi'cnt  pas  en  Syrie, 
mais  y  efloient  apportées  de  l'Arabie 
Voyez  rode  V  1 1.  du  Livre  1 1.  L; 
Syriejaujourdliuy  Somam  deffus  m 

l'Aral* 
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KraÎMe ,  entre  l'AfTy  rie  &  la  mer  Médi- 
terranée. 

<i^^Hor  AtUntlcum  ]  11  paroift  par  zit 
endroit  que  les  Marchands  alloient  tous 
les  ans  du  cofté  de  l'Efpagne ,  pour  y 
[porter  ces  drogues  de  Syrie ,  &  en  rap* 
porter  dli  vin. 

AU  fafcunt  ollv£  ]  Mbniïeur  le  Fe- 
vrc  corrigeoit  :  me  pafcam  oUvdi.  Mais 
autre  leçon  peut  eftre  bonne  à  caufè  de 
:e  qui  fuit.  Car  Horace  dit  qu'il  a  d^s 
3lives ,  des  chicorées ,  des  mauves ,  & 
îu'il  ne  demande  à  Apollon  que  la  grâce 
d'en  jouir. 

Ckhorea  ]  Les  Grecs  di(cnt  chlcormm- 
)ar  un  omicron  ,  &  cîchoremm  :  &  c'eft 
le  ce  dernier  qu'Horace  a  fait  la  penul- 
ïéme  longue  dans  cichorea;  car  Tf/  grec 
e  change  en  e  long  ,  Se  Tantepenultié- 
nceft  brève,  à  caufe  dé  l'omicron.-  Cela^ 
îiffit  pour  défendre  Horace  que  l'om 
iccufe  à  tort  d^a voir  pris  trop  de  li-i- 
berté. 

Lato'é  ]    Les    Doriens  difent    Lato* 
jour  Leto  :  &  de  là  les  Latins  qui  fè 
©nt  formez  fur  les  Doriens  ,   ont  dit: 
Zaîona.    Latoui  fils  de  Latone. 

Nec  tîtrpem  fenc^iîm  degere  ]  IlfaiiS 

Home  L^  êg^ 
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remarquer  cette  conflruélion  pour ,  é^ 
dege's  feneEham  non  turfem.  Comme 
dans  ce  paiTage  de  Virgile  du  fécond 
Livre  des  Georgiques ,  où  il  dit  en  par- 
lant d'un  cheval  : 

■        -.  Ahde  domo  ,  nec  tirrpl  Ignojce 

Pour 


4 
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Pour  Abde  domo  &  ignofce  feneBd  non 
turpi,  I 

T(m\j  le  dans  Nmne  ,  &  donneT^  Iny 
d:i  relâche  dans  fa  vielllejfe  honorable. 
C'eft-à-dire  ,  <^w'i/  a  atteinte  après  beau- 
coup de  fatigues»  Senefta  efl:  un  adjeftif, 
é\  Ton  fous- entend  le  fubftantif  dtas, 
Saluft.  SeneBa  jam  Atate.  Dans  un  âgé 
déjà  avancé. 


9^  5 
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^£*3i;  ç£*î;<is*2;^  ^i^^  Qfc!ia^  cîÊ*^ 

AD    L  Y  R.  A  M. 
ODE     XXXIl. 

PO  s  c  I  M  us  j,  Ji    fuld   vacul  fn^ 
Hmbra 
LuJïmHs  tecum.'  ^,  ciuoâ  &   hune  in  nm- 

Flvat  &' ■plurds  :■  âge ,  die  Latimimy 

B orbite ,  carmen  : 
Leflil&-  primiim  modiste  civi  : 
Quiferox  bello ,  tmnm  inter  arma., 
Sîve  jaciatam  religamt  ndo 

Lit  tore  nav'im  , 
Lihermn    &  Mnfas  ,    V'encremque  ,    é?" 

un 

SèmperhdrentempMerurn  canebat  ; 
Et  Lycurn ,  nigris  ocmUs  ;  nigrocjne 

Crme  décorum. 
0  dectu   Phœbi ,  &  dapibm  fiiprinl- 
Gratateftriidojovis-,  o  laborum 
Dnlce  lemm?n  ^  mîhl  cmn^HC  falvef 

Rite,  v.ocanti.. 


Ode  XXXII.  Livre   î.     517 

A    s  A    L  Y  Pv  E^ 
Ode    XXXII. 

S 'Il  m'eft  arrivé  dans  mon  loifîr  de  joiicr 
avec  vous  à    i'ombrc   des  bois  ,   quelques 
pièces  qui  puiiTent  durer  cctre  anfiée  ,  &  plu- 
iicurs  autres  :  Je  vous  prie  chaînez- moy  un  air  ^  a  Larin. 
nouveau^     Vous  qui  avez  cfté  touchée  la  pre-  fr Brava, 
mierc  fais  par  Alcéc  ,  qui  ^  né  pour  la  guerre  ^  ^"^"i"- 
dans  les  plus  grands  périls ,  &  fur  terre  &  fur  fxoiir^- 
mer,  ne  laifloir  pas  de  chanter  Bacchus  ,  les  fois  ic 
Mufes  ,,  Vcnus^  ,.  ^  l'Amour  &  le   jeune  Ly-  p^rmy 
eus  e  fi  charmant  par  C^s  yeux  &  par  fes  chc-  J.-^.  ^'^'^V? 
veux,  noirci      Vous  qui  cites  1  ornement  d  A-  euft  dé- 
pollon  5  l'agî-émenf  des    ftiiins  de  Jupiter  f,  taché 
&  qui  charnfcz  11  a'^réabiemcnî  les  peines  &:  les  funvaif- 
travaux,  /oyez  toujours  preltc  à  me  fccourir  ^*^^^  ^ar- 
toutes  \çs  lois  que  je  me  mettray  en  eitat  de  terî^êre. 
i«)Lis  invoquer,  tiErlEn*- 

fant    qui 
Ujy  eft  toujours  arraché. 

e  De.iu  par  fes  yeux,  &  par  Tes  rhevcux  nnirs. 

fî  E;.  2/<i«/^.ar<i|ri<tite  adoueiiieinew  dts  trav-aus» 
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RE  MAR  aUES 
Sur  l'Ode  XXXII. 

HO R  A  c E  dit  fouvent  qu'il  a  le 
premier  accommodé  à  Tufage  des 
Lâîms ,  la  Lyre  d'Alcée  ;  &  c'eft  fur  cela 
juflement  qu'il  a  compcfe  cette  Ode ,  en 
faifant  voir  la  conformité  de  Tes  citants 
avec  ceux  de  ce  Poète  Grec. 

FoCclmm  ]  Les  plus  anciens  manufcrits 
ont  pofcimitr)  mais  il  ne  faut  pas  le  prem^ 
<dre  comme  les  Interprètes,  pour  on  me 
demande  ;  car  il  eft  pour  fofcïmm ,  je  vom 
demande ,  je  vous  prie.  Tous  les  A  iitei:  rs 
font  pleins  de  ces  paffifs  dans  une  iigniti 
cation  adive. 

Si  qiùd  vacii  ]  Horace  conjure  (à 
lyre^  par  tout  ce  qu'il  a  fait  avec  die  de 
plus  agréable  &  de  plus  doux. 

Vaciii  ]  Comme  il  a  dit  dans  l'Ode 
XXIL  Curis  exp^ditus  ^  Libre  de  tom 
foHci. 

Lujîmus  ]  J'ay  remarqué  dans  me; 
Commentaires  ,  fur  le  moucheron  d( 
Virgile ,  que  les  Anciens  n'ont  employa 
ludercj  j&iiçn  Indus ,  jeu,  que  pour  le: 
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vers  qui  font  faits  fur  de  petits  fujets ,  les 
vers  amoureux  ou  badins,  queJes  anciens 
Grecs  appelloient  ^aiyvnc  ,  jeux,  com- 
me ils  appelloient  les  Efcri vains  ^aiyyu^çx- 
Ç^j  Ecrivains  de  jeux,  C'efl  auffi  pour- 
quoy  Livius  Andronicus  adonnéà  quel- 
ques-uns de  fes  Livres  le  titre  à'eroto- 
paigma  ,  comme  vous  diriez  amoriladi  ^ 
jeux  amoureux. 

Lesbio  frimum  ]  Il  y  a  eu  pourtant 
autrefois  des  gens  qui  ont  écrit  qu'Anâ- 
creon  eftoit  l'inventeur  du  barbiton.  il  y 
en  a  eu  aufïî  qui  ont  donné  l'honneur  de 
cette  invention  à  Terpandre. 

ModaUte  ]  Modidari  eft  propre- 
ment ruodidis  temperare^donner  l'air  à  une 
pièce  .  îuy  donner  des  mefures  juftes. 

Qwiferox  hello  ]  On  voit  encore  dans 
ce  qui  nous  refte  a  Alcée ,  un  certain  air 
de  grandeur  &  de  courage  ;  qui  fait  bien 
connoiftre  que  ce  Poète  efloit  auiTi  pro- 
pre au  méfier  de  Mars,  qu'à  celùy  des 
Mufes.  Il  eiloit  fur  tout  grand  ennemy 
des  Tyrans,  comme  de  Pittacus^de  Myr- 
(ilus ,  de  Melagyre.  Voyez  l'Ode  XIII. 
du  Livre  II. 

Inter  arma  ]  Horace  oppo^  icy  aro^it 
à  navis  du  vers  fuiyant.  Icy  il  entend  les 


guerres  par  terre,  &  là,  les  dangers  qu'Aîi- 
c:e  courut  fur  mer. 

Rdigarat  ]  Religarat  fignifie  queli- 
quefois  lier,  attachera  mais  icy  il  fignitie^ 
détacher  ,  comme  dans  ce  paflage  de.' 
Catulle. 

ferfidus  In    Cretam    rellgafflt  mvttét 
fuppim* 

Menfi  à  DlePi,  que  h  perfide  neufl  j ar- 
mais détaché  fin  valjfem  pour  venir  cm 
€rete. 

HArentem  ]  Hkrere  allcm,  eft  le  pro- 
pre mot  pour  dire,  i  mâcher  a  qHelqit  Uni 
¥irgil.  X.  M.n. 

qui  mîjf;is  ah  Argis-         .'^ 


Hdifinit  Evmdro, 

j^i  efi-antparry  d'^fgos  ,  s'éfioii  attacHij^ 
k  Evandre, 

Lycum  ]  J  e  ne  fay  pas  Çîc\{i  le  propre" 
nom  du  favory  d' Alccc ,  de  ce  jeune  gar- 
çon en  qui  tout  paroifToit  aimable  à  oC' 
Poète  5  jufques  à  une  petite  marque v 

UflB 
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un  petit  fcin^  qu'il  avoit  au  doigt. 

Ni^fis  ocitli^  nigroqiie  crlne  dccor.tm  ] 
Les  Grecs  &  les  Latins  aimoient  fur  tout 
les  yeux  &  les  cheveux  noirs.  Et  Ca- 
tulle dit  à  une  (A\t  qu'elle  n'a  pas  les' 
yeux  noirs ,  pour  dire  qu'elle  n'eft  pas 
bd\t, 

O  decîis  Phœbl  ]  Cett€  apoftrophe  ell 
icy  fort  à  propos  après  les  huit  vers  qui 
font  purement  hiftoriques.  Voyez  l'O- 
de XXVIIL  II  appelle  la  lyre  l'orne- 
ment  d'Apollon  ,  comme  il  a  dit  dans 
rode  XXL 

Jnpgnemque  pharetrd 
'EntternaifHe  mimermn  Lyra. 

Ala  kttrc,&  répmle  (  d'Apbllon  J  re- 
^arq-Aable  far  U  troajfe  &  par  U^  Lyre 
iont  fin  frère  luy  fit  frefent, 

£t  TibulL 

Et  tefindinea  Phœbe  fuperbe  Lyr4. 

fhœb^  ejnl  vohs  ^orifiel^^  de  vofire  Lyre 
d'écmlïe. 

Et  dapîbiis  y  &c.  ]  Homère  appelas 
Tome  L  Jii 
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fouvent  là  lyre ,  «'it''^*^'  îrojpni' ,  JUtv'  mla^r  ; 
la  compdgne  des  feft'ms. 

/idlhl  ciimcj'de  falve  ]  Ce  CAm-fAe 
doit  eftre  infcparable  de  mlhl.  Mïhi^ 
cnmqne^  c'efl-à-dire ,  en  quelque  eftat 
que  je  fois  ,  &  à  quelque  heure  que  je 
vous  invoque.  Mais  ce  n'efl;  pas  la  prin- 
cipale difficulté  de  ce  pafTage  ,  qui  con- 
iifle  à  mon  avis  ,  à  (avoir  fi  ce  'mlhi 
doit  Te  joindre  avec  ddce  lenlmen  ,  com- 
me les  Interpi-etes  lont  crû,  ou  s'il  faut 
le  joindre  hwtcfalve,  Pourmoy  ,  je  ne 
doute  point  que  labonmi  didce  lenimen  , 
ne  foit  icy  un  attribut  gênerai  qu'Ho- 
race donne  à  la  Lyre ,  fans  qu'il  s'en  fafle 
aucune  application  particulière ,  &  que 
mlhi  ne  doive  eftre  avec  fdve  ,  qui  eft 
icy  dans  un  fens  affez  extraordinaire, 
poury^z^»^ ,  fr&fio  adfis\  ccoutez-moy  , 
alTiftez-moy  ,  lorfque  je  vous  invpr 
que. 

Rite  ]  C'eft  un  mot  de  Religion  or- 
dinairement employé  dans  les  facrifices. 
Il  fignifie  ,  [don  la  contume.  Voyez 
r^ftus. 

Vocanti  ]  Les  Grecs  &:  les  Latins  dî- 
fent  appeller  pour  invocjnsr ,  prier  ;  & 
ç'çft  ce  qui  nous  ftit  entendre  ce  palT^ge 
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de  VirgiIe^  ou  un  homme  dit  à  une  pique 
dont  il  faifoit  fà  divinité  : 


O  numquam  frufirata  vocatus 


Hafia  meos. 

Vous  5  qui  n'ave"^  jamais  manqnê  à  mes 
*)rkres* 


Hh  ij 
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AD  ALBIUM   TIBULLUM. 
Ode     XXXIII. 

AL  B  I  j  ^^  doleas  pins  nimîo ,  mem$r 
Immltis  Glycerae.  :  mu  mifera^lles 
Décantes  elegos  ,  cnr  tlbi  junior 
Ldtfa  fr<znlteat  fide  : 
Injïgnem  tenul  fronte  Lycorida 
Cyrl  torret  amor  ^  Cyrm  in  afperam 
Déclinât  Pholoén  :  fed  frim  Affaiis 

JmgentHy  câpre cz  litpis  ^ 
Q^am  tpirpi  PhoUë  peccet  adultéra. 
Sic  vifnm  Veneri  :  cul  placet  impures 
TortnM  atqne  animos  fub  juga  ahenea 

Siivo  mittere  cwn  joco, 
Ipfum  me  melior  cjumn  peteret  Venm  ^ 
Grata  detinnit  compede  Myrtale 
Libertina  ^  fretîs  acnor  Adridt 

Cnryamis  Calabros  pnm>        » 
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A    ALBIUS    TIBULLE.  ~ 
Ode    XXXIII. 

TI  B  u  L  L  1    ,    ne    vous   affligez    point 
trop  ,  de    toutes    les  rigueurs   de    Gly- 
cere  ,  &    ne    faites    psint    d'EIcgies    plainti- 
ves fur  ce  que  cette  infidelle  vous  prefcrc  an 
rociveau  venu.    Lycoris  ,   clurmante  par  (on 
petit  f.ont ,  brûle  d'amour  pour  Cyrus  :  Toute 
h  paflion  de  Cyrus  eft  pour  la  cruelle  Pholoë  j 
mais  les  chèvres  fc  joindront  avec  les  loups  »,  <*  Av^nt 
avant   que    Phoîoë    fè    rende  aux    pourfuites  Jj^^V     a** 
c'un  amant  fi  laid.     Telle  eil   la  volonté    de  che  avec. 
Venus  ,  qui.  fe  fait  un   divertilTemcht  cruel  de  ce  vilain 
mettre  fous  un  joug  d'airain  des  per'onnes  &  aduliecc. 
des    cœurs    qui    ne    peuvent    pas   s'accorder, 
Moy  mefmc  ,   ^  lorfqu'une  Dame  fort  douce 
&  foTt  cemplaifante  me  tendoit  les  bras  ,  je  qu'une 
fus  détenu  dans  les  agréables  chaînes  de  l'af    me-licu- 
franchie  Myrtale,  ^  plus  fujette  à  s'irriter  que  revenus 
la  mci  Adriatique  ,  ^  qui  fai^dc  petits  golphcs  ^^"'^'•^  * 
fur  le  rivage  de  la  Calabrc.  ^pfj^  ^|, 


les    âotj  de  la  ,  9<c. 
d   Courbant  les  Golphcs  àc  la  Calabrt, 


grc    que 


H  h  iij 
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R  E  M  A  R.  QU  E  S 
Sur    l'Ode     XXXIII, 

IL  feroit  difficile  de  dire  precifément 
en  quelle  année  cetteOde  a  efté  écrite; 
mais  je  prouveray  dans  mes  Remarques 
qu'Horace  ne  pouvoit  avoir  alors  que 
quarante-cinq  ou  quarante-fix  ans. 

Albl  ]  C'eftle  PoëteTibulle,  dont 
nous  avons  encore  quelques  Ouvra- 
ges. 

Immltis  Glycerje,  ]  C'eft  fans  doute  la 
mefme  Glycere  dont  Horace  fut  amou- 
reux, fans  eftre  pourtant  rival  de  Tibul- 
le,  qui  eftoit  déjà  mort,  lors  qu'Hora- 
ce s'engagea  dans  cett^  palTion.  Au  refte 
ce  paf- âge  nous  peut  faire  croire  que  nous 
avons  perdu  beaucoup  de  pièces  de  Ti- 
bulle  •  piiifque  dans  ce  qui  nous  refte ,  il 
n'y  eft  point  du  tout  parlé  de  cette  Gly- 
cere ,  ny  de  l'étroite  amitié  qui  eftoit 
entre  ce  Poète  &  Horace^  qui  luy  adreffe 
encore  une  Epiflre  dans  le  Livre  pre-i 
mier,  où  il  ra|ftellclc  juge  de  fcs- Ou- 
vrages. 


<b 
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j^lbl ,  nofiirornrn  fermonarn  cmiïde 
jiidex, 

Mlferabiles  elegos  ]  Il  donne  à  TEIegic 
Ï3.  Ycrirable  epithete  :  La  plaintive  EU- 
glc.  Car  l'Elégie  eft  un  vers  plaintif.  £- 
legsia  flsbile  carmen^  0\nd.  Et  fans  dou- 
te elle  a  efté  ainfi  appellée  du  Grec  ele- 
geln  ,  du  cri  que  l'on  fait  en  plêU- 
jant. 

Civr  tihi  JKnior'\  Horace  efloitdans  fa 
quarantc-feptiéme  année  ,  lorfque  Ti- 
bulle  mourut  âgé  de  vingt-quatre  ans. 
Et  par  là  il  efl:  facile  de  voir  que  quand 
me 'me  cette  Ode  auroit  elle  écrite  la 
dernière  année  de  la  vie  de  ce  Poète  \  ce 
qui  n'efl:  peint ,  puifque  l'Epître  quatriè- 
me du  Livre  I.  a  efté  écrite  alTez  long- 
temps après  cecy ,  comme  je  prouveray 
dans  mes  Remarques ,  Horace  n'a  pu  en- 
tendre ce  junior  de  l'âge  du  rival  de  Ti- 
bulle  )  mais  de  la  nouveauté  de  fon  a- 
inouf .  Junior  efl:  donc  icy  pour  nonvean 
venu, 

In/tgnemtenui  fronte  '^  Scaliger  n'a  pas 
eu  raifon  de  blâmer  ce  paffage;  car  il  eft 
certain  que  chez  les  Grecs  &  chez  les  La- 

Hh   iii; 
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tins  5  c'efloit  une  beauté  d'avoir  le  frorrt^ 
petit.  Voyez  FEpître  deuxième  du  Li- 
■rre  /êcond.  Nlgros  a?jgHfia  fronte  caplU 
los.  Des  cheveux  noirs  fur  un  petit  front.  Et 
cette  Epi^ramme  de  Martial  ; 

From  hrevis  ,Mf4e  moàm  hr éviter  fit- 
narihm  uncls. 

X)n  petit  front,  avec  des  narines  cjm  ne  foienf 
pas  trop  o'Avey-tes.  Et  ce  mot  de  Pétrone 
dans  le  portrait  de  Circe  :  Fronsmlnima, 
ftn  front  très  petit.  Ce  gouft  eftoi t  mefme 
fi  gênerai ,  que  les  Dames  avoient  ac- 
coutumé de  cacher  une  partie  de  leur 
front  fous  des  bandeletes  ,  qu'Arnobe 
^appelle  nimbos.  Immlnucrent  f'-ontes  nim- 
his.  Elles  appetljfAent  len'sf-on^s  pa-^  des 
bandeletes.  Je  pourrois  encore  dire  beau- 
coup de  choses  fur  cette  coutume  ;  mais 
Monfieur  Chevreau  vient  de  me  faire 
voir  qu'il  a  épuifé  cette  matière  dans  Tes 
Lettres  Critiques.  C'eft  là  oii  le  public 
les  lira  avec  plus  de  plailîr  ;  car  j'efpere 
que  ce  fa  van  t  homme  ne  nous  refufera 
pas  toujours  Tes  Ouvrages  ,  qui  nous 
feront  en  mefmc  temps  &:  fi  agréables  & 
fà  utiles. 
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Ly^orlda  ]  Quelques  Interprètes  ont 
crû  que  c'eft  la  CourtiCme  Cy  theris ,  la 
inerme  que  Virgile  appelle  aufli  Lycoris 
dans  fa  dixième  Eclogue  ;  mais  c'eft  à 
quoy  il  n'y  a  point  du  tout  d'apparence  , 
puifque  cette  Cytheris,  après  avoir  eftè 
long-temps  la  maitreffe  d'Afinius  Gal- 
lus ,  fuivit  enfin  Antoine  jufques  dams 
les  Gaules ,  lorfque  Tibulle  n'avoit  que 
cinq  ou  Çix.  ans. 

Cyrl  ]  C'eft  le  mefme  Cyrus  dont  il  eft 
parlé  dans  l'Ode  dix-fepriéme. 

In  a'femm  déclinai  Fholo'én  ]  Par 
une  Ele<2;ie  que  Tibulle  écrivoit  à  cette 
jnefme  Pholoë  :  nous  connoifTons  qu'elle 
n'eftoit  pas  d'une  humeur  fort  commo- 
de pour  fes  gaîands  ;  car  en  luy  parlant 
pour  un  de  fes  amis  ,  que  fes  rigueurs 
faifoient  mourir ,  il  luy  dit  : 

':  Oderunt  _,  Pholoë  !  monfo ,  faflidia  JDivi  i 
Nec  frodefl-fanBis  thnra  dedijfefocis. 

Tholo'è  ,  je  vous  avertis  q'te  les  rigueur: 
.que  vous  avâ'^pour  vos  amms ,  déplaîjent 
-aux  Dieux*  i  &   que  tant  que  vous  ferel^ 
cruelle  ^  cej}  en  vain  que  vous  leur  offy-e"^ 
de  r encens.  Et  à  la  fin  de  la  mefme  Elc  rie. 
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At  te  pœm  manet ,  ni  fi  àc finis  ejftfnperhM* 

Mais  les  Dieux  vous  puniront  enfin  fi 
voHS  ne  cejfe\/efire  fiere. 

Tnrpi]  Laid,  vilain,  brutal.  Voyez 
l'Ode  dix-fcptiéme. 

Addterj  ]  J 'ay  déjà  remarque  qu'Ho- 
race fe  fert  du  mot  à'aMtere,  pour  dire 
iimplemcnt  un  gaUnd. 

Sicvifiv-mFcnrri  ]  C'eft  une  façon  de 
parler  dont  on  s'efi:  toujours  fervi  dan^k 
malheur  :  Die^i  le  veut  ainfi^ 

Irnpa.-cs ]  Impar  en  amour ,  lorfque 
l'un  ne  répond  pas  à  l'amour  de  l'autre  : 
comme  au  contraire^?.',  lorfque  l'un  & 
l'autre  s'ciment  également.  Comme  il  a 
dit  dans  TOde  quinzième  du  Livre  cin- 
quième. Et  (jHdret  iratm  parem.  Il  cheh 
chera  une  maitrcffe  c/'/t  réponde  à  fifn 
amour,  C'eft  une  Métaphore  prife  des 
chevaux  attelez. 

S(Zvo  mlttere  cumjoco  ]  Le  vieux  Com- 
mentateur a  fait  un  Dieu  de  cejoco,  & 
l'a  joint  avec  l^enerl.  Sic  vifitm  f^enerï 
fétvo  cumjoco.  Il  a  femblé  bon  à  f^ettm 
&  au  cruel  Amour,  Mais  ce  n'eft  point 
du  tout  le  fens  d'Horace  ,  qui  dit  que 


I 
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Venus  a  la  cruauté  de  fe  faire  un  divertil^ 
fement  de  mettre  fous  mefme  joug  des 
perfonnes  qui  ne  peuvent  fè  foufFrir. 

11  y  a  fur  ce  me^me  fujet  un  Idylle  de 
Mofchus,  qui  mérite  bien  d'eftre  rappor- 
té : 

^iCifirhTtt  SstTvpûj.  2in/^r  ^  i}n,u,vi'va\a  Avî** 
KcCf  AiJks  2«7Vgi(r)tcv.êpa^  y  ia-f^ûxif'  ocf^i^A* 

SiBfjiTE  rv;  cpiA.ioi'iUi ,  r/uC  (^lAitm  CPiAÎfs&ê. 

P^w  almok  fa  belle  voifine  Echo  :  Echo 
foupiroltpour  un  jeune  Satyre  :  Ce  Satyre 
hrulolt  â  amour  four  Lydas.  Et  du  mefme 
feu  dont  Echo  bràloit  Pan,  l:  Sayre  con- 
fumoït  Echo ,  &  Lydasfaifok  mourir  'e  Sa- 
tyre  :  Aïnfî  Famsur  les  confitmoit  tous.  Car 
autant  <^ue  chacun  hatffoït  V objet  dent  il 
eflolt  adore  _,  autant  eftoit-il  hai  de  celuy 
cjuil  adoroit  luy-mefme  ;  &  ils  fouffroient 
tous  les  mefme  s  f  ines  cju'ilsfaifoientfoujfrir. 
Cejîrime  leçon  four  ceux  qui  ri  aiment  f  oint 
i  encore  :  Aime'^  toujours  ce  qui  vous  aime  , 
afin  que  vous  fuijfie^jfireaimez^  de  ce  que 
vom  airnere'^  Monsieur  Chevreau  l'a 
traduite  d'une  manière  fort  agréable ,  en 
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kutant  le  trois  Se  le  quatrième  vers  qui 
li 'ajoutent  prefque  rien  au  fens.  On  ne 
fera  pas  fâché  de  voir  fa  tradudion. 

Ponr  Echo  le  Dieu  Panfoupîrc  : 
Echo  brîile  pour  un  Satyre 
Que  les  yeux  de  LydiU  confurnent  jour 
&  nuit , 
Et  d.ms  le  feu  £^:il  les  devo''e , 
Chacun  hai^  l'objet  cjul  le  Juit ^ 
j4utant  qù'd   efi  hai  de  l'objet  (juil 

adorj»  . 

Toj ,  cjiii  des  feux  £amv4-^  fens  toncœut 
enflamme  , 
Pour  éviter  ce  mal  extrême  , 
^im?  toujours  tobjet  (^tlt^aime  ,' 
JBt ria^ns  point  celny  dmt  tu  nés  point 
aimé. 

Melior  Ven-is  ]  Une  maîtrefle  moirîS' 
cruelle ,  plus  douce,  comme  dans  l'Ode 
vingt-feptiéme,  digne  puer  msHor^flamma»' 

Afyrtale']  Cefl:  le  véritable  nom  d'une 
affranchie  Grecque  ;  car  en  Grèce  oni 
donnoit  aux  cfclaves,  ou  le  nom  des  maî- 
tres ,  ou  celuy  de  quelque  arbre  ,  ou  de 
quelque  Heur,   comme  encore  aujour- 
d'huy  parmy  nous  ,  aux  Laquais ,  &:c. 

LibiTtina  ]  Dans  les  premiers  temps  de  I 
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affranchi ,  qui  efioit  proprement  appelle 
Ltbmm.  Mais  ^ousles  Empereurs,  &  un 
peu  auparavant  on  noberva  plus  cette 
îdifference ,  &'  les  affranchis  furent  com- 
fmunément  appeliez  X/^^m  Se  LibsrtwL 
\Ubemm^  eft  donc  icy  une  efclave  qui 
avoit  eftc  mife  en  liberté.  On  trouvera 
aufTi  dans  Plante  Liheninm ,  dans  ce  mef- 
ime  fcns,  quoyque  contre  la  coutume  ge- 
:neraîe  de  ce  temps-là. 

Fretis  ac'/.or  MrU  ]  Comme  il  a  d\t  de 
uy-mefme  dans  rode  neuvième  du  Li- 

/re  troifieme &  imfrobo 

Imcundlor  Adr'a. 
Hhs  colère  qm  Ufâche:ife  mer  A  Manque. 

Curvantu   CaUbros  fim^  ]    Sint44  eft 

)roprement  un  Gol  4ie,  qui  fe  fait  lors 

'juek  mer  creufe  quelque  endroit  du  ri- 

•  ^age,  &  le  courbe  comme  en  demy  cer- 
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Ode    XXXIV.    . 

PA  R  c  u  s  deontm  cultor  &  InfreqHemg, 
Infmientis  dnm  faplentU 
ConÇultm  erro ,  nnnc  retrorjkm 
VeU  dare ,  atqm  iterare  cnrfm 
Cogor  rellBos  :  nurrK^ue  Diejpiter 
Igni  cornfco  nnblla  divtdens , 
FlertimcjHs  -perpurum  tonantes 

Eglt  eqms  ,  volaçremcjue  ci-irmm  : 
Qm  bruta  tellus ,  &  vaga  flumlna  ^ 
Q^o  Styx  j  &  invijï  horrida  Tdnari 
Sedes  ^  AtlanteufqHe  finis 

Concutitur.  Valet  imafitmmis 
JMntare  y  &  injîgnem  atténuât  Deus  ^ 
Obxura  fromens  :  hinc  apicem  mfax 
FortHtid  cum  flrldore  acato 
Siiftalit  j  hic  pofiiijje  gaudet. 


Ç&HûP- 
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Ode    XXXIV. 

LOrsc^e   je    fuivois   aveuglément    les 
préceptes  d'une  Philorophie  infenCée,  j*é- 
tcis  un  libertin  ,&  je  ne  rendois  pas  aux  Dieux 
le  culte  qui  leur  ell  dû.     Maintenant  je    fuis 
obligé  de  tourner  mes  voiles  ,  &  de  prendre  la 
route  que  j'avois  laiflee  ;  car  Jupiter   qui  oc 
tonnoit  à  mon  avis  qu'en    faifant  crever  les 
nuages    par    des  éclairs  ,    ce   mcfme   Jupiter 
po .  {r>:  iouvent  Tes  chevaux   tonnants,    5c  fou 
cnar    impétueux   dans   un   tem^ps  fcrein.      La 
ro^.lTede  la  terre  tremble  du  bruit  de  Tes  ton- 
ne ncs  :  Les  rivières  courantes,  le  Styx  ,  l'hor- 
rible féjour  de  l'aifrcux  Tenare  ,  &   ks  bouts 
de  l'Atlas  en  font  ébranlez.   ^    Dieu  peut  chan-  a  Dieu 
ger  les  vallées  en  montagnes.     Il    peut  élever  P^""^ 
cclay  qui  eft  dans  la  pou/Tiërc  ,  &  fairs  tomber  J^^"g" 
dans  la  poufliere  celuy  qui  eft    élevé.      Mais  fond^u^s 
c'ell:  toujours   la   Fortune  ,  qui   avec  un  hïuvz  en  hau. 
éclatant ,  enlève  le  Diadème  de  deflus  la  tefte  teurs ,  Se 
de  l'un  ,  &  qui  ié  piaift  à  enx:ouronncr  la  telle  ,'f  îl""^'" 

msrqua- 
b'e,  en  tirant  de  la  poufTicre  les  chofcs  obfcures.  LaFurtune 
avec  un  bruit  aigu  ,a  enlevé  le  fommcc  d'icy,  elle  [ç  piaift  à 
\f:   mettre  là. 
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REMARQUES 

SUR      L'O  DE'    X  XX  I  V. 

^T^  O  u  S  les  Commentateurs  ont  cm 
JL  qu'Horace. renonçoit  icy  à  la  feélç 
d'Epicure  ;  &  fur  ce  fondement  Mon^- 
feur  le  Févre  a  avancé  dans  Tes  Lettres,, 
que  comme  il  paroift  qu'Horace  faifoi^ 
encore  profeiTi on  de  la  mefme  fècfle  à  lai 
ving-fixiéme  année  de  Ton  âge ,  lorfqu'ili 
compofa  la  Satyre  cinquième  du  Livre 
.premier  :  Il  faut  que  cette  Ode  ait  efté 
écrite  après  la  Satyre.  De  là  il  defcen<J( 
dans  l'examen  de  l'Ode  qu'il  trouve  ri^ 
dicule  &  pleine  d'une  témérité  de  jeune^ 
homme ,  &  ce  n'eft  pas  là  une  d^s  moin- 
dres marques  que  Moniteur  le  Fjévr^ 
ait  donnéesde  la  finelTe  de  fa  Critique,  âci^ 
de  la  force  de  Ton  jugement  ;  car  il  eft 
•certain  que  l'Ode  eft  entièrement  pue-^ 
wle ,  fi  elle  a  efté  écrite  fur  ce  fujet.  Mais 
j'ay  fur  cela  une  penfce  toute  contraire» 
Voicy  mes  rai'ons.  Je  dis  premièrement 
que  s'il  eftoit  vray  qu'Horace  abjurait 
icy  la  fcde  d'Epicure  ,  il  ne  pourroit 

rayoif 
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l'avoir  fait  q.Me  dans  les  dix  dernières  an- 
nées de  fa  vie  ,  puirqu'à  h  quaran- 
te-repcieme  il  eftoit  encore  Epicurien , 
comme  je  le  prouveray  dans  l'Epître 
quatri:^me  du  Livre  premier.  Cela  fuffit 
d'ija  tout  au  moins  pour  faire  douter 
qu'Hoîacc  euft  pu  écrire  une  méchante 
Ode  5  &  une  Ode  qui  fentift  le  jeune- 
homme  ,  après  la  quarante-feptiéme  an- 
réz  de  fon  âge  ,  &  dans  le  temps  qu'il 
compofoit  les  meilleures  pièces  qui  nous 
reftent  de  luy.  D'ailleurs  (1  Horace  euft 
changé  de  fede ,  il  n'eft  pas  polTible  que 
de  tous  lesOuvrages  qu'il  a  composez  de- 
puis, il  n'y  en  euft  quelqu'un  qui  por- 
taft  au  moins  quelque  petite  marque  de 
ce  changement.  Enfin  fi  Horace  avoit 
voulu  donner  des  raifons  d'un  change- 
ment de  cette  nature ,  il  n'eft  pas  croya- 
ble qu'il  n'en  euft  trouvé  de  meilleures 
que  celles  qu'il  rend  icy.  De  tout  cela 
je  concluds  que  cette  opinion  qu'Horace 
ait  changé  de  Sede,  n'a  eu  d'autre  fonde- 
ment que  cette  Ode  mefme  mal  enten- 
due 5  d>{  qui  bien  loin  de  donner  lieu  à 
ce  préjugé,  marque  au  contraire  un  en- 
gagement beaucoup  plus  fort  dans  la 
mefme  Secte ,  di  n'eft  qu  une  raillerie 
Tome  I.  1  i 
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coniinuelle  contre  les  Stoïciens.  Je  voi9 
mcfme  que  Monfieur  Blondel ,  dans  h 
belle  comparaifon  qu'il  a  faite  de  Pindaïc 
&  d'Horace  ,  a  déjà  remarqué  :  ^e  ce 
Poète  traite  les  ca'dfes  de  fa  converjion  , 
àUme  mmlere  fi  bouffonne  ^  quil  ny  a  fe"* 
fonne  qui  ne  connoïffe  cjuil  ne  parle  poé 
C07n-m  îlfenfe.  Voicy  donc  le  fcns  d'Ho- 
race. //  efî-  vray  que  pendant  que  fay  fui" 
<ui  les  préceptes  d'Anne  folle  Phllofophie  ,  je 
nay  pas  honoré  les  Dieux  comme  je  ds-^ 
vois  j  A<fais  vous  ^  Aleffears  les  Stoïciens  ! 
vous  me  prejfs^par  de  fi  vives  rai  fin  s,  que 
je  fuis  contraint  de  vivre  d^une  autre  ma* 
niere ,  &  de  changer  de  parti.  Ce  qui  me 
confirmoit  dans  mon  opiniâtreté  ,  cefi  que 
feft-ols  pcrfuadé  que  le^  tonnerre  nefloit 
^:t\m  effet  des  exhala' fions  ,  qui  i\'paiffifi 
fiant  en  nuages,  fie  chocjuoient.  Mais  vous  me 
faites  voir  a:jourd'huy  quil  tonne  Couvent 
dans  un  temps  ferein.  A  cela  je  nay  rien 
à  répon  -Ire  ^  &  je  ne  puis  ni  empêcher  de 
reconnoiftre  avec  vous  ,  qu2  cefi  Dieu 
Iny-mefime  qui  promené  le  tonnerre  quand 
il  luy  p  lai  fi  ^  &  qui  di'pofie  des  foudres  , 
félon  la  fageffe  de  fia  Providence.  11  n'y  a 
perfonne  fans  doute  qui  ne  voye  qu'Ho* 
race  fe  mocque  ,  &c.  Le  reftc  fe  yeri'a 
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mieux  dans  mes  Remarques,  oùj'éclair- 
.  ciray  le  mieux  qu'ilme  fera  poirible,tou- 
te  les  dilricultez  qui  fe  rencontrent  dans 
cet  ce  Ode.  Je  ne  dem^ande  que  de* 
Lecteurs  de  bonne  foy,  &  qui  examinent 
les  rai  Tons  de  part  &  d'autre,  avant  que  de 
condamner  ou  de  fuivre  mon  Explica- 
tion. 

Pay-ctis  Deornm  cuit  or  ]  Pa-^cm  c^ltor 
n'eft  pas  icy  pour  rarii-s  citltor ,  un  hom- 
me qui  rend  rarement  un  cult^  à  Dieu  ; 
mais  pour  un  homme  qui  n'en  rend 
point  du  tout.  Les  Latins  fe  font  fbuvent 
fervis  de  ce  mot  &  de  farcere  dans  le 
.  mefme  fens.  Horace  s'explique  de  cette 
manière  ;  parce  que  les  Stoïciens  accu- 
.  foient  hs  Sénateurs  d'Epicure  de  ne 
rendre  pas  à  Dieu  le  culte  qui  luy  eftoit 
dii. 

InfrccjHcns'\  Ce  mot  eft  fort  remar- 
quable 5  &  Ton  n'en  a  pas  vu  toute  la 
beauté.  C'eft  une  Métaphore  prife  des 
foldats,  qui  s'écartent  ^' qui  s'éloignent 
de  leurs  Enfeignes.  Voyez  mes  Remajrr 
ques  fur  F  e  il  us. 

Injan'sntis  dam  faplcmu  ]    Les   Stoï- 
ciens accufoient  de  folie  les  Epicnriens 
de  ce  qu'ils  ne  youloient  pas  reconnoîtrt 

li  ij 
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une  Providence  qui  gouvernafl;  tout  : 
êc  c'ed  dans  cet  eTprit  qu'Horace  donne 
à  fa  fede  le  nom  de  fageffe  foIJe. 

Atqiie  kerare  crrflts  cogor  reUElys  ~] 
Ceux  qui  ont  crû  qu'Horace  abjuroit 
icy  la  fede  d'Epicure ,  fe  font  aulTi  per- 
fuadez  par  ce  paîTage ,  qu'il  avoiteftédéja 
Stoïcien.  Mais  fans  rai  "on  ;  car  un  hom- 
me qui  dit  qu'il  veut  fe  remettre  dans  un 
chemin  qu'il  a  laiHe ,  ne  dit  pas  pour 
€ela  qu'il  a  déjà  marche  dans  ce  che- 
min. 

Narncfue  Di^fplter  ]  Cette  rai  Ton  eft 
entièrement  frivole  &:  puérile ,  lî  on  ne 
l'entend  par  ironiç.  Dkfplier,  dkifater, 
le  père  du  jour. 

Jgni  or: [go  nnhila  dlvldetjs  ]  Horace 
auroit  fait  icy  une  eUmnge  puérilité, 
s'il  faloit  l'entendre  comme  les  Interprè- 
tes l'ont  entendu  ;  car  aprcs  avoir  parlé 
de  miages  dans  ce  vers ,  immédiatement 
après  il  2i]OuXQ ->  psr  -pHrim ,  d^ns  un  air 
fereîn»  Mais  ceux  c(ui  prendront  garde 
à  ce  que  j'ay  avance  dans  mon  Argu- 
ment ,  verront  bi^n  qu'Horace  dit  deux 
chofes  différentes  dans  ces  deux  vers , 
qu'il  faut  expliquer  de  cette  maniéré  : 
Namqne  Diejpiter  igni  cor.ifoo  mibiU  A» 
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*uliens  :  C'eft  là  Topinion  des  Epicuriens. 
Car  Jupiter  ^  dit  -  il  ,  ijnl  m  tonnolt  k 
mon  avis  ,  (^ueri  falfant  crever  les  n:iages 
•par  des  éclairs  :  Flerumqiic  per  piir:im  to^ 
nantes  eglt  ef,ns  :  C'eft  le  fentimcnt  des 
Stoïciens  ;  Le  mcfme  Jnp-ter  tonuo  au'Jl 
dans  un  temps  fer eln  ^  &c.  Je  crois  que 
ceux  qui  ont  du  gouft ,  entreront  bien 
dans  cette  diftindion. 

Vleriimqiie  per  piir'dm  ]  Ceux  qui  ont 
la  moindre  teinture  delaPhyfique,-âvent 
bien  qu'il  n'y  a  jamais  de  tonnerre  fans 
nuages  ;  mais  Horace  parle  ainfi  pour 
rendre  ridicules  les  Stoïcien^? ,  dont  les 
difputes  ordinaires  contre  les  Epicuriens 
fur  la  Providence  ,  n'alloicnt  qua  cccy  : 
Vous  ne  fauriez  nier  une  Providence,  oî^' 
foient  les  Stoïciens .  fi  vous  prenez  garde 
aux  tonnerres  &  à  leurs  differens  efFcîs  : 
Et  comme  les  Epicuriens  répondoient 
que  ces  tonnerres  cflant  produits  par 
des  caufcs  naturelles  ,  c'eftoit  raifonner 
fur  un  faux  principe ,  que  de  vouloir 
'  prouver  la  Providence  par  ce  moyen: Les 
Stoïciens  crovoient  leur  fermer  la  bou- 
che ,  en  leurdifant  qu'il  tonnoit  dans  un 
temps  r§rein,  &  que  ces  prétendues  cau- 
fes  naturelles  ce  (Tant  alors ,  ils  efloieru 
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obligez  de  reconnoiftrc  que  la  di\  inîfe 
gouvernoit  le  tonnerre,  &  en  dipo'oit  ^ 
fà  volonté  ;  <3c  c'ed  de  cette  rai 'on  nr 
perftitieufe  dont  Horace  Te  mocque» 
&c. 

Egh  ejiios  ,  vol'jcremqtie  cumim  ]  Les 
Poètes  ont  feint  que  le  tonnerre  n'efloit 
que  le  char  &  les  chevaux  de  Jupiter. 
Q't\\.  pourquoy  Pindafe  a  dit  de  luy  avec 
beaucoup  de  majeilé  : 

East^î?  v-ïïi^'WL'n  Q^mÛs 

Souverain  Jupiter  j  ^HÎ  pouffe'^fMr  les  rues 
voftre  tonnerre  ijui  a  les  pieds  myiti  tables, 
Peut-eftre  ont- ils  puifé  cette  idée  dans 
David  ,  qui  dit  en  quelque  endroit  que 
les  nuées  font  le  char  de  Dieu ,  &  que  les 
vents  font  Tes  chevaux. 

0^40  hrma  te.lltis  ]  Tous  ces  vers  ma- 
gnifiques ne  font  faits  que  pour  rendre 
plus  ridicule  le  rai'bnnement  des  Stoï- 
ciens. Etc'eft  à  quoy  il  faut  prendre  gar- 
de. Brdta  n'eft  autre  chofeque  lourde^ 
fefante.  Et  cette  epithete  eft  prife  de  \% 
Dodrine  des  To'cans ,  qui  l'ont  auffi 
donnée  aux  foudres,  b  rata  fulmina 
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Styx'  j  Les  Poètes  ont  feint  que  le 
Styx  eftoit  un  marais  de  l'enfer  ;  mais 
eeftoit  une  fontaine  de  l'Arcadie,  dont 
•'eau  eftoit  mortelle.  Strab.  à  la  fn  du 
Livre  huitième. 

T(znarl  ]]  Tanaras  &  T£narly.?n  ,  un 
rocher,  un  promontoire  delà  Laconie  , 
au  bas  du  Peloponefe,  fous  lequel  il  y  en  a 
un  autre  fort  profond ,  par  où  les  Poètes 
ont  feint  que  1  on  defcendoit  aux  enfers. 

AtUnteufqHe  fini^"^  Le  bout  du  mont- 
Atlas,  aux  extremitez  de  l'Afrique. 

Vdet  imci  furnmls  ]  Ces  cinq  derniers 
vers  font  affez  difficiles  à  entendre,parce 
qu'Horace  quitte  la  raillerie  ,  ^  qu'il  dit 
en  peu  de  mots  ce  qu'il  croit  de  la  Pro- 
vidence :  Je  Jliy  ,  dit-il  ,  cju'il  y  a  un 
Dieu  qui  feat  ahaljfer  csliti-cy  ,  éhver  ce- 
lui-là ,  ôcc,  Afais  je  fay  anj!  cjiliI  laine 
efoin  d-i  Haz^ard  O'  k  Lt  Fortune  ^  qui  avec 
Hnfon  briiy,2m  ,  Sec. 

ObfcurApromcr/s  ]  Horace  devoit  eciire 
hfcurnm  i  car  il  fait  une  oppoiition  entre^ 
'nfignls  &  ohfcurtt^  i  entre  un  homme  re- 
narquabîe  ,  &  un  homme  obscur.  Mais 
:ette  oppofition  ne  paroifl:  plusjorfqu'au 
ieu  de  mettre,  nn  hornne  objcar ^  il  a  mis 
Us  chofes  ohfcHrâs. 
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Hinc  apice.-n  ra^ax  ]  Ce  qui  rend 
cette  période  dirïicile  ,  c'eft  qu'Horace 
en  a  rejette  les  liaifons  ;  car  icy  il  faut 
fous-entendrCj/^V,  ?w^/^. 

Cun  ftàdo-'e  acMto  ]  Horace  a  tantt' 
parlé  dans  cette  Ode ,  de  foudres-&  dei 
tonnerres  ,  qu'il  femble  que  Ton  ima- 
ginarion  échauffée  ,  nous  ait  peint  les 
prompts  etfets  de  la  Fortune  5  fous  l'idée 
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de  la  foudre,  qui  vient  tout  d'un  coup 
avec  un  bruit  éclatant,  &  tran^jporte  d'un' 
lieu  à  un  autre  des  pointes  de  clochers  , 
&c.  mais  on  peutauiii  fort  bien  entendre 
ce  flrldor  aciitHi ,  du  bruit  que  font  \e% 
ailes  de  la  Fortune ,  dont  Horace  a  dit 
ailleurs.  Si  celeres  ^uatit  pemas.  Si  la 
Fortmêfe  met  à  bmîre  des  ailes  four  s'en^ 
voler,  &ç. 


'^lP« 
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AD    FOR.TUNAM. 

Ode    XXXV. 

OD I V  A  ^  gratnm  cjua  régis  Antium, 
Trdtfem  vel  imo  tollere  de  gradn 
Mort  aie  corpm  ,  velfuperhos 
Vertere  funerlbm  trlnmphos  : 
TV  paupèr  amblt  foUcita  prece 
Rurls  colonm  :  te  dominam  (tcjuoris , 
Qmcmnque  Bithyna  lacejjit 
Carpathhim  pelagm  carlna, 
Te  Dactis  afper^  teprofugi  Scytha^ 
lUrbefejlue  ^gentepjue-^  &  LatÏHmferox  ^ 
Regumqne  matres  Barbarorum  ^  & 
Furpurei  metHunt  tyranm  : 
JnJHr'ofo  ne  pede  promas 
Stantem  cohimnam  :  neu  populta  frequens 
Ad  arma,  cejfant&s ,  ad  arma 

Concltet  y  Impcrlumque  frangat. 
Te  femper  anteit  f&va  Necejfitaf  ^, 
Clavos  trabales  &  cuneos  manu 
Gefians  ah  en  a  :  nec  feverns 

Vncm  abefl,  UqHidumque  plnm* 
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A    LA    FORTUNE. 

Ode   XXXV. 

T^  Eesse  qui  prenez  plaifîr  à  régner  dans  An. 
A^  cium,  &  qui  du  p!us  bas  degré  oii  Ce  trou- 
ve 1  homme  ,    *    pouvez   1  eleirer  en  un    ma- 
rn^nt,   &    changer  en   de  triftes  funérailles,  corp^* 
les   triomphes    les  plus  ir.agnifiques.    C'cfV  i  mofcd. 
yous  que  le  pauvre  Laboureur  adielTe  fes  priè- 
res avec  un  eraprefTcme.  t  plein  de  zèle.  »»  Tous  ,  -r 
ceux  q«,  courent  les  mers  invoquent  le  pou-  ceT^ui 
vo:r  que  voa.  avez  fur  l.s  Hors.     Ls  farou^ches  ^ff^oV." 
lU-ccs,  les  Scythes  vagabonds ,  les  villes      les  '''''    ^» 
IBations.  les  fiers  Latins,  les  Hieres  des  kois  ?!'  ^' 

vou   fonthommag,  ,  Us  craignent   que  dans  des  va, f! 
'oitre    colctc   vous  ne  rcnverlîez  la  colomnc  ^^^"^  d« 
a  plus  aftermie  :    qu'un   peuple  afTemblé  ne  ,^/^'^>'' 
•oufTe  par  voftre   ordre  les  plus  parefTeur  à  "^* 
•r.^ndre  les  armes  ,   &    que  Vous  ne   c  ,ui_     ^       ..^ 

»s    rn^T?  -^''"'i     '^^'   >    ^y^"^     dans  leur/;'! 
-s    mains    dairam    de   grands    cleus   ,   des  P^". 
oi«s  ,    des  crocs  ,   &   ^tt    plo^b    fondu, 

Kk  ij 


588  QJIûR.rLAC.  OD.XXXy.pB.L 
Te  Sp6S  &  Mho  rara  Fldes  coUt 
relata  panno  :  nec  comitem  abnegat , 
VtcHmcjne  muma  potentes 

refle  domos  inlmica  linquis* 
\At  VHlgus  infidm  &  meretrlx  rétro 
Perjnra  cedit  :  diffnglnnt  cadis 
Cmn  fdce  ficcati^  itmîcl , 

Ferre  jugnm  parlter  dolof. 
Serves  kurum  Cdfarem  in  ultimos 
OrbU  Britannos ,  &  JHvenum  recem 
Examen  Lois  timendwn 

Partibus ,  Oceano^He  Rubro, 
Eheu,  !  cicatricmn  &  fceleris  fuiet , 
Fratrum^ue  :  qmd  nos  dura  refngim^s 
^tas  ?  cjmd  intaBum  nefaftl 

LiqmmHs  ?  mde  manns  JHventHè< 
MetH  deorum  contimît  f  é^mbtts 
fepercît  aris  î  o  minam  nova 

fncude  dijfîngM  rettifnm  in 

Majfagetas  ArdafqHeferrHm.. 


Q&fâ> 
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L'Efpciance  &  la  Fidélité  vêtue  de  blanc  ,  font 
i  vGftre  fuite  ,  &   ne  rcfufent  pas  d'eftre  vos 
compagnes  ,  lors  mefmc  que  dans  voftie  haiac 
vous  abandaiinez  les  maifons  les  plus  puifl'an- 
tes ,  &  que  vous  prenez  vos  habits  de  deuil. 
Mais  U  ucup!e  qui  eft  perfide ,  «^  la  courtifan- 
ne  qui  e(t  infidèle ,    fc  retirent.  »  Après  que  les  j»^Quand 
ronneauï  font  vuides ,  les  amis  difparoiflcal  ,  ^^^^^^ 
{ans  fè  mettre  en  peine  de   oous  aider  à  foû-  f^j^j  fç^s 
tenir  le  poids  des  difgraccs    qui  nous    acca-  avec  la 
blent.     Déeiïc  .   veillez  à  la  confcrvation  dî  ^y  •«  a- 
Cefar ,  qui  va  contre  les  Bretons  aux  extré-  ^^;^^^^  ^* 
mitez  de  la  terre:  pienez  foin  de  céteflaindc  „o^. 
ieuncs-eens,  qui  font  déjà  trembler  l'Orient,  peurs    à 
&  les  peuples  qui  habitent    les  bords  de  la  porter  c 
mer  Konge.    Helas  i  nous  fommes  honteux  f^''^^^^;; 
de  nos  cicatrices  &  de  noftre  crime.   Le  fang  de 
nos  frères  que  nous  avons  répandu  ,  nous  fait 
iîorrcur.     Que  n'avons -nous  point  o(é  entre- 
prendre  dans  ce   malheureux  ficck  de  fer  ? 
Profanes  ,  à   quoy  n'avons -nous  point  tou- 
ché ?  Ea  quelle  rencontre  la  crainte  des  Dieux 
a~T  elle  arrcfté  les  mains  facrileges^cnos  jeunes 
gens  ?   Eft -il   des  Autels  qu'ils  ayent  épar- 
gnez :>   Ah  paifliez-vous  retbrger  nos  cfpées , 
^ont  la  pointe  eft  émouflée"!  puiffiez-vous  lc« 
^rguifer  contre  les  MafTagetes  &  les  Aubes. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SUR     L*  O  p  E     XXXV. 

AUGUSTE  voulut  porter  Tes  ar- 
mes  en  Angleteri'e ,  Tan  Je  Rome 
719.  mais  ayant  eflé  oblige  d'aîler  punir 
ks  Dalmates,  qui  s'eftoient  révoltez ,  il 
ne  pût  remettre  en  eftat  d  achever  cette 
entreprise  que  fept  ans  apresjlorfqu'ayant 
fini  toutesles  guerres  civiles  par  la  dcTai te 
d'Antoine,  &  s'eftant  mis  en  marche,  iî 
rcceut  à  Rimtni  des  Ambaffadeurs  que 
les  Anglois  luy  envoyoient,  pour  luy  de- 
mander la  paix.  Etc'eft  fur  la  derniè- 
re expédition  que  cetteOde  a  efle faite, 
Horace  eftant  âge  de  trente-neuf  ans* 
IlTemble  que  la  médaille  rapportée  par 
Torrenrius,  ait  eflé  frappée  pour  une  au- 
tre occalion  5  &  pour  la  mefme ,  qui  obli- 
gea noftre  Poète  de  faire  l'Ode  quator- 
zième du  Livre  III.  Vous  verrez  là  mes 
Remarques. 

.  O  Diva  gratptm  cjha  régis  Antinm  [J 
Antium  eftoit  une  ville  des  Volfques,  fur 
la  mer,  à  une  journée  de  Rome,au  mefme 
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JicLi  où  eft  aujourd'huy  Neptunlnm  , 
Netntnlo.  Elle  eftoit  confacrce  à  la  For- 
tune ,  qui  avoit  là  un  Temple  fort  cé- 
lèbre. 

Pr^feris  ]  Ce  mot  efi:  encore  plus  fort 
que  potelés  ;  car  il  fignifie  ,  ^in  pent  tout: 
a  l'heure  mefme  ^  dans  un  moment. 

/^<?/]  Pour  etiam:,  mefme  du  plus  bas 
degré. 

Monde  corpus  ]  Les  Grecs  &  les 
Latins  ont  dit,  nn  corps,  pour  m'ieperfonne. 
Les  exemples  en  fontfrequens  dans  les 
bons  Auteurs.  Il  y  a  des  occaiîonsoii 
nous  le  difons  auffi  dans  noftre  Langue  ; 
mais  ce  n'eft  qm  en  parlant  des  chofes  qui 
regardent  les  Princes  &  les  Rois  :  Hors 
de  là  nous  ne  nous  en  fervons  que  dans 
k  ÏïïIq.  bas,  &dans  le  comique. 

Pa'dper  amhlt  ]  Cç't  ambit  eft  beau  : 
Il  eil:  pris  de  la  coutume  des  Romains , 
qui  alloicnt  folliciter  lorfqu'ils  preten- 
doient  à  des  Charges,  ou  qu'ils  avoient 
befoin  de  la  protedion  des  Juges.  Car 
c'eft  proprement  arnhire ,  &  de  là  il  a 
efté  employé  ipom/uppller,  prier ,  hrl- 
^icr. 

Solicita  prece  ]  Ce  follcita  expi  ime 
fort  bien  rempreiFement  &  Tardeur  des 
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prières  quei'efperanceou  la  crainte  ont 
lait  naiftre. 

Te  domnam  ^^im^ls]  Horace faificy 
la  Fortune  mainreffe  de  la  mer  ,  corii- 
nie  Pindare  a  dit  d'elle  dans  l'Ode  dou- 
zième des  Olympioniques  :  cifi  voh^ 
^Ht  condmfil^  les  vaifeaux  fur  U  haute 
mer, 

Bithyna  ]  Un  vaifTeau  de  Bithynie 
pour  quelque  vai/Teau  que  ce  foit.  La 
Bithynie  efl  une  Province  de  l'Afie, 
au  defTus  d'îlium. 

Lacejfu  ]   .Lacejfere  çfl    proprement 
^tu^Mr,  frovocfHer ,  &  il  eft  dit  icy  ~ 
dans  un  fens  figuré,  comme  dans  Vir- 
gile, &c. 

TeDacm  J  Les  Daces ,  que  les  Grecs 

appellent  Getes ,  quoyque  Strabon  les 
ait  difhnguez,  font  au  deflus  du  Danu- 
be.  Leur  païs  comprend  aujourd'huy  la 
Tranfylvanie  ,  k  Wàlachie  &  la  Mol- 
davie. 

l'rofugi  ]  Errans,  vagabonds,  parce 
que  ces  peuples  n^avoient  d'autre  maifon 
que  leurs  chariots  ;  C'eft  pourquoy  les 
Grecs  les  ont  appeliez  AtMxohies ,  No- 
«nades,  Scenites ,  &:c. 

Latkirafirox  ]  Le  Latium  eft  pro- 
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^vtmtnt  Camfagna  âiRoma.  Il  (è  divi- 
foiten  vieux  &  en  nouveau  :  Le  vieux 
Latium  eftoit  depuis  Rome  jufques  à 
Circiti  ,  &  le  nouveau  depuis  Cifcdtl 
jurques  à  Minturne.  Horace  Tâppelle 
Feroce.^ZYc^  qu'il  produiroit  de  fort  bons 
foldats. 

furputn  ]  De  pourpre ,  pour  purpura" 
tlj  hakl'el^de pourpre  ;  comme  on  dit  au* 
rea  teEia^  des  toits  d'or,  pour  aur^ita,  des 
toits  dorez..    Quintilien. 

Tyrarjm]  Je  crois  qu'Efchyle  &  Ar- 
chiloque  ont  efté  les  premiers  qui  fe  font 
fervis  de  ce  mot,  qui  n'eftoit  dans  ces 
premiers  temps  qu'un  nom  de  dignité, 
comme  Roy ,  Prince.  Les  Latins  s'en  font 
prefque  toujours  fervis  en  ce  fens-là  , 
Virgile ,  Horace ,  &c.  Donat  a  mefme 
remarqué  fort  juftement ,  (\\iQTyran  n'a 
commencé  à  eftre  odieux  que  dans  les 
derniers  fîecîes  ,  où  il  a  efté  pris  pour 
incnhatorimperii ,  pour  un  ufurpateur  ;  mais 
il  faut  fê  fouvenir  que  Donat  ne  parle 
que  dé  ce  qui  s'efl  fait  chez  les  Latins  ;  car 
autrement  fà  Remarque  feroit  faufle  , 
puifqu'il  eft  certain  que  chez  les  Grecs  ce 
mot  fut  pris  en  mauvaiiê  part  bien-roft 
après  qu'il  fût  en  ufâge.  Il  feroit  facile  de 
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le  prouver  par  Platon  &  par  Ifocrate.  - 

Prêmts  ]  Renverfes.  Voyez  l'Ode 
IV.  du  Livre  IV. 

Stantern  coliimnam  ]  C'efl:  une  belle, 
fimilitude  ,  une  colomm  dehaut ,  pour 
un  Empire  flonJfant.Woï^LCt  Ta  priîè  d'En- 
nius. 

yîdarrna ,  izdarma  ]  Cette  répétition  a 
icy  beaucoup  de  çrace. 

Imf'^r'umque  frangat  ]  Les  Latins  ic 
font  ièrvis  en  beaucoup  de  manières  du 
vtïht  frangere  y  brifer  ;  car  ils  ont  dit  : 
frangen'  torum  ,  brlfer  un  lit ,  pour  le 
défaire  ^  le  gker ,  le  fouler  en  s^y  couchant, 
Martial.  Frangere  vHÎtm ,  brifer  des  aH  ^ 
pour  g-^f^  y  défaire  ,  perdre  falr  que  fon 
a  pris  dans  m  miroir  ,  Pétrone,  Fojh 
efuam  tentavit  ornn:s  vptltiis  ,  quos  filet 
inter amantes rifus frangere.  yiprés  quelle 
eut  effûyé  dans  fon  miroir  ^  tous  les  airs  que 
l'on  perd  hi^^n-tofi  quand  on  folâtre  avec 
un  amant.  Horace  a  dit  de  me^me.  Fran^ 
gère  Imperinm  brifer  un  E?npirû  ;  pour  le 
minpr,  hperdre.  Mais  il  faut  remarquer 
aiifli  que  ce  mot  eil:  venu  à  Horace,  de 
ridée  me^ine  de  la  colomne ,  comme  il  cft 
diff  cile  de  renverfer  une  colomne  uns  la 
brifer. 
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Tefemper  ameit~]C'c([  h  defcriprion 
du  tableau  de  la  Fortune  ,  qui  eftoit  à 
Antium.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
ingénieux.  On  voyoitdans  ce  tableau  la 
Neceflîté  qui  marchoit  devât  la  Fortune, 
comme  les  Lideurs  &  les  Huifîiers  de- 
vant les  Confuîs,  &  qui  avoit  dans  Tes 
mains  de  grands  clous,  des  coins ,  des 
crocs  &  du  plomb  fondu ,  dont  la  For- 
tune fe  fervoit,  comme  les  Confuls  fe  fer- 
yoient  des  faifccaux  de  verges  que  l'on 
porroit  devant  eux.  La  Fidélité  ^l'Ef- 
pcrancelafuivoient  &'  Taccompagnoient 
par  tout ,  lors  mcfme  qu'elle  changcoit 
fes  habits  magnifiques  en  habits  de 
deuil, 

^  S<tva  Necs(fita,s'\  Comme  il  a  dit  Ode 
vingt-quatrième ,  Livre  troifiem.e ,  Dha 
Neceffitas.  Et  Euripide ,  «^'^^  â>4r}c« ,  dira 
neceffitas.  Quelques  Interprètes  ont  donc 
mal  Kiferva  Neceffitas. 

CUvos  trahales  ]  Des  dons  gros  corn-* 
me  des  foutre  s.  Virgile  ,  trahale  tehim. 
Horace  appelle  ailleurs  ces  clous  de  I3 
Neceflîté,  des  clous  de  diamant.  Ode 
Yingt-quatre ,  Livre  troifiéme» 

Si  figit  adamantlnos 
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S'Ainmis  verticibns  dira  Necejfitoi 
Clavos, 

SI  la  cruelle  Neceffité  enfonce  fes  cloUi  de 
diamant  dam  ces  tefles  élevées*  Les  clous, 
les  coins ,  les  crocs  &  le  plomb  fondu  -, 
fervent  à  lier  &  à  ferrer.  Arnobe  en  par- 
lant des  flatuës  des  Dieux  ,  qu'il  faut 
attacher  pour  les  empe^cher  de  tomber: 
SHbfoidibiis  &  satenis  ,  unci^  atqiie  an* 
fulis  retemari^  interque  omnes  Jïnn^  ^  corn" 
mlffurarumque  jimBuras  plfimhnm  tri 
fi^af'im  .  &:c.  On  les  retient  aveâdes  che^^ 
•villes  y  des  chaires ,  des  crocs  &  des  cra n< 
pons  y  &  on  fonde  avec  di4  plomb  fondff, 
les  vulies  &  les  entre-deux  des  jointures» 
Et  plus  bas  :  Qmd  rnferlus  his  ejf  aut 
qiiid  infœlicipu  poterit,  cfuam  fi  eos  in  ba" 
Jîbiis  unci  retinent  &  plumbe^  vlnEliones, 
Q^y  a-t'il  de  plus  malheureux  cjue  ces 
Dieux ,  s  ils  font  attachez,  a  la  bafe  avec 
les  crocs  &  le  plomb.  Et  c'eft  ce  que  le 
Peintre  a  mis  entre  hs  mains  de  la  Ne- 
ceffité ,  pour  marquer  qu'elle  aflujettit 
tout  à  la  Fortune;  &  que ,  s'il  cft  permis 
de  parler  ainfi ,  tous  les  hommes  font 
clouez  à  cette  DcefTcpar  Ton  moyen. Pla- 
ton a  donné  de  mcfrac  des  clous  a  la 
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Trifteire  &  auPlailir^pour  marquer  l'im- 
prelTion  violente  que  ces  paflions  fonc 
dans  noftre  efprit. 

Severta  ]  Horace  appelle  ces  crocs  fe- 
yeres ,  parère  qu*ils  n'épargnent  perfon- 
ne.  Peut^eflre  mçrme  qu'il  fait  allulion 
aux  crocs  dont  l'on  fe  fer  voit  pour  traî- 
ner au  fupplice  ceux  qui  avoient  eftexon-» 
damnez. 

Et  atbo  TAra  Vides  velata  pamo  J 
Le  vieux  Commentateur  rapporte  que 
vcHT  facrifier  a  la  fidélité  ,  on  fe  couvrait 
U  tefle  d^HH  voile  blanc  ',  &  l'on  pour-^ 
roit  remarquer  à  cette  oçcafion ,  que  les 
Preftrcfles  de  Jupiter  (  Flamimc<£  )  é-» 
toient  dites  proprement  velat£  vefie  y 
lorfque  leur  teftc  eftoit  couverte  du 
voile  appelle  flameHm.  Mais  cette  Re- 
marque ne  fait  rien  pour  ce  pafTage,  qui 
doit,  eftre  entendu  lîmplement.  La  Fi- 
délité eftoit  habillée  de  blanc  ,  pour 
marquer  fa  pureté.  Velata,  c'eft-à-dirc, 
habiUée  ;  car  vekm  fignifie  fouvent  un 
habit.  Le  Gloflaire  vélum  ,  velamen , 
'mA.rit>t ,  habit  ;  &  velare  n'eft  autre  chofe 
q\i  habiller  :  ou  comme  difent  les  Grecs, 
fMTtâ^tiP  ^  couvrir;  Cw'"'»  C^^<^(^,  cou- 
^erffire ,  pour  habit  j  dans  Hom$;re  de 
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ailleurs  ;  &  cd\  de  là  que  nous  dirons 
encore  dans  no/lre  Langue,  couvert  pour 
habillé ,  vefiit  ^  &c. 

Nec  comitem  ab'negat  ]   II   faut  f jus- 
entendre/^,    Nec fe  tibi  comitem  ahmgat, 
La  Fidélité  ne  refafe  fas  de  vom  Jklvre  , 
lorf^He  vous  abandomeTjes  PaUls ,   drc! 
Ce  pafTage  eft  un  peu  difficile ,  parce  qu'il 
femble  d'abord  qu'Horace  dit  le  contrai-» 
re  de  ce  qu'il  veut  dire.  Voicy  comme 
a  mon  avis  il  faut  le  prendre.    La  For- 
tune  ne  quitte  jamais  perfonne;  mais  lorf- 
qu'elle  eft  favorable  .   Horace  nous  en- 
donne  une  idée  comme  d'une  femme  ma- 
gnifiquement parée,  qui  fe  tient  dans  une 
maifon  ,  &  y  fait  couler  l'abondance. 
Lorlqu'ellceft ennemie,  il  nous  rcpre- 
fenre  cette  mefme  femme  qui   change 
d'habit ,  qui  retire  fa  faveur  ,  &  aban- 
donnant ain/i  la  conduite  de  cette  mai^ 
fon   qu'elle  favorifoit  auparavant  ,  en 
kiiîe  perdre  tout  l'éclat.  Horace  dit  donc 
que  la  Fidélité  accompagne  toujours  la 
Fortune,  &  ne  fe  rebute  pas  pour  fon 
changement. 

L>jjf\giHnt  cadiscum  fdce  fic:Mi6  ]  C'eft' 
une  image  prife  des  mouches;mais  elle  eft^ 
trop  baffe  pour  la  majefté  de  cette  Ode , 
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qui  ne  peut  fouffrir  l'idie  de  cette  lie  & 
de  ces  tonneaux. 

Arnicï  ferre  jugmn  pari  ter  dohjt  ] 
Mot  à  mot,  djs  arn'^s  trompeurs  a  porter 
également  le  joug,  C'eft  une  Métapho- 
re prife  des  bœufs  qui  labourent  ;  & 
Horace  a  heureufement  traduit  ces  vers 
de  Pindare  ,  de  l'Ode  dixième,  des 
Nem. 

On  troHve  peu  d'hommes  cjm  dam  le  mal- 
heur [oient  fidèles  a  prendre  le^r  p<irt  du 
ravail.  Mais  quelque  noble  que  Toit 
"cette  idefe ,  &  quelque  belle  qu'en  foit 
l'expreiîîon ,  je  ne  puis  m'empefcher  de 
trouver  vicieux  ce  paflage  d'Horace  , 
parce  qu'il  y  renferme  deux  images  fort 
iilferentes  ,  &  qui  ne  peuvent  jamais 
ivoir  entr'eiles  aucun  rapport. 

Serves  itHnim  Céifarem.  ]  Voyez  TAr- 
>ument. 

Et  juvenam  recens  examen  ]  Augufte 
/enoit  de  lever  de  nouvelles  troupes,  a- 
)rés  avoir  licentié  les  vétérans.  Horace 
ppelk  ces  troupes  ex^vrim  ,  m  ejfain , 
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par  une  Meraphore  pri'e  des  abeilles.  Il 
faut  remarquer  aufii  qu^Horace  dit  /«-' 
vcnes,  des  jeunes-gens  ,  pour  militef  , 
des  (bldats.  Les  Anciens  fe  font  fouvçnt 
lèrvis  de  ce  mot  en  ce  fèns-Ià. 

Eois  timendum  partibpu  ]  Ces  tfoupçs  . 
d'Augufte  eftoient  formidables  à  l'O- 
rient; car  les  Parthes  craignoient  qu'Au- 
gufte  n'allaft  fe  venger  de  la  défaite  de 
Craffus.  Elles  faifoient  a ufli  trembler  la 
mer  Rouge  ;  parce  qu'Augufte  fè  prepa- 
roit  à  faire  la  guerre  aux  Arabes  :  Com- 
me  en  effet ,  trois  ans  après  il  envoya  con» 
tr'çux  ce^  irîefnies  troupes ,  fous  la  con» 
duite  d'EIius  Largus.  Voyez  l'Ode 
vingt-neuvicme.  Ce  pafTage  a  cfté  foict 
mal  pris. 

l^heiê  cicatricum  ]  Il  déplore  icy  fort 
^  propos  les  mal  heurs  des  guerres  civiles 
qu'Augufte  venoit  de  terminer. 

Fratmm^fie  ]  Il  faut  fbus-entendrc 
mterfeUorumi  qui  ont  efté  tuez. 

O  Htinarn  ]  Il  n'y  a  rien  à  changer  dans 
ce  paflage.  Horace  prie  la  Fortune  de 
rernettre  à  la  forge  >  les  épées  qui  avoient 
efté  émouflees  dans  les  guerres  civiles,  de 
Jes  reftire  fur  l'enclume  ,  afin  qu'elles 
(çryent  contre  les  peuples  de  l'Orientai 

diffin^ere^ 


SUR  l'Ode  XXXV.  Liv.  L  401 

diffingere ,  quoyqu'il  {12^1^^^  détruire  ,  ne 
jaifle  pas  de  fignifier  aufli  changer ,  re^ 
faire. 

Majfagetas  ]  Nation  Scy thiquc  à  l'O- 
rient de  la  mer  d'i-iircanie  ^  au  defTus  de 
ia  SogdiaiK, 


T<»e  lU  tî 
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Ode     XXXVK 

ET  thtre  &  fidtbHs- j ui^at 
Placare  &  vimll  fatigume  âehiti» 
Ciiji-ode6  Nmnïdt  deos  : 

Qm  nunc  Hefperia  fojpes  ab  ultirnA. 
Caris  rmtlta  fidalibiii  ^ 

NhIU  pUira  témien  dividlrofcida  .. 
Quam^  didci  Lamiit  :  memor 

ylEt£  mn^aliû  Rege  puertU  ^ 
M.itatéicf'M'  fimiil  togdt. 

Crejfa  ne  careat  piifc''^  di^s  nota  :■ 
j^eH  pro??^ta  modiu  i:^mpho/':e , 

Nea  mrrcm'vn Sdiiimfit reqm&i pedÀirmi 
J^eii  miilti  Damalls  rmri 

Balfiim-  Thre'kia  vmcat  amyfl:ide  : 
N'eu  dejînt  epidis  roft  ,. 

Nen  vlvax  apiurn^  nsn  brève  lilUt)T%. 
Omnes  in  DamaUn  pMfres^ 

Déponent  ocm/os  r  nec  Darmlis  nQVO- 
Dlvelletur  adidtero  , 

hafcivls  edtris  amhitlofior: 
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Odi    XXXVL 

AVsc    rcnccns  ,  îa   Mufiquc  &   là  viC" 
timc   que  j'ay   voaéc  ,    je    veux    appai- 
fcr  les  Dieux  cuteîaires  de    Niimida  ,  qui    à 
fon  retour  d'Efpagne  ,  ^ne  fe  lafle  poinr  d'em.  af?â^tige 
braiTer  Tes  amis ,  principalement  fon  cher  La-  p'^jj-^rs- 
jT^ia  ,    avec  lequel  il  le  fouvieat  d'avoir  paflc  f^ja^^is* 
fon  cnfànx:c  fous  mei-ne  Gouverneur  ,   &  d'à-  &  n'en* 
Toir  pris  la  robe  virile.    Que  ce  jour  foit  donc  fait  à  pas 
marqué  de  blanc.  Que  l'on  n'épargne  point  les  ""  ti""^ 
boureilles.    Que  Ton  ne  celle  point  dedanfèr  à  ^l^^l^^ 
rinaitarion  des  Salicns.  Que  la  grande  bcuveufe  qu'à.ôcc, 
I>amalis  ,  avec  fes  grands  verres  de  Thrace  ,  b  Maiî 
ac  vienne  point  à  bourde  BiHlis  j  que  le  pcr-  Damaiif 
fil,  les  lys  &  les  rofes  ne  manquent  peint  au  f  (-  "j^erg 
rin.  Toute  la  troupe  jtircra-  des  regards  picms  pojnr  de 
d'amouv  fur  Damalis  ,  ^  qui  ne  pouvant    fe  fon  ncu- 
Itparcr  de  fon  nouvel  amant  Numida  ,    Tena-  veladul- 
6r.ifîera  pius  éaoiiement  que  le  iierr«   n'cm-  ^^"^'C*" 
bï-afls  les  cheneSi  plu,  cm-^ 

braffante- 
que    Te-' 
lierre 


LI  î|j 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 
SÛR    l'Ode    XXXVI. 

IL  y  a  de  Tapparence  que  ce  Plotius 
Numida  rev^enoit  de  la  guerre  d'Efpa- 
gne  ;  mais  parce  qu'il  efl  incertain  s'il  re* 
vint  avec  ÂugufLe  ou  après  :  on  ne  peut 
dire  fort  precifcment  en  quel  temps  cette 
Ode  a  efte  écrite. 

£t  thni^e  &  fidihm  ]  La  Mulique  St 
î'encens  eftoient  de  tous  les  facrifiCes.     , 

Placare  ]  Puifque  les  Dieux  a  voient 
Tamené  Numida  ,  on  peut  s^eftonner  de. 
ce  qu'Horace  (è  fert  de  ce  mot  flacare  , 
appaifer,  comme  fi  les  deftifls  eftoient. 
irritez.  Mais  c'ert:  parce  qu'il  a  voit  fait 
un  vœu  pour  le  iacrifice  ;  &  que  jufques 
à  ce  qu'il  euft  accomply  ce  voeu  ,  il  ne 
pouvoit  pas  prétendre  que  les  Dieux  fuA 
îent  /àtisfarts, 

Sangmne  ddhoj  Ceux  qui  a  voient  fait 
quelque  vœu  5  eftoicnt  appeliez  proprc- 
snent  dcbltores  ,  débiteurs  ,  voti  rei 

Numiddi  ]  Plautius  Ou  Pîotius  Numi- 
cla.  Et  c'efl  lins  raifon  que  l'on  a  éciit 
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Hejpena  ah  nltima  ]  Toute  la  partie 
Occidentale  de  l'Europe  eftoit  appellée 
Hejpetia.  L'Italie  Hejpena  proxima ,  ou 
l^mplement  Hejperia.  L'Efpagne ,  Heffe^ 
TflaHlûma,  parce  qu'elle  eft  la  plus  éloi- 
gnée. 

Divlàit  ofcula]  Voyez  POde  XV.  ^ 

L4.w^]C'efl:le  mefnTie  -^lius  Lamia 
dont  nous  avons  parlé  dans  rode  XX  VL 

^B<e  non  alto  Rege  pnerti<z  ]  Il  dit  que 
Lamia  &  Numida  avoient  eu  un  mefme 
Gouverneur.  Caries  Latins  appelloient 
les  Gouverneurs  des  enfans,  Reges^  Rois  ; 
à  k  manière  des  Grecs  ,  qui  les  nom- 
înoient  «-•'«jcto^  •  vcttJiàvtcx.^mç  ,  Rois  des  en- 
fans.  Ht  ce  n'eft  pas  une  chofe  fort  fur- 
prenante  ,  puifqiic  *>««•«»' ,  comme  re- 
gere.nt  lignifie  quegouverner,âvoir  foin^ 
«'^«S,  curator,  wJped:or  >  Et  qu'ElcKy- 
îe  a  dit  d'un  rameur ,  ««"-ûm  ^«t£  ,  Roy 
de  la  rame  ,  &  a  Ton  imitation  Euripide, 
aKt»*r<(>'  m4  Kmvttxi  ,  gonverver  la  rarne^ 
Voyez  Euftath.  pag.  21.  &  6^0,  C'éft  la 
véritable  explication  de  ce  paffage,  com-» 
me  le  favant  Heinfius  l'a  remarqué. 

Mutat&que  fimul  tog.t  3  Après  avoir 
parlé  du  Gouverneur,  Horace  parle  fort 
â  propos  du  changement  de  robe  ;  parce 
«que  les  enfans  de  Rome  ne  quittoient  ja- 
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mais  la  robe  d'enfant  pour  prendre  fâi 
robe  virile  ,  que  lorfqu'fîs  quirtoienr 
leur  GouA^erneur  ;  ce  qui  ic  faifoit  avec* 
beaucoup  de  rolcmnité. 

Cr.jffa  mu  carjat  ]   Les  Thraces   on-e 
efl:é  les  premi-ers  qui  ont  marqué  les  jours-ij 
hcnreuxavec de  petits cailfoux^ blancs,  &"  *' 
les  malheureux  avec  des  noirs.  Les  Grecs-- 
ont  imité  cette  coutume:  &  cela  a  don- ^ 
né  lieu  au  Proverbe ,  nmrijuer  un  jour  de. 
blanc ,  Dour  dire ,  térml<iner  une  fort graH^\ 
de  joyc.  On  peut  voir  le  feptiéme  Livre** 
dé   Pline. 

P rompt (e~\  Deprompta,.  que  Ton  a  tî* 
rée  de  Ton  lieu. 

Alo'^emin  Saliâm'^  Les  Saliens  eftoienf 
hs  Preftres  de  Mars ,  ils  faiioient  leur* 
Proceihons  en  chantant  &  en  dançant.  . 

JST^fi  rmiltl  Dt.vnalis  meri  ]  Les  Grecs* 
&  les  Latins  difent  nn^homme ,  mie  femrns 
debemicoiip  de  vin,  pour  mrhormne ,  une 
femme  cfui  hoit  beai&coHp.  Suétone  a  ^'^ 
dé  mefme  d'AuguHe.  Cibi  rnimmi  erax 
atqne  vdgArisftre.  Il  mangeoit fort peu^  &'' 
fans  aucune  deUuiteffe.  DamMisc^}.  eoniH 
me  je  crois  un  nom  adouci  pour  Z^^z.»»^ 
ris,  qui  eft  un  nom  propre  Grec  ,>  Dar/utr;. 
Danuris: 

Tkrmia^  u^myftide  }  Amyfiis  cft  uoc 
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manière  de  boire ,  lorfque  Yen  avallc  un- 
plein  verretout  d'un  coup.  Horace  V^p" 
pelle  Thntciene  après  Callimaque  ,  parce 
qu'elle  eft  de  l'invention  des  T  h  races. 

Vivax  afmm  ]  Theocrite  Tappclfe 
verdoyant. 

Brève  ]  De  peu  de  durée  ;  il  eft  oppofê- 
a  Vlvax. 

Omnes  In  Darr^atlm  puîres  ]  Les  plus; 
favans  Interprètes  ont  fort  mal  explique 
ce  paiTagc;  il  faut  Tentendre  fimplemcnr, 
que  tous  jetteront  des  regards  ammu'cux 
fur  Damalrs,  qu'ils  la  regarderont  tous  2.^ 
vec  des  yeux  pleins  d^amour  ;  fpttr&s  orull^. 
des  yeux  humides ,  comme  il  arrive  d'or- 
dinaire dans  l'amour  &:  dans  la  dcbaucFiea. 
Anacreon  recommande  à  un  Peintre  de 
pcindreàfâmaîtrefTeres  yeux  humidies  ^ 
comme  ceux  de  Venus  ;  parce  que  ce  font 
les  plus  amoureux.  Et  les  Grecs  ont  dit 
humide  pour  débamhé: 

Novo  adultéra  ]  D^  fon  nouveau  G^ 
îand  Numidà. 

Lafcivis  ederls  ]  Le Hcme  lafcif ,  com- 
me Catulle  W'SifpQWé  tenace  <i  parce  qu'il- 
s'attache  fortement  à  ce  qull  touche^ 
Voyez-  un  beau,  pafîage  dans  FOde  XV*. 
du  Liv.  V. 

ArnbltiQ/ior^']  Ce  mot  eft  fort  beau > 
<^^nklre  ^  environner^  emhraff&r^ 
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Ode    XXXVIL 

NUn  c  efi  hhnditn ,  nttnc  fede  Uben 
Pulfmâa  tellt^s  :  nnnc  SaUanhns 
Ornare  pHlvmar  deomrn 

Tempm  erat  dafthm  ,  fidalôs* 
jimehac  nef  as  deproTiere  Cdfxubum 
Cellù  avitis ,  dum  CapitoliQ 
Hegina  demenm  rnlnAi  y 

Funm  &  imperio  parabat  ^        -^, 

■Vontamiriato  cum grege  turp'mm  - 

Morho  virorum  :  ^mdlihet  impatens 

Sferare ,  fonit?7a<fxe  d^ilcl 

Ebrla ,  fed  minuit  furorem 

T'ix  unafoCpes  navk  ah  ignibni  : 

^entem^ue  lymphatam  Mareotlcê  \  î 

Reâeglt  In  tferos  timorés  I  : 

Cdtfar  y  ah  Italia  volantem  \  a 

J^emis  adupgens  (accifiter  velnt 

Jl^ollcs  coÎHmbas  y  aut  leporem  citm 

Venator  in  camppi  nivalk 

'ty£mom<zJ  daret  m  catemi 
Watale  monftrHm  ,  quét  generofim  c 

J^^rire  cjudirens  ,  nec  mnliebraer  \  " 

JExpavlt  enfem  ,  nec  latentes 
Cla^e  cita  rej?aravit  oras. 
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C'EST  maintcnaRt ,  mes  chers  amis ,  qu'il 
faut  boire  ,  &  que  fans  rien  craindre,  il  faiac 
dan  fer  de  toute   fa    force.     C'eft  juftement  le 
temps  deftiné  pour  orner    de  feilins  mao-nifi- 
ques  les  carreaux   des    Dieux     Avast  ce  jour 
c^euft  eflé  an  crime  que  de  tirer  a  de  nos  cel- 
liers noftie  vin  de  Cecube  ,   pendant  qu'avec  fi^r^/"e 
une  troupe   infâme  de  vilains   hommes ,    la  nos  pe. 
Reine  furicufe    enyvréc  de  Ion   bonheur,   &  res. 
aveuglée   jufques  à  fe  promettre  toutes  cho- 
fes  ,  menaçoit  de  la  dernière  ruine  le  Capitole 
&  l'Empire  ;  mais  un  feul  de  fes  vailTeaux  ,  a 
peine  fauve  des  feux  ,(dU  bnutlle  cC  Aaium  ,  ) 
fabatit  une  partie  de  fes  folles  efperances  ;  & 
fon  efprit  déjà  troublé  par  le  vin  d'Egypte,  fut 
jette  dans  de  véritables  craintes  ,     loriqu'ellc 
apprit   qu'elle  eftoit  pourfuivie   par    Aucune 
4n-fme  ,  qui  pour  mettre  à  la  chaîne  ce  monftre 
fatal  ,    voloit  après    elle  comme  uh  cptrvier 
vole  après  les  timides    colombes  ,  ou   comme 
«n   habile  chafTeur  couit  un   lièvre   dans   les  ^^^"0"'« 
plaines  de  bl-Emonie.     Cependant  elle  qui  ne  "!if  ^'^«^ 
cherchoit  qu  a  périr  d'une  manière  plus  gcne   heudr*"' 
^ercufe   ,    c    n'appréhenda    point     la    pointe  point  en 
des  épées  :  elle  n'alla  point    à   force  de   ra-  ^^™™e. 
mes  fe  cacher  dans  des  terres   ^    éloienécs  i^^" 

'    Tomel.  Mm 
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Jinfa  &  jacentcm  vlfere  regiam 
Fnltii  fereno  fartls  ,  &  ajperas 

Traftare  ferperjtes  :  Ptt  atnm 
Corfore  comhiheret  venenum  : 
Dellberata  morte  ftrjcior  : 
Savïs  Llburnis  fcUket  Invldem  ,' 
Privata  dedaci  fitperho 

Non  hmiiUs  mnlUr  trmnpho. 
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Au  contraire  ,  devenue  plus  hcre  a^  rés  avoir 
rf  fblu  de  mourir  ,  elle  eut  la  force  de  voir  d'ua 
air  tranquille  fon  Palais  en  cendre  :  elle  eut  le 
courage  de  manier  des  fcrpens  ,  &  d'en  faire 
pafler  tout  le  venin  dans  Ces  veines  ,  pour  s'em- 
pêcher d'eflre  emmenée  .^  fur  Us  vailTeaux 
d'Augufie  ,  comme  une  captive  ordinaire  ,  &  crlcV^' 
pour  éviter  d'orner  fon  triomphe  :  elle  qui  Libumcs 
n'avoit  pas  moiiis  de  graadcur  d'amc  que  de 
nailiancc. 


Mm  ij 
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Sur    l'Ode    XXXVIL 


TO  u  s  les  Savans  ont  crû  que  cettQ  ; 
Ode  avoit  efté  faite  fur  la  vi^loire 
d'Adium;  mais  comme  il  eft  parlé  icy - 
delà  mort  de  Cleopatre  ,  qui  ne  mou*.  1 
rut  que  dix  ou  douze  mois  après,  &^i  ( 
qu'Horace  avoit  déjà  célébré  cette  vie-    i 
toire  dans  l'Ode   neuvième  du  Livi;^ 
troitiéme  ,  Moniieur  le  Févre  a  eu  raj- 
fon  d'alTeurer  que  cette  feule  mort  de 
Cleopatre  eftoit  le  véritable  fujet  de  l'O- 
de, qui  par  confequent  fut  écrite  lur 
la  fin  de  l'an  de  Rome  7^5.  Horacç 
eftant  â^é  de  ^6.  ans. 

Nmc  efl  blbendim  ]  C  eft  le  com-^ 
mencement  d'une  Ode  qu'Alcée  fit  â^' 
préslamortdeMyrfile.  N..  ;^p«  ^^u- 
ffK{^  m  "^'^**  <^^^  ^'**  ^'*"'  ^^'^^  KStl^^llii 
Mtp«^9^.  //  /^««^  maintenant  boire  fani 
miçme  retenue  ,   fuifyue   MyrfUe  nefi 

plus.  , 

Nmc  Sdimbpu  ornare  pnlvinar  Dto* 
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ntm  1  Lorfque  les  Romains  avoienE 
pris  cies  villes ,  gagné  des  batailles ,  ou 
réufTi  en  desentreprifes  importantes ,  ils 
ordonnoient  des  prières  publiques  dans 
tous  les  Temples,  ils  invitoient  les  Dieux 
à  des  fefiins  magnifiques  ;  &:  pour  cet 
effet  ils  plaçoient  leurs  flatuës  fur  de  pe- 
tits lits/ur  des  carreaux  qu'ils  appelloient 
fdvinaria.  Ces  feflins  eftoient  propre- 
ment appeliez  d^^pes.  Horace  ajoute  Sa- 
lla--'es,  parce  que  les  feftins  des  Saliens,  par 
leur  magnificence ,  avoient  donné  lieu  à 
ce  Proverbe  CœnA  Sallares,  Voyez  FeP 
tus  fur  S  allô  s, 

Dnm  Caphoiio  Reglna  démentes  m:*^ 
tias.']  Horace  dit ,  /^  Reine  f  repayait  de 
i^  folles  mines  an  Capitale  ,  pour  la  folle 
Reine  preparoit ,  &c.  Ces  changemens 
font  beaux  &  d'un  grand  feeours  dans 
la  Poëfie. 

Regifia  ]  Horace  ne  parle  que  de  h 
Reine  Cleopatre  j  parce  qu'elle  eftoit 
la  feule  caufe  de  cette  guerre  ,  &  qu'elle 
avoit  demandé  à  Antoine  l'Empire  Ro- 
main. Flor.  Liv.  IV.  Chap.  XL  Hdic! 
m  (lier  c^^{ryptia  ab  ebrio  imper atore  P^C" 
tiitm  lihidirmm  B^omannm  hnpenmn  pe- 
tit.    Cette  femm?    Egyptienne    demmdc 

M  m    iij 
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à  i' Empereur  plein  de  vin  ^  f  Empire  R'o- 
mdn  po'dr  I a  recojnpenfe  de  jes  déhanches^ 
Et  paifque  je  fuis  fur  ce  pafTage ,  j'efpe- 
re  que  le  Leéleiir  foufFrira  bien  que  je' 
l'avertiOe  qu'il  eft  imité  de  Properce ,  &  ; 
qu'il  fert  merme  à  corriger  l'endroit  d'où 
il  a  efté  tiré.  Properce  dit  en  parlant  de  , 
Cleopatre,  Elégie  IX.  Lrv.  IIL 

ConJHgls   ohfcœm  pretmn    Romatia  ' 
popofcit 
Mœnia ,  &  addiBos  in  fua  régna  ^ 
patres. 

Ce  qui  ne  peut  jamais  eflre  entendiî^ 
Mais  ceux  qui  conféreront  cet  original 
avec  fa  copie  ,  verront  aifement  qu'il 
faut  lire  coî'/jitgli  ohjcœnl»  En  effet  ,  m 
pr:tlum  lihidlnmn  n'efl:  autre  chofè  que 
in prcpitm  corijugli  ob.cœm.  Car  conitt- 
gium  ell:  un  mot  commun ,  d:c.  cela  n'a 
pas  befoin  d'autre  preuve.  Properce  dit 
donc  que  pour  la  rccomperjfe  de  fes  in^ 
famés  déhaH:hes  ,  Cleopatre  demanda  à 
%Antovne ,  q^e  Rom^  &  le  Sénat  liiy  fnjfent' 
éijfujettis. 

Tempu-s  e-rat~\    Erat ,  efloh  ,  pour  ej^ 
à  la  manière  des  Grecs.  On  peut  mcfmûç 
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rentendre  ;  C'eflnt  a  ^refent  cjiiil  fallott 
hoirs  ^  &  non  pas  lorfque  ^  &:c.  C^eflcit  le 
te?nps  d  ftlné ,  Sec. 

Contarni'naro  cum  grege  ]  Il  entend 
les  Eunuques  dont  la  niaifon  de  Clcopa- 
tre  eftoit  pleine.  Voyez  l'Ode  IX.  du 
Livre  V. 

Qmilihet  Im-fotem  fper^re'\  Cet  im^J-^ 
Uns  peut  eftre  pris  en  deux  manierei  ; 
car  iliignifie/^nmr  ,  qui  n?  feiit  fe  te- 
nir ,  qui  ne  pe^tt  eÇvrs  le  ntaitre  de  foy" 
mefine.  Et  il  fl'gnif  e  ahie^r  ^  arrogant  , 
q:ù  fe  croit  toHi:  Permis  ,  l'un  &  l'autre 
peuvent  convenir  à  ce  paOage  ;  mais  j'ai- 
me mieux  le  premier ,  à  caufe  de  ce  qui 
.fuit  :  Sed  minuit  fitrorem  ;  ce  qui  dirai- 
nna  fa  fureur  ,  &c.  TlI  qitidUbet  impotens 
Jperare ,  efl:  pour  ita  impotens  ut  qiddlibet 
jperaret  ;  qui  ef&it  mo'ûtée  k  ce  degri  de 
fureur  &  d' avenglement ,  qn^  de  fe promet- 
tre tout. 

VortiinaqHe  ditlci  ebrla  ]  Demofthenc 
avoir  dit  de  Philippe  qu'il  eftoit  eny-» 
vré  de  la  grandeur  de  fes  adions. 

^'v  îtna  fafpjs  ]  Horace  Te  trompe  , 
ou  il  le  dit  exprès  ;  car  Cleopatre  emme-* 
r.a  avec  elle  foixante  vaifleaux. 
.  Msntenque     lymphatam    Adareotico' } 

IM  m  iii) 


4Td  Remaroues 

Horace  parle  ainfi  à  caufe  des  feftînS' 
continuels  que  Clcopatrc  fai'bit  avec 
Antoine.  Le  vin  Mareotique  croifloit 
prés  du  marais  Aia-ea  ou  Mareotis  ,  au 
defTous  d'Alexandrie. 

^l?  Italie  'Volant em  remis  aditrgens  ^ 
Cleopatre  en  fuyant  d'Adium  pour  al- 
ler à  Alexandrie  ,  tenoit  le  merme  che- 
min, que  fî  elle  euft  parti  d'Italie.  C'cfl: 
pourquoy  Horace  dit ,  ab  ItalU  vo^ 
h.mem.  Ce  qu'il  ajoute  ,  efl:  faux  :  Au- 
gude  ne  fuivit  pas  Cleopatre  ;  il  fe  con- 
tenta d'envoyer  après  elle  quelques  vai^- 
feaux  qui  ne  peurent  la  joindre  ,  &  il 
pafla  à  Brindes  ;  un  mois  après  il  retour- 
na en  Grèce  ,  &:  de  là  il  alla  en  Alie  , 
&c. 

çyEmonU  ]  La  ThefTalie  eftoit  appel- 
Ice  (L/£monia.  Strabon  ,  Livre  neu- 
vième. 

Daret  ut  catenù  ]  Augufte  fouhai- 
toit  de  prendre  Cleopatre  pour  la  me- 
ner en  triomphe,  &  pour  avoir  Ton 
trefor. 

Nec  rmllebrlter  expavit  e-nfem  } 
Car  elle  fit  tous  Tes  efforts  pour  fe  tuer 
avec  l'épée  qu'elle  portoit  ;  mais  elle 
en  fut  empefchce  pai-  Proculcius,  qu' Au- 
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guileavoit  envoyé  pour  la  garder. 

I^e:;  latentes  clajfe  cita  reparavit  oras  ] 
Repa'-are  eft  icy  pour  le  fîmple  parare , 
petere  ,  aller.  Horace  dit  que  Cleopatrc 
n'eflaya  point  de  s'aller  cacher  dans  des 
pa'is  éloignez  &  inconnus.  Cependant 
Plutarque  &  Dion  ont  écrit  que  les 
Arabçs  brûlèrent  Tes  vaifTeaux  ,  qu'elle 
avoit  fait  porter  fur  la  mer  Kouge  pour 
s'enfuir. 

Rerrlam    1     Son     Palais     d'Alexan- 

j  • 
arie. 

P^dtH  fereno  fortls  ]  Elle  faifoit  pa- 
roiflre  un  vidage  ferein ,  pour  n'eftre  pas 
trop  obfervée,  &  pour  avoir  le  temps 
d'exécuter  ce  qu'elle  avoit  refblu.  Com- 
me Virgile  a  dit  de  Didon.  Spernfrontc 
ferenat  :  Quelle  fait  paroiflre  quelque  ejpc^ 
rance  fur  fon  front  ferein. 

Aperas  traSlare  ferpentes  ]  Plutarque 
écrit  que  l'on  n'a  jamais  fceu  rien  de 
certain  de  la  mort  de  Cleopatre  :  Qu'on 
luy  trouva  feulement  deux  petites  mar- 
ques livides,  qui  donnèrent  lieu  de  croi- 
re qu'elles'eftoitfait  mordre  par  des  fer- 
pens  ;  &  c'eil:  fur  cette  opinion  com- 
mune que  Properce  a  écrit  dans  l'Electe 
IX.  du  Liv.  lil. 


4ï8  RlMAROUES 

Brachia  fpeEi^vi  facris  aàmo'^fa  m- 
htbris. 

J^ay   VH  fes   bras  mordns  p^  des    vi^ 
pères* 

Et  fur  ce  paffage  Vidorius  a  eu  raifort 
d'avertir  les  Peintres  de  n'appliquer  plus 
les  ferpens  au  fein  de  Cleopatre.  11  eft 
yray  qu'Eutychiusa  écrit,  comme  Mon- 
fieur  Chevreau  Fa  remarqué  dans  fort 
hifloire  ,  e^ne  cette  Rems  porta  la  vipère 
fkr  fin  lin  dyi  cofi:  du  cœ  tr.  Mais  il  vaut 
beaucoup  mieux  fuivre  en  cela  le  Poète 
que  le  Patriarche. 

S^'s  Lihurnls  ]  îl  faut  fbus-en ten- 
dre nzvlhm  y  &  c'efl  un  ablatif  qui  fe 
rapporte  à  deducl  :  c'eft  à  quoy  la  pluf- 
part  des  Interprètes  fe  font  trompez.  Les 
Liburnes  eftoient  de  petits  vaiflcaux  à 
deux  rames ,  dont  fe  fer  voient  les  Libur- 
niens ,  peuples  de  rillyrie. 

Invidens^  Les  Grecs  &  les  Latins  fe 
fervent  du  verbe  envier  ^  pour  celuy  de 
refiifer ,  ne  vouloir  poi??.\ 

Friva'-a'lCommc  une  personne  privée- 

Nat-2 l.uimUsmilicrJ  Je  trouve  ce  mot 
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mulier  trop  bas  pour  cette  Ode.  Florus 
s'en  efl-  toutesfois  fervi  ;  mais  il  eft  beau 
dans  l'Hiftorien ,  &  n'eft  pas  Tupporta- 
ble  dans  le  Poète. 


4io  Q^or.Fl.  Od.  XXXVIII.  Lib.  h 
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Ode     XXXVIII. 


PTÎKSi  c  os  odl ,  puer,  apparat  us 
DlfpHccm  nex£  philyra  corons,  : 
Ailtte  fe^arl ,  rofa  qito  locorum 

Se -a  moretnr. 
Simplici  myri9  nihïl  allahorei 
Seâidus  euro  :  neqiie  te  minlfl^rmn 
Dedecet  myrtm ,  neque  me  jltb  arUa 
P"ite  bïbentem. 
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ODE     XXXVIII. 

LA  QJ3  A  I  s ,  je  ne  fuis  point  pour  la  magni- 
ficence des  Pcrfes.  Je  ne  puis  mefme  {ouf- 
éiir  des  couronnes  qui  font  pliées  avec  de  pe- 
tites bandeletes  de  tilleul.  CelFe  donc  de  t'in- 
former  où  tu  pourras  trouver  des  rofes  tardi- 
ves. Je  ne  demande  que  des  couronnes  de 
iimple  myrte  ,  fans  que  tu  y  faflcs  d'autre  fa- 
ucon. Le  myrte  fied  bien  à  un  Laquais  comme 
■toy  ,  &  il  ne  me  lied  pas  mil ,  lorique  je  bois 
Xbus  1  epaiflèur-  d'une  treille. 


fp  V  fi> 
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4^2,  Remarqjjes 

R  E  M  A  K  QJJ  E  S 
Sur    l'Ode    XXXVIIL 

CE  T  T  E  Ode  n'a  point  de  carac- 
tère qui  puiffe  faire  conjeélurer  en 
quel  temps  elle  a  efté  écrite.  Elle  eft  en- 
tièrement confonne  au  fentiment  d'Epi- 
cure  j  qui  écrit  dans  une  Lettre  :  Qiie  l'on 
a  fans  hemicouf  de  dépenfe  les  chofes  que 
la  nature  demande  :  que  le  fnperfii4 
toute ,  &  qviun  firnfle  repas  ne  donne 
vas  moins  de  plalfir ,  que  les  fefilns  les  plus 
magnifiques. 

Perficos  odi  ]  Pour  juger  de  la  magni- 
ficence des  fcftins  des  Perfes,  on  n'a  qu'à 
lire  les  deux  prcmiersChapitres  d'Efther. 
Difplicent  nex\t  philyra  corons  ]  Liber 
eft  proprement  l'écorce  intérieure  de  l'ar- 
bre. Les  Anciens  avec  une  pointe  d'ai- 
guille ,  Teparoicnt  cette  écorce  en  de  peti- 
tes feuilles  ou  bandes  ,  qu'ils  appelloient 
îilias  &  philyras ,  oii  ils  écrivoient.  Ils 
s  en  fervoient  aufli  pour  orner  leurs  cou- 
ronnes ,  qu'ils  entouroient  de  ces  bande- 
lettes 3  de  la  mefme  manière  que  les  An- 
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cîens  fe  fervoient  de  petits  rubans  de 
laine  ,  qu'ils  appelloient  lemnlfd ,  tmitz» 
Voyez  Feftus  fur  ces  deux  mots. 

Rofa  qiio  locrrHmfera  ]  Les  Komains 
iaifoient  beaucoup  de  depenfe  pour  avoir 
en  hyver  des  rofes  &  toute  forte  de 
fleurs. 

Simplicl  myrto  ]  Simple  ,  c'eft-à-dire , 
fur  .feiil ,  à  qui  on  n'ajoute  rien.  Les 
Orecs  fe  fervent  de  -^'^«^  dans  le  mefme 
fèn$.  Epicure  s'en  fert  mefrne  dans  les 
paroles  que  J'ay  traduites  dans  TArgu- 
ment. 

Snb  arElavlte  ]  Ce  n'eft  ^^^un^  petite 
trellU^  comme  les  Interprètes  l'ont  crû, 
mais  une  treille  épailTe ,  tonfns. 


OMISSIONS. 

PAgc  14.  avaiic  la  Note  Aljirfus  aperySLJoû'- 
t'z  celle  cy. 
Sul?  Jove  ]  5«^  dro.  Les  Anciens  donnoient 
à  l'air  le  nom  de  Jupiter.  Voyez  un  beau  paf- 
fagc  d'Ennius  dans  Varron,  pag.  18.  &  un  autre, 
d*£uiipide  dans  Ciceron  ,  de  la  nature  des 
Dieux  ,  Liv.  H.  fc£l.  xî. 

P.  93.  Apres  IcpafTage  de  Qniniilicn,  ajou- 
tez :  Ce  n'eft  pas  encore  tout ,  ceux  qui  eftoicnt 
guéris  de  quelque  maladie  ,  alloient  confacrer 
un  tableau  dans  le  Temple  du  Dieu  quilesavoïC 
fecouius.  Et  c'eft  ce  qui  nous  fait  entendre  ce 
paflage  de  Tibulle  ,  Elégie  I.  Liv.  I. 

JVunc  De  A  nuncfuccurre  mihijmnv  fojfe  mederif 
Piâia  docet  templis  mulia  tahlU  tuis  ; 

Déejfe  fecourez-moy  maintenant  ;  car  tant  de  ta- 
hleaux  qui  font  par  tout  dans  vos  Ten.ples  ,  té- 
moignent bien  que  zous  avez,  le  pouvoir  de  guérir» 
C'ell  fut  cela  ,  i^c 

P.  113.  Après  le  paffagc  de  DiBys ,  ajoiîtez  : 
Mais  Tite-Live  a  encore  imité  de  plus  prés  ce 
palIaged'HoraceJorfqu'ila  écrit  Liv.33.  ch.io. 
£t  Gmnia  circa  juga  jîgnis  atque  armis  fulgere 
JRomunis.  On  vyoit  hrdler  la  enfei^nes  ^  les 
arrres  /domaines,  fur  toutes  les  hauteurs  des  e»- 
uirons. 

p.  173.  Grav^dafigittis.  Ajoutez  à  la  fia 
de  certe  Note;  En  (c  (ervaHt  du  mot  de  trouffc , 
on  auioit  pu  conferver  la  figure;  mais  outre 
que  celle  iaçon  de  parler ,  une  troujje  grojje  de 

flèches  , 


^tr,^?5,n'eft  pas  trop  à  ras  man'ieres  ;  le  mor 
tro'jjfe  ne  me  pbilt  pis  à  caufe  de  Tes  autres  . 
lîgn  locations. 

p.   30<5^    Après  la  note   PimpUa  ,    ajoutez 
celle  cy  : 

Necit  meo  LamiA  coronxm  ]  Sur  ce  pafTa- 
ge  ,  Muiet  a  fovi  bien  remarqué  que  les 
P^  ër:s  appellent  leurs  Ouvrages  des  cou- 
ronnas qu'ils  mettent  fur  Ja  teftc  Je  ceux" 
qu'ils  louent.  Il  a  raporté  un  exemple  de 
Pindarc  ,  «5c  un  autre  d'Euripide  ,  qu'il  a 
mefme  traduit  avec  beaucoup  d'cleganee  &  de 
politclTe.  On  peut  voir  le  cliap.  i.  du  Livre 
VIII.  de  fes  divcrfes  Leçons-  Mais  je  ne  fay  iî 
cela  peut  entièrement  garantir  Horace  du  repro- 
che qu'on  luy  pourroit  faire  d'avoir  manqué 
contre  la  julleiîe  ,  lorfqu'it  a  dit  :  Alnfei  qui 
aimez,  les  fontaines  eu  L'on  n  a  point  emare  puifé, 
faites  des  couronnes  a  Lctmia.  Car  il  n'y  a  pas- 
allez  de  rappo;t  entre  les  fontaines  &C  les  ceuron^ 
nti.  Pour  me  faire  mieux  entendre  ,  )e  dis  qu'il 
y  auroit  eu  plus  de  fuite  dans  \^  penfée  d'Hoi 
race  ,  s'il  avoit  écrit  : 

Alufe  ,  q-^i  aim  z,  tes  prairies  ou  l'on  n  apoînteni^ 
eore  marché  ,  ^vC  Faites  des  courcnies ,  &c. 

Comme  dans  Euripide  ,  Hyppol-ite  dit  ;l 
Diane,  eu  Ijy  oiFiant  un  Hymne  : 

làroyh  Ttkt^rh  ç^'cfavov  cÇ  aw^olim 

AIx  Véefe  ,  je  vous  apporte  cette  couronne  ,  que  ^^ 
^&iens  de  cempofer  dans  uni  prmrit ,  qui  n'a  jamaii- 
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tfie fauchée  ,  Src  poMr  excuser  Horace,  if  faur 
avoir  pliîiofl:  égard  au  fens  qu'au  mot. 

P.  j  II.  Pidvtrii  ex'igui  par  va  mum;rA  ]  Ajoù- 
tez  à  cette  Remarque  ;  Car  quoy  qu'Atchytas- 
euft  déjà  ce  peu  de  poufliere  fur  le  corps  ,  À 
n'efloit  pourMnt  pas  enterré  ;  c'clV  pourquoy  à 
la  fin  ,  il  prie  le  matelot  de  luy  en  jerter  encore; 
On  n'a  qu'a  voir  raa  Remarque  de  li  paa;e  ^28'. 
Cependant,  quoy  que  ce  ("oit  à  mon  avis  ,  le  fen^ 
le  pla":  naturel  de  ce  paiîage  ,  je  ne  bifferay  pas 
d'en  donner  un  autre,  qui  plaira  (ans  doute  da- 
vantai^e  à  ceux  qui  prétendent  opinià^crcmcnt  ^ 
que  dés  qu'il  avait  efté  jette  de  la  poufliere  fur 
un  corps  moit  ,  ce  corps  n'avoir  plus  be(biii 
qu'on  !uy  en  iettaft  de  nou/elle  ,  qu'il  cftoit  dé- 
livré, &  que  rien  ne  l'empêchoit  plus  d'efrre  re- 
ceu  dans  les  enfers.  Voicy  doru:  ce  qu'Horace 
a  pii  vouloir  dire  :  f/trva,  munera  pulvsris  ex' gui 
eoh'ihnt  te  frofe  Ihus  A/Atinum.  De  petits  pre- 
iens  de  poufliere  vous  retiennent  fur  ce  nv'ae;e  de 
Mâtine.  Pour  nire  j  faute  de  quelques  petits 
prcfcns  de  poufiîere  ,  vous  eftes  retenu,  5:c.  Cet- 
îe  façon  de  parler  n'eft  pas  C\  extraordinaira 
q[u'elle  leparoift  d'abord.  Car  outre  que  l'on  en? 
trouve  Touvcnt  des  exemples  ,  comme  dans  Da^ 
vid  ,  qui  dit  dans  le  PfeaumeCIX.  comme  lés 
Septante  l'ont  traduit,»  oap^  j«v«Mo.'<a9)i  Si  iKc^mi 
M^ch;tir  ejî  chsngée  à-  caufe  de  l'hu'de,  voulant 
dire  que  ne  s'eftant  point  parfunvé  d'eïïènccs 
pendant  Tes  jeûnes  ,  il  en  paroifToit  tout  changé  : 
EUenous  eil  encore  fort  familière  ;  car  un  hom- 
iriC  qui  partira-  un  peu  tsrd  pour  l'armée,  diia 
fort  bien  fjuefon  tquipitget a  retenu  ,  pour  dire- 
foii  équipag-^  qui  n'efroit  pa'S  prelt  ,  qui  luy 
laian^uoit ,  &;.  C'elt  dcnc  une  ellipCc  :  Parx^t.- 


fr-^-imrX'  ^e  coh'i'  ent  y  c-:i  fou*' -entend  ,•  tibi  dejH" 
ei-ntia,  :  tihi  négatif.  :  q.iibns  indigei  :  qui  •vous 
m  inq  ient- 

Pj^.  434.  Après  la  Remarque  ;>/ jr^f^  ;  ajoû- 
tex  :  Ou  plûcofl  H-oiace  s'eit  fervi  4e  ce  mot 
pLxc.^r?\v>aïcç  que  les  Anciens  eftoient  peifuader 
qu'il  cftoit  Fort  difficile  de  n^  pas  s'oublier  dans 
Ja  profperité  ,  &  de  ne  pas  offenfer  les  Dieux. 
Ccft  pourquoy  lorfque  quelque  bonheur  leur 
eftoit  arrivé  ,.  ils  faifoient  des  facritiGcs  pour  fc 
l'es  rendre  propices  &  favorables  ,  en  leur  té- 
rrèoign^nt  par  là  qu'ils  rcconnoiffoicnt  tenir 
tout  de  leur  bonté  ;  &  ils  appelloient  cela  PU- 
care  Dcos.  Il  y  ^  un  paffage  remarquable  danff 
le  traitédes  Hommes  Illuftrts  d'Aurelius  Vic- 
tor ,  où  il  dit  ^iic  Pompée  voyant  que  tout  luy 
réufîiiïoit  fur  la  mer ,  fe  dcci'ara  le  fils  de  Nep- 
tune, &  qu'il  apfxifa.  ce  Dieu  ,  en  luy  hnrrjolant 
ff^s  f^œ'ifi  Cy  un  (hev^t.  Et  cum  m-tri  féliciter 
utererur  ^  A^  puni  fi  filhim  confeJfUs  eB ,  euinqu^ 
hobui  cuiYx'is  7^  cquo  pUfAvit'  C'eft  de  qiioy  ies> 
iuecrpretes  ne  le  l'on:. pas  aperceus. 
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Agere  trinmpho,  mener  en  triomphe,  façon  de 

parler  empruntée  des    Bergers,  qui  mènent 

leurs  troupeaux  devant  eu.'î.  i85^ 

Agrippa  ,  gendre  d'Augufte.   ^6.    iks  grandes 

acîions.  98 

Ajjx  ,,  j^i  vîrefle.  iiÇ 

Ainlî  ,  l'ufage  de  ce  mot>  Î7 

Air  ,  pour  ciel  ,  &  aérien  pour  celefte.  3ir 

Ailes  ,  \q.s  voiles  des  vaiff.aux.  75- 

Allimex  ,  nom  d'une  Sibylle  &  d'une  fontaine. 

îi<?   d'un  bois.  11 8' 

Albm -VjtHs,  vc'.udemidy.    Il  eft  quelquefois 

icc  ai.    icrcia,  ïtz. 
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Alcée,le  premier  Poète  Lyrique.  17.  Imiré  140 
14L  4ii-  inventeur  du  barbiton  :  grand  en- 
nemy  des  Tyrans.  ^^p 

Alcidc  ,   Hercule.  17c 

A'es ,  un  coq.  197 

Algide ,  moncagnc ,  ainii  appellce  parce  qu'elle 
eft  froide.  z6) 

Allégorie  d*Horace  fart  galante,  expliquée.  79 
une  autre.  147 

jilma ,  la  propre  fignifîcation  de  ce  mot.  4  ^  so 
Ambigu.  127 

Ambire  ,  fa  fîgnification.  351.  407 

Amour  autre  que  Cupidon.  47 

yimyjlii  ,  quelle  manière  de  boire.  40  tf 

AuacreoQ    153.2,78.19(^.310-.    expliqué     307 
An^iportus.  iç4 

Anhelitus  fuhlimîs.  117 

Anio  ,  petite  rivière  fort  rapide,  119 

Anneaux  des  Romains.  177 

Antenna..  ipS 

Antium,  ville  des  Volfques.  ;c5 

Apollon,  fes   Oracles  cftoieiit  apperé:s   dic- 
tions, ils  pafloiem  pour  les  plus  certains.     117 
il  fut  long  temps  mconiiu  aux  Kordains.    46- 
Appeller  ,  pour /»ro;«er.  3:61 

Apponere,-  terme  de  comptes.  144 

Aquilon  ,  ou  Boiée.  54 

Arbre  ,  de  la  vigne.  142, 

Archytas.  310 

Arcios,  h  grande  ourfe  ,  Gonfleîlarion-  du  Polc  , 
qui  de  là  a  eflé  appelle  artistique.  3gi 

-^rfit ,  place  publique.  144 

Argeftc  vent  de  Galcrnc  ;  on  l'a  mal  confondu 
avec  Leuconotus  iii 

Ar^o,  vaifleau  des  Argonautes  ;  Torigine  de  ce 
mot.  6i^ 
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Argos ,  abondante  en  pâturages.  ir< 

Anftote.  ^i6 

Armes    cks    Amâiis  ^     ce    qu'Horace  cnteni 
par  là.  19'- 

Arnobe.  1^4.  "^^S.  ^q^ 

Aromates  de  .Syrie.  3W» 

Arx,  le  Capitole,  Se  toute  forte  de  Temples.    ^6 
Afcanius  renouvelle  ea  Italie  un  tournoy    ap- 
pelle  Tr-je.  132. 
Jfierwn  ,  ep;  thèse  de-  la  mer.  C'a 
Aftfc  de  Cefar  ,  po\u-  Cefa,rmefme:                1S3 
Aftrolo^ues ,  pourquoy  appeliez  Babyloniens- , 
ChaL-léens.                                                   1^1 
Athènes  ,  l'origine  de  ce  noîir.                        uo 
Atlas  ,  le  mcfme  qu'Enoch.                             1^0 
Attale  ,  {es  rkheffcs  &  fa  magnificence.         14 
Augufte  né  fous  l'écoilc  de  Jupiter.               iSs'. 
ïts  grands  foins  {jour  venger   la  moi't  de  Ce- 
far.  50^ 
il  ini  mettre  une  étoile  fur  toutes  les  ftatues 
de  Cefar.                                                      184 
ir  en  met-  une  fui"  fon  cafque  a  la  bataille  d'Ac- 
tium.                                                     /^  mefrne. 
en  quel  temps  il  eut  le  nom  de  Prince.        31.  53-; 
en  quel  remps  il  eut  ccluy  de  Père  de  la  Patrie, 

31..   SI- 
mécontc  des  liitcrpretcs  fur  cela  ,  &-  la  caufc  de 
ce  rnéconte.  5î. 

ir  fat  ct)nfacré  pendant  fa  vie;  ^o 

il  triompha  cinqibis.  51.  il  confacrc  un  Tem- 
ple i  Apollan.  3>o' 
il  porte  fes  armes  en  Angleterre.  390 
Avocats,  leur  coiuurae  pour  toucKer  les  Ju- 
ges. 92- 
jîtirA  &  aurnm ,  édaf»  90* 
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'Aure^  ,  belle  ,  qui  a  de  l'éclat.  la-mefrr.e. 

Aurelius  Victor  de  viris  illufi.  expliqué  dans 

les  Onflifîîons. 
AurigA  ,  cocher  ;  cér  empîoy  eftoit  honnefte  à 

Ja  guerre  &  dans  les  courlcs.  ii(^ 

Aufpices,    grands  &  petits.  \^s^  ïi6 

différence  des  Grecs   &  des  Romains   fur  les 

aufpices.  i\f 

Au/ier,  vent  de  midy  appelle  noir.  6^.  $o  maître 

de  la  mer.  66> 

B. 

B  Aby Ioniens  addonnez  à  l'Aftrologie.  ,   i<fi 
Bacchusappelié  Candide.     14 f.     Tibnlk 
luy  donne  le  mefrae  nom.     Appelle   coura- 
geux. -  174 
Barbiers,  en  quel  temps  con-nos  à  Rome.   iSa 
Barbiton  ,  quel  inilrument  c'cftoit.  16.    «n   l'â 
confondu  avec  la  lyre.  i^ 
Bajfstre'^s ,  nom  de  Bacchus  ,  &"  pouiquoy.    1  4^ 
JBafJiiris,  habit  &  chauflure  des  Thraces.    la  m. 
SemtU'f  j  la  force  de  ce  mot.                     311  »  313 
Benignus  ,  libéral.                                            137 
B.*rgers  ;  changeoient  de  lieu  l'efté  &  Thyver. 

Blanche  ,  heureufe  ,  de  bon  augure.  17^ 

Blxndus  ,  doux.  17«, 

Bofvonics,,  1  ;  6 

Bon  ,  pour  vaillanf^  iiyi 

Bras  de  ciie.  tps 

Bmta  tellus.  ^821 

CAllimaque.   6i.6i.zos,    expliqué,     Ki-p 
Calliope,  nom  d'une  Mufc.  1721 


TABLE 

Calvus  ,  Pcëte.  33 S^ 

Camcncs  ,  les  Mufes.  iSo- 

Gamille  ,  fauva  Rome.  i8r' 

Camille,  nom  de  Mercure;  i<,tt 

Candide,  epithcre  de  Bacchuî.  24^ 

Camharus,  coupe.  ISJJ 

Canicule.  23!^ 

Canor,us  ,  harmonieux,  i7ji 

jpaput  aqm     2,1.  Voyez  mes  Remarques  (ur 
Fertus  ,  au  mot  P.  &tor  carina.  i^i^ 

€arfere  ,  la  force  de  ce  mot.  165. 

Câftor  &  Poilux  favorables  aux  mariniers.   17c 
Caron  d'Utique.  177.   fa'mort.  178- 

CâtiiUe.  lo.  133. 101. 1^5-  3^0.  ^Si 

Cat»s  y  la  véritable  fignificalion  de  ce  mot.   in 
€atilns ,  frère  de  Tibur.  a  4^3 

Gaucafe  ,  inhabité.  zy ^ 

Celer  es  iaynbos.  128-^ 

Gelcftes,  ceux  qui  avoient  gag'né  la  vi(5loire 

aijx  jeux  Olympiques.    10    Voyez  Dieux. 
Gcnraures,  peuples  de  TheiTilie.  143 

Ccrauniens  ,  monts  Ceraun.cns  en  Epiie.      6/^ 
Gefar  ,  il  eftoit  fouvcrain  Pontife  loriqu'il  fur 
tué  44 

Aptes  fa  mort  le  Soleil  fut  obfcurci  toute  l'an- 
née. .  4^ 
Cefpes ,  du  gazon.  2 54 
Chaifcs  d'yvoire.  177 
ClraiTip  de  Mars.  13 r 
Ch.inaam.  150.  Voyçz  Mercure. 
Chjnfon  Tb^flalienne.  3'4! 
Chaiifons  que  l'on  chantoit  devant  h  porte  des 
niaîucQl's.  1^4 
Char;  il  y  avoit  deux  hommes  dcfTu^.  210 
Charru«.  117.  V»ycz  Qoàiume. 

CKarybde , 
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•Charybde  ,  ccueil.  315 

ChcCnes ,  les  premiers  hommes  crûs  nez  des 

chcfncs,  6v 

Cheveux  adultères  ,  pour  Cheveux  d'un  adul- 
tère. 11^  Cheveux  nous.  j5i 
Chimère  ,  défaite  pai  Bcllerophon  ,  &  ce  qui  a 

donné  lieu  à  la  fable.  314 

Chloë  ,  nom  propre.  178 

Ciceron.  15 

Cinquième  partie  ,  poar  la  quintcfTence.  195 
Circé  ,  pouiquoy  appelle  vitreU'  138 

Cives  oppofez  à  G  entes.  37 

Clairon  ;  il  avoit  le  (on  aigu  ,  il  e/loit  pour  la 

cavalerie.  12, 

Claudien  expliqué.  }Ç 

Cleopatrc  appellée  Reine.  413 

Tes  débauches.  414.  fa  mort.  411.417 
Clio  ,  nom  d'une  Mufe.  17c 

Cnide.  -344 

Coërcere,  aflembler.  1Î7 

Coiffure  des  Dames  de  Lacedemonc*  8^ 

Col  de  lait.  15  r 

Columclle.  ixo 

Combat  des  Centaures  &  des  Lapitkes*  145 
Colomne,  pvour  Empire  55)4 

Commoverefdcra. ,  termes  de  Religioa.  14^ 

Conditio,  un   party.  14 

Coniervateur ,  nom  agréable  a.  Dieu.  iSç" 

Conftitution  de  Conftantin.  3^ 

Conte,  pour  hiftoirc  véritable.  Sj 

Coq,  ufage  de  ce  mot,  commun  aux  Latins  & 

aux  Françeis  ,  avec  quelle  diifercr.ce.  98 
Coras,  frère  de  Tybui  &  de  Calilus  145 
Corbeilles  de  B.icchas.  14^,    147 

CorduS  de  lin  j  oa  s'eu  fer  voit  au  lieu  de  cordes 

de  boyaux.  2.7 

Tome  L  O  o 


TABLE 

Coicîes  iiouvGÎks  ,  ^omchA^its  n  uvsmx.    30?? 

307. 
Connthe  bâtie  entie  deux  mers.  107.  qui  luy 
a  donné  ce  nom.  108 

Coriîct  Bcrecynihien  ;  iln'eftoit  pas  tout  entier 
de  corne.  148 

Corps,  pour  prfonne.  ^^i 

Corybantcs.  21  î 

Cour  de  Venus.  7^ 

Couronne,  pour  Ode,  Poème.  302.  Voyez  les 

Additions. 
Couronne  de  peuplier  ,  pourquoy  choific  par 
Tcuccr.  114. 

Couronne  ornée  de  becs  de  vaiffeau.  pS 

Couronnes  avec  des  bandeletes.  410 

Courfes  de  chariots  aux  jeux  Olympiques.    8.  s» 
fi  Hercule  en  a  elle  l'inventeur.  S 

Coutume  des  HUes  de  Grèce  &  d'Italie.      i8v> 
Coutume  des  Poètes  ,  lorfqu'ils  tai(o:ent  par- 
ler un  Dieu.  lo^.  lorfqu'ils  vouloient  chan- 
ter quelque  chofe  d'extraordinaire.  310 
Coutume  des  amans  de  prendre  des  couron- 
nes. 30a 
Coutume  des  Anciens  de  Te  couronner  dans  les 
feftins.  81 
de  marquer  les  jours  avec  des  cailloux  noirs 
ou  blancs.     '                                           406 
deportcrfur  l'épaule  leurs  armes  ,  &  les  mar- 
ques de  leur  pouvoir,                                 167 
de  juger  du  fuccés  de  leurs  entrcprifes  par  le 
vol  des  oy féaux.                                        zii 
de  cacheter  leurs  vaiffcaux ,  &  d'y  mettre  une 
jîiarque.                                                       1^9 
Coutume   des  Grecs  &  des   Romains  ,  lor(- 
qu'ils  alloicnc  voie  de  nuu  leurs  mââ(reiT;js« 
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loHqu^ispno,™.D,cude  les  délivrer  de  k.Ts 
iorftjue  quelque  grand  bo»  hour  leur  eftS 
Jorqu.'srelevoxntde  ,nahdie. 

d=jmcrdela,e:,e(u.lesco?p;„,orts.    ^,^,* 

Co.t,  ,    des  vainqa.«rs  de  [e  fou.  fervn  '/ar 

les^  femmes   qu'ds  p,e„o,ent  i    la  guerre. 

Ci-a^jw  ,  monrajne  de  Lycie.  ,  ,, 

cCe."  ''"'^■'  '  ''"'^'^'^  '°"'«'  ""=  "^'i-é 

C^r*  Tvordaces.  ^^'^ 

CuiraiTes  d'ECpagac,  ^^\ 

CuriHs  Dentaîz^s,  ^^  ^ 

CurfHs ,  tie  la  navigatian.  ^  ^  o 

Cuf'jst ,  pour  /r.71/^  ^"^ 

pellces  b'iihptes.  i     v  'i* 

Cycle  &  Cycl^uç.  ,„   ^;;' 

Voyez  Poéms.  ®  -    • 

.C5-c]opes,leuih;noire.   &  pourquoy  ils  oht 
eftc  ainC  nommez.  ^       ^     /  "nt 

Cyiithius  ,  Apoilnn.  ^S-  So 

,Ç/pre   1,1.  .^e  la  mer  Méditerranée,  pourqu'oy 
xenommée  pour  le  pço-oce  5^«  î^ 


3^j> 


Oo 


ij 
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Cytheréc  ,  Venus:  qui  luy  a  donné  ce.nom  , 
77.  7S. 

DAccs ,  les  mefmcs  que  les  G  êtes.  39^ 

Damalis  ,  nom  d'une  Coumianc.  ^o6 

V^pes  ,  fa  piopre.fignificauon.  4i3 

Dardaniens,   Tioyens.  ^^.^   . 

©atif ,  plus  pompeux  que  1  acculatit.  i?» 

David.    44- é^-jSi'^^'^^"-.         ,.    •  •  . 
Paunic  ,  la  Pouillc  &  l'Italie  entière  ;  1  or.gmc 
de  ce  mot.  ^74 

VehlUre  ,  fa  fignificatioii.  ^^^ 

j)eheYe  Itidibrium. 

Dccouchcr  ,  emanere,  5 

Dédale,  fon  hiftoirc.  To 

J}e  (//e.àmidy.  - 

Défendre,  pour  empêcher,  éloigner  ijî 

Déjeuner       l'heure  de    déjeuner    n'eftoi     pas 
^^oûl;3ur^la  môme.  18.  il  a  efté 

Déluge' "de  Deucalion ,  en  quel  ttmps.  37 

De  noSîi  ,  à  minuit.  ^^ 

Denys  le  Géographe.  *  5 

p.y?Li«;^,lafoicedecc  mot.  ^o. 

Deucalion.  ,    v^^tt^^  }!<- 

Diane ,  appeUée  m.urtr.ere  de  beftes.        1 7Î 

les  lieux  oa  elle  preiido;t.  »« 

Difj- 'il  n'y  en  »  point  de  fembUble  à  Jupiter. 

touVflit  fîlence,  qu.nd  un  Dieu  parle    lo? 
Dieux  peints  fur  la  pouppe  des  vaiffeaux.    159 
D  eux  fies  vainqueur,  aux  eux  Olympiques  10 
tous  ceux  ijui  joiitffoient  d'une  fehcite  par- 
faite, -^* 
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Diitîcile  ,  que  l'on  ne  peut  digérer.  i^% 

Dindymene,  Cybele.  zi4 

Diomede  adoré  arec  Caftor  &   Pollm.     Son 

éloge.  10 r.     fa  fermeté.  iitf 

Diaer  inconnu  aux  Anciens.     17.   de   quelle 

manière  l'ufage  s'en  eft  introduit.  18 

Dion  expliqué.  337 

Viotx  ,  grande  cruche.  142. 

Difpute  de  Neptune  &  de  Minerve.  iio 

Viff^ciM'S ,  adlif.  €B 

Vives ,  pourquoy  I^oracc  s'efl  fervy  de  cette 

epitlicte  en  parlant  de  Priam»  is^ 

Vividers  carmins iOfcul^.  2.13.    8,14. 

Doaat  expliqué.  353 

Doucereux,  douceurs.  172, 

E. 

EChanfons  avec  de  longs  cheveux.         339 
Egide  ,  cuirade  &  bouclier.  113 

I^gregim  ,  la  force  &  la  beauté  de  cette  epi- 
thete  appliquée  aux  Rois.  99.  100 

Elyfée  ,  le  lieu  ou  Homère  l'a  placé  ,  &  l'origi- 
ne de  ce  nom.  IS7 
£mirari  ,  marque  une  plus  grande  furprifc 
que  fnirarl.  50 
Emonie,  la  TheiTalie,  ^o 
Enfcigncs  brillantes.  115 
învier ,  pour  refufer.  41 S 
Eole.  5^.  pourquoy  crû  le  Roy  des  vents.  60 
Ephcfe.  107 
Epi  cure.  410 
EpigrammeGrecque.  161-  une  autre  expliquée, 

198.  199- 

Epirhetcs ,  empruntées  des  vices  mefmcs ,  font 

bien  Touvent  les  plus  nobles*  179 

Epithete  de  la  perfonne,  donnée  aux  chofes.  413 

Eraime  repris.  1^5- 

O  0  ij 


TABLE 

Erycinp  ,  Venus  :  Ené»;  porta  en  Italie  une  ftatuH 
lie   Venus  Erycinc.  4^ 

Eiymantc.  z66 

Ery X  ,  ville  &  montagne  de  la  Sicile ,  où  Venus 
avoit  un  Tcm^  le.  4^ 

J-faïe  expliqué.  Si.    t6y 

Xfchylc.  393.  40T 

Iftang  ,  pour /<t  w<?r.  i7<î 

Etoile  chevelue'  p-iioift  aptes  la  mort  de  Ce- 
far.  183.  Eiloiles  miles  lur  les  flatuës  de  Ce- 
far.  184 

Eftoile  de  Jupiter  îicureufe.  18  ç 

Btolicns  ,  les  piemieis  inventsûrs  des  jeux 
Olympiques.  8 

J^vius  ,  nom  de  Bacchus.'  144 

Eumele  ,  Poète  contemporain  d'Homère.       ^3 
îuphorioa,  , Poète  ,   Auteur  de  la  Mopfopie. 

iti 
Buripide.  ^l6.  4OÎ 

Euftathe.  4oT 

£;s;/irf ,  pauvre.  Epilhcte  de  la  maifon  de  Plu- 
ton.  S  4 
Exprefîion  K.udie  d'Horace.                 i4<^.  i^î 
Exprelîion  imitée  de  Virgile.d'Efchylc  &  d'Ea- 
ripid^î.  193.  116.  de  ïheocrite.    1^3.  de  Pin- 
dare.  73 
txp'^efnon  excufée.                                        117 
ExprciTion  h.irdic  de  Catulle.                         133 
'  Exprefîion  des  Grecs ,  pour  dire  qu'une  choie 
fent  bon.                                                    1^3 
F. 

FAble,  mot  employé  pour  une  hiftoirc  vé- 
ritable. 83.  Voyez  conte. 
Fabuleux,  peut  fameux-  83;  17} 

Fabrice,  une  de  ies  grandes  allions.  180 
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Faifceaux  Romains  appeliez  fupcrbes  ,  pont- 
cjXJoy.  177 

Faune.  81.134. 

F^vonifis ,  le  Zéphyr.  7  7 

Fc'iles  de  Bacchus  Se  de  Ccrés ,  leurs  cérémo- 
nies. 146' 
Fciles  des  morts.  St. 
Fcfliins  des   Sitiionicns.                                   144 
Fe'his  Pompeius.       36'.  41.  117.  1^2,,    413.  re- 
tuté.  78 
Fidélité  ;  en  quel  fens  Horace  a  dit  qu'elle  fuie 
.  la  Fortune.                                                397 
Figure  ,  qui  fepare  en  deux  une  feule  chofe.    17 
Figure  dediminut'o.i ,  qui  lenforceTexprciiioa 
îorfqu'clle  (en  ble  l'affoiblir.  it 
Fl.ivus  ,  voyez  Tybre. 

Fleuve  ,  pour/ï  m^r.  •  6^ 

Floius  imite    Properce.  415  414 

Flûte  ,  employée  à  cîiJînter   les   aftions  des 
hommes  ;  elle  avoit  le  fon  aigu.  17c 

Flûte  Phrygiene.  14 S 

Fontaines  du  Printemps.  i^\ 

F>3ritaines  entières.  30^.   Lucrèce  s'eft  fervidc 

cfîte  exprefïion  avant  Horace. 
Fortune  adorée  à  Antium.  390.  fon  tableau.  39c 
invoquée  fur  mer.  591 

Foudre,  cérémonie  des  Anciens  Iorfqu'clle  eftoit 
tombée.  3^ 

Foudre  irritée.  73 

Foye,  le  fiege  des  pallions.  i^j.  19^ 

f  r^/î^^^re  ,  fes  diverfes  fignificaliORS.  394 

Frapper  &    toucher  appliquez    aux   pallioas. 

117 
Fraude  ,  mot  pris  en  bonne  part.  70 

Fre  es  d'Helcne  ,  Caftor  &  Pollux  ,  Feux  vola- 
ges ;  l'opinica  des  Anciens  fur  cela.  5^ 
Oo  iiii 


TABLE 

Froiit  petit.  3^8 

FunM  y  un  corps  irort.  316 

Furere  ,  enrager ,  pour,  avoir  une  envie  furieufe. 

116. 
Furieux  ,  pour  gYitnd.  31Î 

G. 

GAzft,  mot  Perfaiî.  335 

Gemere.  198 

Ceminxre  &m.  iiî 

Gêna ,  Tes  différentes  {îgnifications.  19% 

Oefiare  bYAchia»  114 

Getulie.  i8o 

Gloire,  pour  vanité.  248 

Glycere  ,  maîtrefTe  de  Tibullç  &  d'Horace. 

3<î^. 
GnofTe  ,  ville  de  Crète  ,  appellce  Tritta.     114 
Gmcilu  ,  de  belle  taille  ,  galant.  88 

GtAvli  y  redoutable.    43.  puant  ,  dont  l'odeur 

cft  forte.  7  ^ 

Gué.  vadum,  pour  la  mer.  69 

H. 

HAbits  de  pourpre.  jyj 

Habits  d'Attalc  ,  peut  dire  des  habits  f  jh 

riches.  14 

H^mus ,  montagne  de  Thrace.  171 

Hebrc.  301 

Hclicon,  montagne  delà  Phocidc.  171 

JF/efperia ,  Hef^eria  proxima  ,  Hefieria  ultim;i. 

40s. 
Heures,  pour  les  Taifons.   174.  les  portions  du 

ciel.  Ikpjefme. 

f^IœdulU.  xis 

Hxàtis ,  pour  hœAï'  1 7S 

Homère.    153.17c.  213.  117.  il  efloit  de  Meo- 

nie.  97.  il  a  puifé  dans  les  livres  facrez.  174 
Honneurs ,  l'étendue  de  ce  mot.  137 
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Honneurs  ,  pour  vers.  30^ 

Horace.   Les  principaux  paflages  qui  avoicnr 

cfté  mal  entendus  ,  11. 11.  13. 16.  41.  4^  67. 

lio.  114.  i}i     133.  134-  141-  îSi.  i<^i.  180. 

183.   1^3.   200.  loi.    101.  105.  139.    z4f. 

x^6.    147.    1Ç5.    i^T.    '>-6G.  169.    17p.   x8r. 

l88.  19^.  197.  199.  301.  30^.  31t.  314.  311. 

314-  3^8.  530.  34^   3S3    3^7-  38ï-  5^3-  3^S- 
Hoiace  défendu  contre  la  criticjue  de  Scaliger. 

33.  34  58.  66.  84.  li^-  13^-  i^i-  3^7» 
contrch  critique  de  Servius.  58 

Diverfclcçon  tirée  de  Servius.  81 

Horace  imite  Alcée.     141.  140.    Anacreon. 

1Î3.  178    310.     Hefiode    47.  70.   71.    iii. 

Homère.  48.  111.  113     P-ndare.  170.  182.. 

Sapho.  i7>.  184.   Simonide  ri6 

adrcfie  d'Horace.    3^  71.   8i.  ijo.  13^.   iS4* 

contradidion  d'Horace  accordée.  24 

méprife  d'Horace  117.41^41^ 

il    manque   contre  la  jufteiîc  de  l'expiellion. 

141.  3^5-  398. 
fon  opinion  fur  l'Aïlrologie.  \6o 

il  trouvoit  toutes  les   faiibns  propres  pour  fè 

divertir.  '  140 

Horace  battu  de  k  tempête.  19S 

il  cftoit  vieux  lorfqu'il  devint   amoureux    de 

Glycerc.  lîx 

il  demeura  toujours  Epicurien.  141.  143 

véritable  fujet  de  quelques-unes  de  fes  Odes  , 

qui  ont  eftémalprifes  par  les   Interprètes  , 

130.  195.    xiL.    134.   1^8.   154.   184.  320. 

344-  3^8-  37^- 
Horrible,  formidable.  538 

iHorror.  i8o 

Hoffes,  hofie.  109 
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T  AB  LE 

^oflia,  l'étendue  de  ce  mot.  if^ 

Huile  des  Luteurs.  I33 

Humide  ,  pour  un  homme  qui  ahâ.  343 

pour  amoureux  y  foui  débauche,  407 

Hurr.oY ^  potii  U%  eaux  delà  wer.  17 S 

Kyades  ,  leur  hiftoirc.  ^4.  6s 

pouiquoy  appellécsyî/fC^/*.  6) 

Hydafpe.  273 

Hymnes  j  ils  commençoient  toûjoars  par  les 
ioumges  de  Jupiter.  173 

Hymnes  fcculaires.  164 

I. 

IApyx  ,  rOu^fl  Noid-Ou'jft.  ^o.  vent  pro- 
pre  pour  aller  d'îcalie    en  Grèce   &  en 

Egypte,  6i 

Jafon  n'cft  pas  le  premier  qui  ait  mente  fur 

mer.  ,  63 

Icare,  Ifle  delà  mer  Egée,   d'où  elh  a  eu  ce 

nom.  16.  17 

Idomenéc.  214 

Jetter  au  vent-  30  4. 

Jrux  ;  Poëfies  fur  de  petits  fujels.  3^9 

Jeux  amoureux  j    titre  d'un  Livre  de   Livius 

Andronicus.  Ih  n.efme. 

Jewx  Olympiques,  leur  Auteur.  8 

ïlie  ,  femme  de  Mars  ,  du  fleuve  Anio,  du  Ty- 

bre.  41 

Image  ,  pour  écho.  171 

pour  o.nbre  ,  fpecire  j   8c  l'opinion  des  Anciens 

fur  cela.  1S7 

fmm.znis ,  &  fAvns ,  pour  frrand.  31I 

imminente  luna. ,  ce  qu'Horace  entend  par  là- 

79- 
Jwpzr,  fa  fignification.  370 

Imparfait ,  pour  le  Piefcnt.  ^  1  4 
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ï^t>otens.  41Ç 

Jnconjpti  ctplUf  ,    des    cheveux   qui   ne    font 

poin  fiiîs  ,  qui  ne  font  point  tondus.       180 

aufîi  Qu^intilicn  a  lû  dans  ce  pafTage,  i,>?ro»^'?, 

Liv.    IX.  chap.  3. 
Incu'.'.zre ,  In  force  de  ce  mot.  -         71 

Inde ,  l'Ethiopie.  ^  5'^:, 

Indiens.  187 

Infâme  ,  pour  celelre  ,  fameux.  67 

Jnfrcq:iens ,  fa  fignification.  379 

JnhorYH'tj  11  force  de  ce  mot.  a8o 

lîiteger  âvcc  un  génitif,  comment.  x?^ 

Jnt  rlunia.  19T 

Ji»z'(?'i/?^r ,  epithete  d'Apollon.  z^ç 

Job   expliqué.  i68 

Ici  eus ,  famille  de  Rome.  33!? 

Juba.  2,74 

Ju'iior,  en  quel  fens.  i^6y 

Jiîpifer  ,  pourquoy  appelle  le   Dieu  tutelare 

d'Augufte.  i8ç 

Juvenaî.  51 

Jiiv^nss  ,   pour  Soldats.  400 

L. 

L-^^/',  la  propre  fignificatlon  de  ce  mot,  con- 
tre Servius  ,  qui  a  crû  qu'il  marquoit  ua 

mouvement  prompt.  42 

Lahrare ,  beau  mot   pour   dire  e//»'^  fi(cxblé  ^ 

pâtir.  14  ï 

£.<ï^£?r^r^ ,  cftre  amoureux.  Z38 

Lac,  pour  la  rasr.  69 

Lacedemone,  pourquoy  appellée  P^//>»/^,  116 
Zncejfere  pelagui.  39t 

Lacune  dans  une  Ode  d'Horace.  111 

Lait ,  pour  écUt.  i^i 

Lalagé  ,  maîtrefTc  d' Horace.  Z47 

Llmiâ.  §01.  4a>: 


TABLE 

îîampe  ,  courfe  qui  fcfaifoit  en  Grèce.  f 

Langue;  nolhe  Langue  ne  fc  fcrt  pas  de  parti- 
cipe ,  comme  la  Latine  &  la  Grecque.         14 
Lapirhcs  ,  peuples  de  ThefTalie.  143 

Laïcs,  Dieyx  domcAiques;  leur  nom  donné  aux 
m  ni  f  cas.  l8fc 

LanfTa.  11 6 

Latium.    593.    poar   une   Province   dès    Ro- 
mains. i8tf 
Laverna  ,  Déefle  àti  voleurs.  iç4 
I;euconoé  ,  ns>m  propre  d'une  Courtifânc.    \6o 
Levin  Sax<*  y  exprefîion  d'Euripide.  136' 
Levis  ,    en    déshabillé.      19.4-  quelques  Inter- 
prètes l'expliquent  pourtant  en  cet  endroit  ^ 
tihcindonnée ,  méprifée  ,  mais  fans  exeiî^ple. 
Liber  y  nom  de  Bacchus,  &pourquoy.  174.  17? 

lis. 
hihertinus ,  affranchi ,  &  fils  d'affranchi.     373 
Liburnes,  vaiiTeaux.  4i8 

LicentU  ,  perfonnalifée  par  Horace.  xs  5  • 

nollrc  Langue  n'a  point  de  mot  féminin  qui 
explique  bien  celuy-  là.  Car  Licence  elt  autre 
'chofe. 

Lin ,  voyez  cordes» 

Linere  dolia.  i<;^' 

Litjuor^  pour  les  eaux  de  la  mer ,  cxpreflîon  no- 
ble. 176- 
Lyiis.  3^:» 
Zo^ios ,  nom  de  Mercure  151 
Longin.                                                             m 
Loiianges  parmy  les  acclamations,-              i6o- 
Loups,  mords  des  chevaux.                           13  j 
Lumière  pour  falut  :  lumineux,  f'alutairc  ,  favo- 
rab!c.  îç^' 
Lutte,  exercice  des  Romains.  133.  pourquoy 
ajiptlléc  decjra.                                            i^t 
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.lydens  ,  troupes  auxiluiics  de  Troyc.  i>7 
Lycoiis  aime  Cyius.    ^  3^^ 

-Lycus  ,  mignon  d'AIcée.  3^0 

Lydie  ,  vciitable  nam  d'une  maîticfîc  d'Ho- 

Lyre  ,  employée  a  chanter  les  louinges   dft  .  ^ 
■     Dieux.  170.  la  compagae  des  fcftms.      552. 
M. 

M  Achines ,  de  gros  leviers.  70 

MtiaciYe  y  mot  de  Religion.  xyf 

Mailbn,  pour  kCic  34 o 

Maifon  des  rivières.  Ji/-    placeurs  lignifici- 
tiotis  de  ce  mot.  ^^? 

Maifon  d'Horace.  nc) 

^^/^,  pour  cïtrémement  :  mdedifiar.       13c? 
yv//»/^  pour  non  :   w>«/tf    fertina;^  ,   mdefurdus. 

ia6.  147-  - 

Malin,  chiche,  avare.  JiS 

M  mère  ,  coucher.  .^-^* 

•Mines ,  quels  Dieux.  S3 

Mmfioms,  couchées,  mmjiones  Sahomm.     13 
Marbre  de  Paros.  2-^3 

Marc-Antoine.  35P 

Marccllus.  i^^-.J.^^ 

Mars  Auteur   des  Romainsf  48,   il  favoriloit 
les  Troyens.  2,15 

Marfes ,  peuples  fort  belliqueux-  4? 

Martial.  .110.3^8.  394 

MalTâgetes.  407 

•Matinum.  3-° 

Maures  ,excellens  tireurs  d'arc  ,  ils  cmpoii'on- 
Roienc  leurs  flèches.  2.71, 

Mécène  ,  n'eftoit  point  de  race  royale.  7 

il  reçoit  des  acclamations  dans  le  Théâtre    de 
Pompée.  ^^^ 

^edej  ,  pris  pour  les  Parthcs  &  les  Perfes.     5  J 


TABLE 

Mcgillc,  no;n  d'unî  D^me  Grecque.  ai^: 

dininuîif  de  Megijhî. 

Mens,   pour  colère.  ^ig 

Mercure,  pouiquoy  il  a  eu  ce  nom,         'i^o 

p!cu  des  Mu-chands.  /^  mefme. 

«pcre  de  l'éloquence.  /^  mefrr:t. 

appelle  \ôy(oç.  isi.  xP^^ph^S'  iSJ.  le  valet 
des  Dieux.  ^^2. 

le  mefme  que  Uovc.  m.  is6.  pourquoy  le  perc 
de  la  lyre.  15^.  pourquoy  le  Dieu  des  Lar- 
rons. (^3.  pourquoy  on  a  dit  de  luy  qu'il  dé- 
roba les  bœufs  d'Apollon.  174.  pourquoy  oa 
a  dit  qu'il  menoit  les  âmes  aux  enfers.  is6 
pourquoy  appelle  à  Rome  Afalevolus.  48 
Son  caducée  n'ell  que  Ja-yerge  de  Moi  c.  u6 
il  eilcit  de  h  Cour  de  Venus.  ^^7 

Mères,  nom  de  dignité,  qui  comprend  tomes 
les  Dan  es,  2,z 

Meiion  ,  Efcuyer  de  Dioinede.  21^ 

Minerve,  pourquoy  appelle  Tritogcnie.      "14 

Mmo^, 


^12. 


MitefAum.  '            ^^-^. 

Mitylene,  fabeauté.  joj 

Mol  ,doux,  meur.  jj,2, 

Montogne  ccuchéç»  *         ij(j 

Mofchus.  -^j 

Munatius  Plancus.  ig^ 

A^utare ,  ufage  remarquable  de  ce  mot.     134 

Mycenc,  appdlée  riche  nô 

Myrralc,  nom  d'une  Aflinnchie.  3-73 

Myitos,   Ifle  de  la  mer  Es^ëe  ;  elle  a  donné'le 

nom  à  la  mer  qui  l'envirt>nne.  ij 
N. 

NAgc  ,  exercice  des  Romains.  ^33 

Nahum,  Prophète,  expliqué.  p.    4Ç 

l^ a jfrc ,  pour  efire  fmt*  3 1 ^ 
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Nature  ,  pour  Lt  Phy^^que.  3tT 

Necefiité  ,  Con  tableau.  39S'-  19S 

NegUgere  ,  ufage  remarquable  de  ce  moc.  31^ 
Neige  aiguë  ,  gelée  aiguë.  141 

Neptune  ,  patron  de  Tarentc.  319 

Ncrée  prophetife.  11 1 

Neftor,  fa  patrie.  2.1Î 

Neuvaines.  34- 

iVi^Tj^i ,  des  bandelctes.  36  3 

Mitere  ,  du  teint  des  femmes,  &  da  calme  de 

la  mer.  91 

Noir  de  pou-tTiTe.  îoi 

Nombres  Babyloniens.  \6i 

Noricus  enjis-'  iifî 

Nouveau,  qui  eftoit  inconnu  auparavant.  2S.  71 
Novus  liqmr ,  en  quel  fens.  3SI 

Nuée,  la  tente  de  Dieu  ,   la  poufliere  de  les 

pieds.  45^ 

Numa  ,  Ton  Palais.  40.  41.  fon  règne  fut  paifi- 

ble.  176 

Nuptii ,  de  l'adultcre  comme  du  mariage  kgi* 

tim.e.  XII 

O. 

OCean  ,  les  bornes  de  la  terre„  ^S 

Olympiades  ,  de  quatre  années.  S 

Olympiques ,  voyez  jeux. 
OpHS  ,  ville  des   Locres.  312. 

Oiion ,  fon  lever  &  fon  coucher  font  pluvieux. 

3-7 

Or»/,  toute  forte  d'arbres  des  Montagnes  :  Orei- 
noi.  143 

Orphée,  ion  hiftoirc.  172 

_Ofculum  ,  pour  U  bouche.  153.  comme  dans 
Plautc  5avium. 

.Ovi^de.  44.  81.  Si.  1^9.  expliqué.       iii.  14Î 


TABLE 

P. 

PAIet ,  CTTcrcicc  des  Romains,  fa  forme  & 
U  manière  de  le  lancer.  13^ 

Pallas  tavorifoic  les  Grecs.  113 

Pan  invente  le  chalumeau.  x^6 

Panastius ,  Philoiophc  Stoïcien  ;  fes  Ouvrages, 
fes  Difciples.  340 

Parafitcs ,  poarquoy  appeliez  l^ttcci  &  hmceU 
larii.  10 

TMnu4,  ufage  de  ce  mot.  37^ 

Paris  ,  appelle  le  berger.  108.   fon  nom  em- 
ployé pour  marquer  un  adultère.  aif 
Paros ,  une  des  Iflcs  Cyclades.                    2.53 
Parthes  defeendusdes  Schytes.  3io.défaits.  i8(î 


Partie  ,  pour  lu  moitié. 

17 

PafTage  d'un  ancien  Poète. 

X09 

Pétera, ,  coupe  pour  les  facrifices 

iî4 

Pàtir,  pour /^ir^. 

69 

Paul  ^mile  ,   fa  mort. 

-^79 

Pauvreté  perfonnalifée. 

181 

Peccxre  y  en  quel  feas. 

313 

Peine,  pour  amour 

238 

Pclops  ,  (a  Famille  a  fourni  de 

grands  fujets 

pour  les  Tragédies. 

99 

Perfe. 

9% 

Perfcs  ,  leur  magnificence. 

410 

peuplier,   it^.  Voyez  CoHY&nne. 

Pet  ère ,  attaquer. 

75 

Pétrone.   116.3^8.  expliqué. 

3^4 

Phéniciens,  trompeurs. 

ISJ 

-Phylira. 

410 

Pholoë. 

•  3^=9 

Phra^te. 

30T 

Pia,cul(t. 

331 

Pieux,  l'eflcnduc  de  CC  mot. 

x'66 

J{ign  curnfi. 

i7î 

Pimplaea 
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Pvrtphn,  nom  de  Mufè,  Ton  origine.  jc^ 

Pinclarc.  10.170.  i8i  381.3^1.3^8 

P;nde,  montagne  de  la  ThcfTalie.  17X 

PUcare.  404.  Voyez  aux  Omilïïons. 
Piaton.  590 

Pldutc.  149.  expliqué.  14^ 

Pline.  S9 

Pocme  Cyclique.  iiT.ni.  &c. 

Fœnus,  le  Carthaginois,  pour  Annihal  y  comme 
il  a  dit  ailleurs,  Vhe?nme  Ai^ced&nien  »  pour 
Philippe.  179 

Polymnie.  -      26 

Porapcius  Varus ,  amy  d'Horac;.  19 7 

Pomrc  modum ,  retenir  &  châtier.  a  15 

Po;u  ,  pais  abondant  en  bois.  100 

Porc:t  prdcidanea ,  pourqiioy  immolée.        333 
PYMîîere  ,  briller  plus  qu'un  autre,  luy  eftre  pré- 
féré. 36'4 
Pr&fms ,  la  force  de  ce  mot.  %  91 
Prière,  pour  Hymne  fe  cul  aire.  16^.  pour  in\- 
precation.  331.  félicita  prece.  3^î 
Princes  de  Grèce  jurent  de  venger  MenelâS.  m 
principe  limo.                                                   iirj 
Procelîion  des  Saliens.    14.  des  fedes  de  Bac- 
chus.                                                           145 
Prodigue  ,  la  beaiité  de  cette  epiihetc  appliquée 
à  Paul  ^mile.                                           179 
Promethée  ,  (on  hiftoire.    t'^,  70.  il  paîtrit 
l'homme.                                                     %zû 
Properce,  m.  134.  117.  expliqué.  3.37.  cor- 
rigé.             ■                                            414 
Proferpine  coupoit  les  cheveux  des  mourans:  ce 
qui  a  donné  lieu  à  celte  fable.                    3x7 
Protée  ,  en  quel  temps  il  régna  en  Egypte*    37 
s'il  eft  le  mefme  que  Moii'e.  3 S 
^rotervitus.                                                    2  53 

Tome  h  Pp 


TABLE 

Proverbes  de  S.domon.  144.  34c 

Pudeur  d'Horace.  9^ 

Puer  ,  d'un  horame  fait.  49.  88.  S^ 

Pullm.  1L97-  ^9i 

Fulym^iri/t,  413 

Pumtres.  !  61 

Piirm  avec  un  génitif,  commèfit.  171 

Pyyrha  y  fiWe  d'Hpimetbéc  &  de  Pandore,     57 
Pyfrhx  .  nom  d'une  niaîcreiT-"  d'Horace.        Stj 
Pythagorc  ,  fa  Mctempfyco-e  ;  il  a  le  premict 
écrit  de  la  Morale  32-^   32*? 

i^jlh:us ,  Apollon.  iif 

Q. 

ODa'erè  ,  mot  de  Relig;ion-.  l^V 

il^^^tcre y  i'ccoù^v.  214.  ce  mot  marque 
une  continuité  de  mouveincns  réitérez. 
^^erciis  a'én&.  175 

Qmnîc-Curce.  73 

Qu'iuilien.  3>.  93-  31S.  331 

<]^ntilius  Varu<; ,  pavent  de  Virgile.  lè 

Ci^iriniis,  Mars&  Romulus.  yo.d'oû  ils  ont  eu 
€c  noir^  )i.  pour  le  peuple  Konuio,  50 

R. 

Age  du  vent  de  miJy.  rv 

Reî^ntare.  2i$ 

licducJ.t  valL'-î,  i37 

H  fyers  y  arraclier.  325 

Ilegard  des  Diei;x  ,  ^ouv  favenf.  48 

llegulus  ,  fbn  courage  ,  (a  mort.  178 

jReln/iYe  y  artaclier  ,  détacher.  3<f  o 

.i7<î/),-;-^ji?,  échanger.  5si.  g^ign-er.  417 
Rhodes ,  Iik-  fb:  t  cchbie ,  d'où  elle  a  eu  ce  no.ik 
•ro^.  10  y 
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'RUine  ,  epithstc  de  Venus.  ^  y 

R'.mcs  recherchées  quci<juefois  pjr  les  An- 
ciens. 39 
f\  te  ,  met  àe  PvcHgiôn.  362. 
Rivage  Tofcan  ,  k  coiïé  droit  â\i  Tybre.  4i:> 
Rivière  ,  pour /a  wer.  69 
R/x'  i ,  l'eftendu^  de  ce  mot.  145 
Robe  virile.  40c 
Romains  ;  les  premiers  Romains  ne  fcfàifoienc 
point  les  cheveaï.  183 
Rofes  en  Lyvcr,  411 
'Jlofeus ,  beaa.  151 
Roy  ,  pour  un  Gouverneur  i^ cnfjins.  40^. 
Roy  de  la  rame,  un  rameur.  là-meff^e-, 
Roy  des  fcftins.  S? 
Royaume  de  Priam  ,  fa  durée.  211 
Rois  ,  conformité  de  l'cpinion  des  Anciens  , 
avec  la  noftre  ,  touchant  les  Rois.  loo 
Rois  de  Perfe  &  d'Arabie  ,  d'où  ils  faifoient 
venir  leurs  ErchanfciiS.  340 
^uiffeaux,  ducîil&s.                                        li® 


SÂbéc  ,  partie  de  l'Arabie  "heareufe  ,  fubj'a- 
foliée  par  Augijft?.      ^  33»?' 

•Sacrifices    CGoinHins  à    Bacchus  &    à  Venus. 

-on  ne  v-erfoit, point  de  fang  dans  ^^s  fa-crifîces 
de  Venus.  155- 

Sacrifices  demeftiques.  34î 

S&vu^ ,  grand.  i2l 

Salamine,  ville  de  Cypre,Vâfie  par  TenCîr.    it; 
'S  îlamine  ,  Ifle  m  dcffas  du  Pv^loponefe.  21  > 

:Sal!ens.  405.   leurs  feftitis.  410 

SaloJBoa.  3. 4  4 

^2  % 
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SAÏve  ,  ufage  remarquable  de  ce  mot.  ^6l 

Sapho.  184- 17V 

Sapia/i  y  la  force  de  ce  mot.  léi. 

Satyres  danfaiis.    zs.    leurs  ftatues.  i6.  pour- 
quoy  joints  avec  les   Nymphes.  x6 

Scaures  ,  divifez  en  deux  familles.  iy6 

Scholiafte  d'Ariftophanc.  69 

Scholiafte  d'Hefiede  refuté.  7  S 

Scythes.  is/^ 

Sec,  qui  n'a  point  hU.  143.  il  y  a  un  paHTaî^c  re- 
marquable dans  r  Afînaire  de  Plaute,  où  il  op- 
•pofe  ^ç.c  à  humide  ,  Siens  &  Maiïi'M. 
Semelc  ,  fille  de  Cadmus  Roy  de  Tbebcs.    m, 
Sepemgemirms ,  fort  £;rand.  1 1 

Seres  ,  peuples  de  l'Orient.  1  ty 

Scrvius.  39.  40.  expliqué.  46.  iji.  réfuté.    e% 
us.  corrigé.  177 

Seftius.     '  76 

Silence  facré-  110 

Simple  ,  ce  mot  a  la  rmefme  lignification  en  no- 
tre Langue,  que  dans  la  Latine.       89.  411 
Singulier  ,  il  a  quelquefois  plus  de  grâce  que 
le  pluriel.  y, 

Sithonicns ,  peuples  de  Thracc.  x\\ 

Socrate  n'a  jamais  rien  écrit  :  en  quel  fens  on  a 
dit  les  livres  de  Socrate.  i^o 

So^'^il  obfcurci  après  la  mort  de  Ccfar.        4f 
Solon.  5  S 

Solv't,  fe  relâcher,  fc  fondre.  7^.  Solin  ,  foi- 

'vunt  nives, 
Schtis  x,o)îis  y  en  quel  fens.  34^ 

Sommeil  ,  pour  la  mort.  i8^ 

Sora6le ,  montagne.  14» 

Sources  facrées.  xi. 

Spernere ,  qu  i  ttcr.  344 

Suce,  Pojte  Cyclique,  îi4 
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Sture ,  cftre.  14T 

StelU  pour /ielU.  17Ç 

Sthenelusy  co.npagnon  dcDiomede.  zi6 
Stoïciens ,  de  quelle  manière  ils  font  dépendre 

Jupiter  du  dfftin.  iSç^ 

Stomachu^,  colère.  ^8 

Snepitus.  iiç 

StuîîiciXi  mot  des  Stoïcien?.  75 

Styx  ,  fontaine  de  l'Arcàdic.  38 î 

Sublimis  anhelitus.  217 

Succus ,  pluye.  />î 

Suétone,  ço.  131.  3^0.  expliqué.  2f 

Sûmes  y  nom  de  Mercure.  isa 

Superbe  ,  la  force  de  ce  mot.  35^0 

Sujurri ,  le  langage  des  amans.  1 44 
Syrtcs ,  toute  forte  de  lieux  brulans  &  fablon- 

ncux.  273 
T. 

TAblean ,  voyez  Coutume» 
Tantale.  31 1 

Tarquin  le  vieux.  177 

Telephus  ,  autre  que  le  Nomenchtcur  de  Li- 

vie.  190 

Tempe.  10^.  pourquoy  Horâcs  la  joint  avec 

Delos.  x66 

Temple ,  fa  lignification.  4r 

Tenare  ,  promontoire  de  la  Laconic.  583 

Ter  en  ce.  117 

Tergemini honores  ,hs  premières  Charges,  n.  12 
Terrere ,  ufage  de  ce  mot.  37 

Tefte,  ipom  perfennâ.  i2s 

Teacer.  21^  bâtit  Salaminc.  113  114 

Thaliarque  ,  nom   propre.  140 

Thebes ,  patrie  de  Bacchus,  joS,  ©ngine  de  ce 

nom.  10^ 
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Theocritc  expliqué.                          •  255 

ThciTaliens,  foicieis.  3  4 

Tithon ,  changé  en  air.                          _  3^- 

Thycfte  ,  nom  d'une  Tiâ^edie  de  Vanus.  5^9 

TM'.w5«;  ,  furieux.                                 •  ^39 

T,ba!l^  3^? 

'Tiiidate.  50-» 

ToUers  ,  élever  j  U  foice  de  ce  mot.  181 
TonMcrrc  ,  le  dm-  &  les  chevaux  de  Jupiter.  38 1 

Torrent  ,  pour  U  n^et.  (>9 

ToLijQUis  ,  pour  (s^tnixnt'  3^5 

TtrIs  ^  fa  iip;niric-atioii.  ^4 

Tranfition."  ^^'^ 

Tsanfoofrcion.  ^^^ 
TriGiiiphe.  pourquoy  rcfcrvé  au  General,  quoy* 

qu'il  n'eu ft  point  combattu.  i^~6 

'Triple  ,  tm  fort,  ^3 

TritO'irenie  ,  origine  de  ce  m.ot.  2-'  + 

Trompeté  ,    feivoit  à  rinfantcrie.  ^^. 

Troye  ,  nom  d'un  tournoy.  i3^ 

T^ux  ,  farouche  ;  epvîhcte  à-  la  mer.  63 
Tutdx  ,  la  pouppe  des  va.fTeaux  ,  pourquoy.  zoa 

Tvbre  ,  pourquoy  Horace  l'appclie/^'ywf  ^  39 
Tybur,f\ereacCatiIus6cde  Cor  as  j  ils   batif- 

{ent  Tybur.  2.45 

Tybur  ,  fertile  en  pommes.  ^^^ 

Tymbiles  aux  fcftes  de  Bacehus.  a4  8 

Tyndaiis  ,    Elle  de  Gratidie.   ^  i^t 
Xy tan,  la  première  figniHcation.            "   3-9i 

V. 

VAincus ,  menez  devant  le  cl\ar  à\i  vaiR- 
queur.    186.    Voyez   a^er^. 

Vaiffeau  ,  fils  de  la  Foreft.  «-O® 

Vaiius,  Pol^îeTra^iviae.                ^  ^^ 
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Varron.  15 1;  explicju^.  2.40.  iV4- 

Vcgecc.  2,9? 

Venir  ,  pour  eflre.  2.is 

Vent  d'Afrique  ,  violent.  1^.  ^4 

Vent  de  Thrace.  1^4.  19Ç 

Venus  invoquée  fur  la  mer.  s 8 

^erecundus ,  epithctc  de  BaccKus.  ■$  i 

Verge  de  Moïfe.  15^ 

Vérité  ,  pour  la  McrAÏe.  3'i.Ç 

Vers  hifloriqucs  dans  cnc  Od^^  31^ 

Vert ,  vigoureux  ,  robufte.  114 

Verveines,  que -les  herbes.  1^  + 

Veftales,  appellées  Suintes.  44 

Vices  que  produit  Biccbus»  148 

■Viduus  ,ycui' ,  pour  vuide  i^ç 

Vie  des  premiers  hommes.  71 

Vierge  ,  pour  une  jeunt  femme.  35S 

Vigne,  appcllée  arbre.  142 

Vin  de  Falerne  de  deux  fortes.  311.  de  Sabine. 
iî"8.  de  Cecubc  &   de  Cales.  1^0.  de  Les- 

bos.  ^38 

Vin  Mareotiquc.  -^16 
Les  Anciens  philtrcient  quelquefois  leur  vin. 

Virgile  va  à  Athènes.  61  il  eft  plus  vieux  de 
cinq  ans  qu'Horace.  ïh-mefme  il  n'a  jimais 
parlé  de  ce  Poète.  6z 

Virgile.  12.  25  3S.  45-  ^^  ^'7  71.  Sp.  56.  loj 
119.  I  45- 173.  178.  i8i.  1S4.  19$.  114.  137. 
expliqué    118  1S5   184.  iio.  145,  147.  liî^ 
317.  351.  3^4.  3^3- 

Virgulx  divimt ,  Proverbe  fort  en  ufage  parmy 
les  Anciens.  iç^ 

XJlyfTe  appelle;  le  deftruâieur  de  Troye. 

X)nde,poui-  aujft.  ■        174 

Vocuri ,  eftre  appelle ,  pour  ejin.  5« 
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Voile,  pom  hA^it.  397 

t/Vff^-ff,  fa  fignification,  19Z, 

'L'r;^^;,  terme  de  galanterie.  89 

^'firet ,  occupe.  z>  (J 

Vjlicx.  xj,6^ 
Y. 
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Eux  noirs.  :^i.  Yeux  humides,  les  plus 
amoureux.  ^07 

Z. 
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